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SUITE 
DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Guerres  du  Piémont  depuis  le  17.'° 
siècle. 


CHAPITRE   LXX, 

GUEIIRX;    DE   1690. 

Sommaire.  Les  Français  entrent  dans 
Casai.  —"  Leur  conduite  avec  la  cour 
de  Turin.  -^Plaintes  inutiles  du  duc 
de  Savoie,  —  La  dureté  et  les  pré-' 
tentions  de  ImuIs  JCIV  le  forcent  a, 
la  guerre.  —^  Retour  des  Vaudois  en 
Piémont,  — ï  Position  dangereuse  de 
yictor  j^médée,  -r—  //  traite  à  Venise 
son  alliance  avec  les  ennemis  de  Louis 
Xlf^.  —  Monsieur  de  Catinat  à  la 
tête  des  troupes  françaises  en  Piémont, 
■. —  Ses  instructions,  -n  Ses  manières, 

—  On  négocie  (tvec  lui,  r-^  Il  dé-> 
clare  la  guerre  au  nom  de  son  maître, 
: —  Suite  de  ia  négociation  après  cette 
déclaration,  —  Premières    hostilités, 

—  Les  autrichiens  joignent  les  Savo- 
yards. — .  Conspiration  découverte  à 

Turin.  —  Mouvemens  militaires.  — , 
Câlinât  «fsiège  et  prend  Cacour,  — ■ 
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4  GUERRES   DU   PIEMONT 

Suite  des  opérations  des  armées.  -^ 
Bataille  de  Staffarde.  —  Relation  et 
réjlexions  sur  cette  journée.^ 

(^\q»p'a»B^.  -t^  ous  avons  remarqué  (i)  que  la  décou- 
t'ï      .  verte  des  projels  de  la  cour  de  Paris  sur 

Casai  en  retarda  l'exéculioii.  Monsieur. 
d'Asfeld,  qui  traitait  celte  affaire  avec  let 
duc  de  Mantoue ,  ayant  été  arrêté  pri- 
çoiinier  par  les  Espagnols  à  son  passage 
en  Lombardie  ,  monsieur  de  Gatinat  atr 
tendait  à  Pignerof  le  moment  favorable 
pour  prendre  possession  de  la  capitale 
du  Monferrat,  dont  Louis  XIV  venait 
de  faire  l'acquisition ,  en  payant  douze 
cents  mille  livres  à  la  maison  de  Gon-' 
zague.  La  France  n'aurait  peut-être\pas 
voulu  que  l'occupation  de  Casai  accélérât 
la  rupture  ,  dont  la  maison  d'Autriche 
la  menaçait  ;  mais  lorsou'on  vit  la  guerre 
inévitable  et  prochaine  ,  on  n'hésita  plus 
à  Paris.  Le  marquis  de  BouAers  arriva 
de  Dauphiné  à  Pignerol  avec  un  corps 
^  1681.  à^  '^i^  mille  hommes  à  la  tête  desquels 
""  '  il  enlra  en  Piémont  en  même  temps  que 

monsieur  de  Gatinat  écrivait  au  marquis 
de  Pianezze  ,  minisLre  chargé  du  dépar- 
tement de  fa  guerre  à  Turin ,  pour  ap- 
prendre par  où  et  comment  le  duc  deç 
Savoie  desirait  que  les  troupes  françaises 
-  traversassent  ses  états,  alin  d'arriver,  à^ 
Casai. 
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'U  n'y  avait  pas  moyen  de  s'opposer  -à     'Uki 
leur  marche;    quelque    regret  quon    en 
eût,  il    fallut   fixer .  tés    étapes    à    £etle 
petite  armée ,  qui  ayant   passé  le  Pô    à 
Carignan  j  entra  dans  le  Monferrat    par 
Saint-Kapbael ,  et  arriva  le, 29   septem- 
bre à  sa  destination  (i).  Dès-lors  Loui^        fo 
XIV  ménagea  peu;   il  voulut    établir    à  mÎ-j-ï" 
Tarin  même  un  détacbement  de  ses  trou-  ™Jl.iiru°' 

Ees,  destiné  à  servir  de  garde  à  son  am-  d*''  .<>.ii.i 
assadeur;  lorsqu'on  changeait  les   gar- '"■'"' 
nisons  du  Monferrat ,    on  poussait    deà 
piquets  jusque  contre  les  palissades  de  la 
capitale  du  Piéntont,  et  quelquefois  on 
se  permettait  de  fixer  arbitraire rti en t  les 
étapes  dans  les   villages  ;  sans    en    riett 
dire     au     gouvernement  ,  savoyard    (3);    ç.)  nM 
Victor  Amédée  essayait  inutilement    de  r,!li^o""d! 
se  plaindre  au  roi  de  l'injustice   de   sesï;,^^^. 
ministres,  et  de  l'insolence  de  ses  ofîîciers; 
loin  .d'en  obtenir  réparation,  il  se  voyait 
chaque  jour  en  biltte  à  de  liouveaux  ou- 
trages (3).  ,  -  (,;  ! 
.    Ce  n'était  pas  avec  des  procédés  aussi '•'"■"'" 
insuUàns  qu'on  pouvait  se  flatter  d'enga- 
ger le  duc  de  Sa^■oie  à  se  décider  contre 
les  eilnehiis  de  la   maison    de    Bourbon  j 
mais  on  connaissait  mal  encore  un  jeune 
prince,  auquel  00  supposait  que  la  seule  ■ 
yolonté  de  Lotiis  XIV  aurait  dicté  la  loi. 
Victor  avait  paru  désirer    se    conserver 
neutre  dans  la  guerre  qui  allait  embra-^ 
ter  l'Europe:  il  s''étdit  montré  disposé  k 
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accorder  le  passage  aux  Français,'  aarti 
autres  conditions  que  celles  nécessaires  à 
sa  propre  sûreté  i  on  repoussa  ses  offres 
avec  hauteur;  monsieur  de  Lonvois  lui 
fit  de  telles  demandes  ,  dit  le  duc  -de 
Saint-Simon ,  que  ce  prince  n'aurait  pu 
les  accorder  sans  livrer  ses  états  à  la 
discréciorr  d'une  puissance  étrangère,  et 
on  le  força  par  mille  affronts  ,  ajoute 
le  même  auteur^  à  prendre  le  parti  de 
a,  la   guerre    (i). 

fj;  La  mésintelligence  entre  les  deux  conrs 
i^  ne  tarda  pas  à  percer.  Les  Yaûdois  ex- 
'^^  puisés  du  Piémont ,  et  retirés  en  Suisse 
'•depuis  le  1686,  entreprirent  de  rentrer 
dans  leursvallées.  Si  le  d6c  de  Savoie  ne 
fit  pas  naître  ce  projet ,  il  y  a  du  moins 
apparence  qu'il  le  favorisa;  le'  retour  de 
ces  montagnards  courageux,-  et  devenus 
ennemis  de  la  France  ^  qu'ils  regardaient 
comme  la  cause  de  leur  tnalhenr  ,  ne 
pouvait  qu'être  utile  à  Victor  Amédée 
au  moment  de  s'allier  avec  l'Angleterrd 
et  la  Hollande.  Une  première  colonne  de 
Vandois,  partie  du  pays  de  Vaud  son» 
la  conduite  du  ministre  Arnaùdî,  traversa 
le  lac  de  Genève  f  entra  en  Savoie  par 
le  Faucigny ,  et  parvint  sans  obstacle  au 
Montcenîs  qu'elle  passa.    - 

Deux  cents  cinquante  dragons ,  com- 
mandés par  le  comte  de  Verrue,  préten- 
dirent arrêter  la  marche  des  Vaudois  avt 
jtassagâ  de   la  Doire  ,   et    engagèrent 
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lescarlnonche  à  Jaitlon  près  de  Suse;  mais.  An  lé^, 
koit  que  les  Vandois  craignissent  d'irri- 
ter leur  souverain,  en  attaquant  sestrou- 
i>es,  soit  qu'on  fût  secrètement  d'accord, 
ou  que  leur  chef  Arnaudi  connût  la  né- 
gligence avec  laquelle  les  Français  se 
gardaient  à  Salbertrand ,  ils  changèrent 
inopinément  de  route,  abandonnèrent  aii 
comte  de  Verrue  un  butin  considérable , 
iivec  quelques  otages  qu'ils  amenaient 
de  Savoie  ,  et  ils  pénétrèrent  dans  U 
vallée  d'Oulz ,  où  ils  forcèrent  Les  postes 
français  sur  leà  montagnes  par  lesquelles 
ils  arrivèrent  à  Luzerne.. 

Une  secondé  troupe  de  Vaudois;  partie 
des  mêmes  lieux,  Suivait  la  même  routé 
à  peu  de  distance  ;  il  y  a  apparence  que 
la  marche  de  cette  colonne  n'aurait  pas 
rencontré  plus  d'obstacles  que  la  pre- 
mière ,  si  la  France  ,  avec  qui  Victor 
îi'avait  point  ouvertement  .rompu  encore^ 
he  s'était  hautement  recriée  sur  la  facilité 
qu'on  donnait  k  la  rentrée  de  ces  expul- 
sés; la  cour  de  Turin  criit  alors  devoir  s'op- 
poser à  leur  retour;  un  corps  de  trdupesi 
réuni  à  Thonon  sous  le  comté  de  Bernex,  • 
Repoussa  les  Vaudois;  et  les  contraignit  à 
reprendre  la  route  de  Suisse;  on  chargea 
le  marquis  de  Parelle  de  chasser  ceux 
^e  la  première  colonne  ,  qu'on  se  con-  ot  vut^ii,  di 
tenta  néanmoins  de  pousser  sur  les  mon-  nt-aH». 
tagnes  des  vallées  de  Luzerne  (i).  <<n  ifig»'. 

Ces  toénàgemens  paraissaient  d'autant 
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'An  tSgor    plus  nécessaires,  que  beaucoup  de  F'rat^ 

çais  étaient  à  Turin ,  où  l'on  n'ignorait 

pas  qu'its  avaient  des    partisans    secrets 

(■)Hénic>ini>iiT  (i)  ;  d'ailleurs,  quoique  l'empereur  et  tes 

""""'    "*  "'  Hollandais  eussent    offert    au    ministère 

piémontais  des  conditions  avantageuses,  ■ 

(9')  sùat-simoB,  Hen  n'était    conclu   avec  eux    (2);  niais 

pitorii'  aWtaiù  Victor  se  confirmant  chaque  jour  davan- 

fccc«i«,t.^hh.^^  tage  dans  l'idée  de  secouer  le  joug  qu'on 

''*'"'"'■"'     aurait  voulu  lui   imposer,  s'était  décidé 

d'aller  traiter  lui-même  cette  importante 

affaire  avec  le  duc  de  Bavière  arrivé  à 

Venise  de  la    part    de    l'empereur. 

Victor,  jeune  et  aimant  les  plaisirs^ 
crut  pouvoir  donner  à  son  voyage  l'air 
d'une  course  sans  conséquence  ;  néan- 
moins Louis  XIV  fit  courir  après  lui  le 
ministre  qu'il  entretetiait  à  Turin ,  et 
s'il  ne  réussit  pas  à  prévenir  l'alliance  ' 
de  Viator  Àmedée  avec  ses  ennemis  , 
(i)Mtmori.daii  "lï*  "ïoins  il  en  eut  connaissance  (3). 
~  M*m"  ™  r«1«  Dès-lors  le  roi  renforça  jusqu'à  quinze 
fàtr«.  aiuiic.  mille  hommes  %s  troupes  qu'il  entrete- 
nait à  Pignerol ,  et  monsieur  de  Catinat 
s'avança  à  Âveillane  ,  au  débouché  de  la 
vallée  de  Suze.  En  y  arrivant  il  fit  prier 
Victor  Amédée  de  lui  envoyer  un  officier 
de  sa  confiance,  .auquel  il  pût  faire  part 
des  intentions  et  des  désirs  de  sa  cour; 
le  marquis  Ferrero  s'y  rendit ,  et  ap- 
prit du  général  français,  que  Louis  exi- 
geait qu'on  envoyât  en  France  les  pre- 
miers et  les  meilleurs  régimens  de  l'armétf 


ogie 


CHAPITRE  tXH:  (5 

lie  Savoie,  qui  serviraient,  disait-on,  dô  Ahi^^ 
garaos  de.  la  conduite  du  gouvernement 
piémontais,  auquel  monsieur  de  Catinat 
faisait  de  la  part  de  son  maître  une  lon- 
gue ^numération  de  griefs  et  de  torts.* 
Les  Autrichiens  n'avaient  point  encore 
en  Lombardie  des  forces  assez  consi- 
dérables pour  soutenir  efficacement  Vic- 
tor Amédée  ;  it  lui  fallait  gagner  du 
temps;  il  offrit  de  consentir  à  la  demande 
de  Catinat,  en  y  mettant  de  telle», 
conditions  qu'on  était  convaincu  de  ne 
pas  let  voir  acceptées  :  cependant  lô 
'  général  français  sollicitait  une  réponse 
précise;  Victor  pressé  d'opter  sans  re- 
tard entre  la  guerre  et  le  départ  de 
ses  troupes ,  se  décida  pour  ce  dernier' 
parti  ;  on  en  apprit  la  nouvelle  au  roi 
ftar  un  courrier  j  quoique  monsieur  do- 
Catinat  sût  déjà-quelles  étaient  les  in- 
tentions de  Louis  XIV;  aussi  ne  tarda-t- 
il  point  à  demander  le  dépôt  d'une  place 
forte;  il  était  également  dangereux  dé 
consentir  et  difficile  de  refuser  le  gé- 
néral français,  qui  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes s'était  avancé  dans  la  plaine  de 
Turin;  Victor  Amédée  envoya  vers  lui 
l'abbé  Scaglia  sans  rien  pouvoir  obtenir; 
et  monsieur  de  Saint-Thomas  ,  qui  se 
rendit  ensuite  à  son  quartier  avec  l'qffre 
de  remettre  Verrue,  apprit  qu'on  voulait, 
avec  cette  place  la  citadelle  de  Turin. 
Celte  nouvelle  prétention  mil  le  duc 
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àa  iëtjô;  de  Sa'^oîe  dans  un  cruel  embarras  ;  îl 
n'était  point  en  mesure  de  résister;  Ici 
Autrichiens  étaient  encore  loin,  et  ce- 
pendant remettre  la  clef  de  sa  capitale 
c'était  tout  perdre  en  un  instant.  Victor 
jéspéra  d'obtenir  un  meilleur  parti  eii 
s'adressant  directement  au  roi:  il  écrivit 
à  Louis  XlV ,  lui  offrit  le  dépôt  de  deUx: 
places ,  k  son  choix,  Turin  seul  excepté  ; 
et  le  pria  de  trouver  bon  que  le  comté 
,  de  Provane  allât  traiter  à  Paris  des  con- 
ditions de  la  remise  de  ces  places;  mais 
Louis  répondit  sèchement,  qu'il  ne  con' 
venait  pas  de  perdre  du  temps  à  atten- 
dre l'arrivée  du  coijite  de  Provane,  et 
mi'il  agréait  le  dépôt  de  ta  citadelle  de 
Turin; 

IVIousieùr  aè  Gatihat  avait  suspendu  1^ 
ïnarche  de  son  armée  en  attendant  led 
dernières  résolutions  de  la  cour;  dè^ 
qu'elles  lui  furent  connues,  il  refusa  d'en- 
tendre les  propositions  que  le  marquis  dé 
Saint-Thomas  était  chargé  de  lui  faire  j 
ie  grand  chancellier ,  qui  alla  lui  oflFrir 
ensuite  de  remettre  la  citadelle  de  Turin 
à  une  garnison  de  troupes  suisses  ou  dé 
celles  du  pape,  n'obtint  rien  non  plus,  et 
monsieur  de  Çatinat  publia  par  un  ma- 
nifeste la  déclaration  de  guerre  de  is. 
France  au  duc  de  Savoie.  Victor  Aniédéé 
n'y  répondit  pas  ;  il  écrivit  seulement 
au  duc  d'Orleàns  ,  son  beau-père  pouf' 
se  justifier  des  reproches  dç   inonsieuï*' 
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âe  Catlnat;  et  ce  généra),  croyant  que  la     ^iégiM 
déclaration  de  guerre  réduirait  le  duc  de 
Savoie  à  n'oser  lai  rien   refuser  ,  cher- 
cha il  renouer  la  négociation. 

Le  16  juin,  il  fit  prier  ce  prince  d'en-i 
tojer  vers  lui  un  de  ses  ministres  ;  mais 
le  duc  de  Savoie,  las  de  tant  endurer,  et 
averti  peut-être  de  l'approche  des  Es^ 
pagDols ,  répondit  à  Gatinat  ;  fat  autant 
de  témoins ,  que  vous  avez  de  soldats  j 
du  désir  où  fêtais  de  conserver  la  paix: 
je  vous  offris  les  plus  grands  sacrifices  '. 
vos  réponses  m'ont  prouvé  quel  est  lé 
seul  parti  qui  me  reste  à  prendre  t  ie  tai 
décidément  embrassée  Monsieur  ae  Ca* 
tinat  étonné  de  cette  résolution  publia 
un  second  manifeste  exprimant  le  désir 
qu'avait  la  France  de  prévenir  la  gueire 
de  Piémont;  il  offrit  par  cet  écrit  dé 
renoncer  à  mettre  garnison  dans  la  ci- 
tadelle de  Turin  ,  si  on  lui  remettait 
Montmeillan  ,  SuSe  ,  Verrue  et  Carma- 
gnole; il  demandait  que  la  cour  de  Sa- 
voie garantît  ces  places  à  la  France  jus- 
qu'à la  paix  avec  l'Espagne  ,  et  obtint 
de  l'Autriche  la  liberté  aux  puissances 
italiennes  de  conserver  la  neutralité.  ï>e 
pareilles  propositions  n'étaient  pas  rece- 
vables.    Victor  décidé  k  rompre  ouver-    <■>  tM<*i-  t- 
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tement  avec  la  rrance  ,  lui  déclara  la  *«»(■  a.'Piunii. 
cuerre;  il  l'annonça  lui-même  à  sa  no-*<cÛ«t.''--iw.- 
Ëlesse  rassemblée  dans  son  palais,  et  il  ^t>i.,  uh. '^'. 
k  fit  intimer  k  monsieur  de  Gatinat  (i).  "'^«li.uv.  *.' 
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Siu  i^Qdi         Dans  les  premiers  jours  qui  suiviî'en& 
cette  déclaration  on  découvrit  à  Turiit; 
'  où  il  n'y  avait  pour  toute  garnison  que 

deux  bataillons  du  régiment  aux  garde» 
,  tommoi«i  d.  (r),  la  conspiration  formée  par  un  Fran- 
iij!.T'i^.'"B™i^  çais  nommé  SilveStre,  qui  après  avoir  mis 
'"*■  le  feu  à  plusieurs  endroits  de  la  ville ,' 

comptait  parvenir  à  se   saisir  de  la   ci- 
tadelle ,  dont  il  aurait  ouvert  les  portes 
k  l'ennemi:    Silvestre   et   ses  .cùmpUces^ 
wï„t°"ih.û;  ^"''^"*  arrêtés  (a),  dans  le  temps  à  pet* 
k'iuJ^l.u"'"'"  P""®*  '  ^^  mdnsieur  de  Galinat,  à  la  tété 
de  quinze   mille  hommes,-  passait î  le  8 
juillet;  le  Pô  à  Carignany  dont  il  se  serait. 
emparé ,  si  le  marquis  de  Pianezze  rté 
s'y  fût  jeté  à  la   hâte;  le    doc  de   Sa- 
voie s'en  approcha  bientôt  avec  la  faible 
armée  qu'il  venait  de   réunir,  en   appe- 
lant près    de  lui  la    plus    grande  partie 
de   sts   garnisons,. et  la  milice    royale; 
il  campa  à  la  Loggia ,  sa  droite  appuyéei 
aux   cassines  de  Carpené  ,  et  sa  gauche 
an  Pô  ;  les  Français  ne  voulaient  pas  en 
venir  k  une  action    décisive;  jls    renon- 
cèrent à   l'entreprise  de  Carignan,  aprè^ 
une  légère  escarmouche  ,-  et  se  rétirè- 
rent d'abord  à  Lombriasque,   et  ensuite 
^(n  iii.toiro  ât  à    Marsaille  (5)»  en    traitant  avec  une 
w'im^fe^.ur'its  rigueur    extrême    les  pays  qu'ils  traver- 
w'"ori»d„,."Bi.r-  saient;  monsieur  de  Catinat  gémissait  eit 
*(«  vfe^'iÛ'mi-  secret  des  ord>'e8  qui  le  forçaient  à  abanJ 
—  'nre.^°  «'««!;  donner  le  Piémont  aux  excès  de  la  licence 
vii^oî!'""*     '  uiiUtaire,  et  les  exécutait  malgré  lai  (^yj 
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Dès  le  moment  de  la  déclaration  de  .  An  169^ 

goerre  ,  Victor  Amédée  brisa  les  fers 
4es  Vaudois  détenus  pour  cause  de  reli- 
gion,- et  rappela  dans  leurs  vallées  le» 
exilés  de  Suisse.  Ces  montagnard^ qui  en 
s'armant  contre  les  Français,  remplisr 
«aient  la  condition  mise  à  leur  grâce,  et 
servaient  leur  propre  ressentiment,  couru- 
rent se  joindre  au  marquis  deParelle,  qui 
les  avait  attaqués  naguère ,  et  les  petits 
combats  qu'on  livra  dans  ces  montagnes 
contèrent  plus  de  mille  hommes  à  l'en- 
nemi ,  qu'on  chassa  de  Luzerne,  et  qu'on 
poursuivit  jusqu'à  Briquérasque. 

Huit  mille  Autrichiens  arrivèrent  dans 
ces  entrefaites  en  Piémont  (i).    Victor  „f;*^°3°^B„^ 
ayant  déjà  été    joint  par  la  milice  des  S';i'„f'„'"'^'  ^ 
vassaux  médiats  de  l'empire  (3),  et  par  j|"™j^*]J^^'i; - 
un  grand  nombre  de  volontaires  accou- gij^'.-'^*»' —  ^^ 
rus  sous  ses  drapeaux ,  se  trouva  assez  ^W  ^^'  ^ 
fort  pour  s'opposer  aux  courses  de  l'ar- 
mée française,  dont  les  partis  ravageaient 
]es  villages  et  les  campagnes ,  et  enlevaient 
par  tout  les  fourrages  et  les   bestiaux. 
L'armée  de  Catinat  '  s'était    avancée   de 
Marsaille  à  Beinasco,  qu'on  brûla  ,  et  l'in- 
tendant.de  celte  armée  portait  déjà  sur 
l'état  des    contribuables  Turin,  avec  les 
principales  villes  de  province. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  découvert  la 
nouveau  projet  d'insurrection  formé  par 
quelques  traîtres,  et  monsieur  de  Rebe> 
Mc  ambassadeur  de  France  se  trouvant 
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'An  1690.    accusé  d'y  prendre   part,  il  fut  conduit  ' 
.  0)  Bre..  «c- prisonnier  à  Ivrée  (i)^  en  même  temps 
pFÎuKt.'.-"Ti,  qiï'on  arrêtait  tous    les  Français    établis 
wî!*"'         '  en  Piémont  ;  on  usa  de  représailles   en- 
vers les  Savoyards  qui  se  trouvèrent  en 
France,  et  l'on  s'assura  à  Paris  du  mar- 
quis de  Dogliani   et   du  comte  de  Pro^ 
îii.t'iL'd^iet^  vane ,  ministres    de  Victor  Amédée  (a). 
^'^''      '    Fendant  que  ces  niesures  aigrissaient  les 
deux  cours,  l'armée  combinée   s'avançait 
à  Mirefleurs,  fort  près  de  Beinasco:  cet 
înouvement  décida    la   retraite   de   l'en- 
nemi  sur  None  ,  et   bientôt   après    siu> 
Bibiane. 

Les  alliée  abandonnèrent  alors  nUrer* 
6eurs  pour  camper  à  Moncalier:  monsieur 
de  Catinat  s'avança  vers  Cavour,  en  dis^ 
persant  un  corps  de  milice ,  qui  avait  osé 
entreprendre  darréter  sa  marche.  Le  a 
août ,  Cavoup  fut  investi  ;  la  ville  était 
défendue  par  un  détachement  du  régi^ 
^ent  de  Monferrat ,  et  par  quelques 
milices  vaudoises  ;  peu  d'heures  de  fei| 
suffirent  à  ouvrir  dans  les  murs  une 
large  brèche  :  on  monta  à  l'assaut  sur 
le  refus  que  fit  la  garnispn  d' accep- 
ter la  capitulation  proposée ,  et  malgré 
■le  coarage  des  assiégés ,  les  Français  eur 
trèrent  victorieux  dans  la  place,  que  Ca- 
tinat abandonna  à  la  fureur  du  soldat. 
Le  château,  dont  les  fortifications  se  trou- 
vaient en  très-mauvais  état,  fut  emporté 
l'épée  à  la  main ,  peu  de  moimens  iivAnç 
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l'arrivée  du  marquis  de  Parelle,  accouni  An  i6m, 
au  secours  des  assiégés. 
;  Le  duc  de  Savoie  marchait  lui-même 
fox  Gavour;  dès  qu'il  en  apprit  la  perte, 
il  se  retrancha  à  Vitlefranche ,  et  mon- 
«ieor  de  Catinat  s'avança  vers  Saluces, 
qa'it  fit  attaquer  par  le  marquis  de  Feu- 
qnières.  A  la  première  nouvelle  de  t^ 
mouvement,  Victor  Amédée ,  auquel  lt% 
ennemis  prêtaient  le  flanc  pendant  toute 
leur  marche,  espéra  de  les  attaquer  avec 
avantage  ;  le  général  français  averti  dé 
t'approche  des  Savoyards,  rappela  inon- 
sieur  de  Feuquière$  et  lai  ordonna  d'a- 
bandonner Saluces,  dont  il  s'était  emparé 
après  un  léger  combat.  Le^  armées  se 
trouvèrent  ainsi  fort  près  l'une  de  l'autre, 
ie  soir  du  17.  Victor  Àmédée  prit  sfu* 
quartier  à  l'abbaye  de  StaiTarde ,  et  ran- 
eea  son  armée  sur  deux  lignes,  en  ap- 
puyant sa  droite  aux  marécages  du  torv 
rent  Sendon,  et  sa  gauche  aux  marais  di^ 
Pô  ;  trois  bataillons,  avec  un  corps  de  mi- 
lices, entrèrent  dans  le  marais  même,  au- 
tant pour  soutenir  le  flanc  de  la  première  . 
^igne  que  pour  battre  celui  de  l'ennemi 
fiés  qu'il  approcherait;  il  aurait  dû  ajou- 
ter à  cette  précaution  celle  d'occuper  les 
restes  d'une  vieille  digue ,  qui  lui  aurait 
assuré  l'avantage  de  prendre  les  Français 
çn  flanc  ;  mais  apparemment  on  ne  re- 
connut pas  assez  exactement  le  terrain', 
puisqu'on  négligea  une  mesure  aussi  utile.. 
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^f  i6gB,  Le  centre  des  alliés,  où  se  trouvait  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalerie  pié-. 
montaise  et  allemande,  s'appuyait  aux 
deu}c  ailes  composées  uniquement  d'ini 
fanterie  ;  Victor  jeta  quelques  chevaux 
de  frise  devant  ses  escadrons;  il  fit  oc- 
cuper plusieurs  cassines  sur  le  bord  du 
Sendon,  et  par  une  seconde  faute  qu'on 
ne  saurait  comment  excuser,  il  laissa  un 
espace  considérable  entrexes  cassines  et 
l'armée,  ce  qui  donna  à  l'ennemi  la  li- 
berté de  se  former  en  bataille  sur  le 
Jlanc  de  la  première  ligne  piémontaise; 
la  seconde  ligne  fut  disposée  comme  la 
première ,  l'infanterie  sur  les  ailes ,  les 
escadrons  au  centre. 

Pei>dant  que  les  alliés  se  préparaient 
ainsi  au  combat,  l'armée  française  se  dé- 
ployait en  bf^taille  fort  près  de  l'abbaye 
de  StafFarde. 

Monsieur  de  Catinatj  avant  de  faire  ses 
dispositions;  voulut  reconnaître  la  situa-r 
tion  et  l'ordre  de  ses  ennemis;  il  s'avança 
vers  eux  à  la  tète  de  dix  escadrons,  qu'il 
chargea  d'observer  et  d'occuper  le  duc 
de  Savoie,  en  attendant  le  moment  de  la 
bataille.  Monsieur  de  Saïnt-Silvestre ,  l'un 
des  o/ficiers  généraux  les  plus  distingués 
de  l'armée  de  Catinat,  commandait  ces 
dix  escadrons  ;  il  jugea  au  premier  coup 
d'œil  de  l'importance  qu'il  y  aurait  a 
chasser  les  Piémontais  des  cassines  aux- 
quelles leur  droite  était  appujée;  il  fit  ea 
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conséquence  mettre  pied  à  terre  à  ses  Aa  169». 
dragons ,  et  il  attaqua  celle  de  ces  caul- 
nes  dont  il  se  trouvait  le  plus  près  ;  d'a- 
bord les  SaToj'ards  en  furent  chassés; 
mais  revenant  à  la  charge  ,  ils  repoussè- 
rent à  leur  tour  les  Français,  et  se  Soutin- 
rent contre  les  nouveaux  efforts  des  trou- 
pes de  Saint- Silvestre. 

Cet  officier  avait  cependant  remarqué 
qu'il  se  trouvait  up  grand  espace  entre  la 
cassine  et  la  ligne  ennemie^  il  poussa  la 
colonne  dans  cet  intervalle  ;  et  les  deux 
bataillons  qui  se  trouvaient  enfermés 
dans  cette  cassine,  craignant  de  se  voir 
séparer  de  l'armée,  commençaient  &  se 
retirer,  lorsque  trots  autres  bataillons,  et 
quelque  cavalerie ,  arrivèrent  à  leur  se- 
cours :  Victor  connaissant  l'avantage  de 
soutenir  ce  poste ,  7  envoya  des  renforts 
tirés  de  sa  seconde  ligne;  on  combattit 
Jong-temps  avec  un  courage  égal  :  mon- 
sieur de  Saint- Silvestre  fut  enfin  re- 
ponsséj  mais  il  en  coûta  beaucoup  de 
monde  aux  alliés,  dont  l'infanterie  se 
trouva  affaiblie  avant  le  moment  de  la 
bataille. 

Elle  ne  commença  qu'Ii  onze  heures; 
l'armée  française  arriva  en  présence  des 
ennemis  formée  sur  deux  lignes,'  l'infan- 
terie au  centre ,  la  cavalerie  sur  les  ailes. 
Monsieur  de  Catinat  qui  voulait  d'abord 
attaquer  la  gauche  du  duc  de  Savoie ,  lit 
entrer  sa  droite  dans  le  marais,  en 
Tom.  K  a 
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^  lâgo.      soutenant  par  quelques  escadrons  ridfani 
■terie  de  sa  première  ligne;  les  Espagnols 
et  les-  milices  reculèrent  après  une  chauda 
^  escarmouche;  néanmoins  il  devint  impos- 

sible aux  Français  de  pousser  plus  loin 
ce  premier  avantage;  et  pendant  que  sur 
ce  point  l'on  dispulait  pas  à  pas  un 
terrain  difficile  ,  le  combat  s'engageait 
sérieusement  à  laîle  opposée,  où  les  deux 
chefs  élaieiit  accourus.. 

Monsieur  de  Câlinât  reprit  l'attaquo 
que  monsieur  de  Saint-Silvestre,  avait 
commencée,  et  dirigea  contre  la  cassine, 
ou  contre  celles  qui,  en  étaient  près  , 
le  feu  de  quatorze  pièces  de  canon;  les 
Piéraontais  s'opiniàtrèreut  à  les  défendre, 
et  après  une  heure  de  combat,  ils  se  sout 
tenaient  par.  tout,  malgré  le  ravage  que 
■faisait  l'arlillerie  dans  les  bàtimens  qu'ils 
occupaient.  Le  sort  de  cette  journée,  in- 
décis jusqu'alors,  l'aurait  probablement 
été  longitenips  .encore  ,  si  en  repoussant 
l'attaque  de  monsieur  de  Saint-Silyestre, 
Victor  Amédée  eût  fa,il  avancer  une  pafT 
lie  de  sa  seconde  ligne  dans  l'intervalle 
qui  restait  vide  entre  son  aîle  droite  et 
les  cassines  ;.  le  mouvement  par  lequel 
les  Français  cherchèrent  d'abord  à  0C7 
cuper  ce  terrain  aurait  dû  lui  faire  con-, 
iiaître  le  défaut  de  sa  première  disposi- 
tion ;  it  rie  le  prévint  pas,  et  les  Fran-; 
Çaig,  las  de  la,  résistance  qu'ils  éprou- 
Viiieçt  à  rali^<;iuc  dç9  cassines,  Uisserei\^ 
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quelques  troupes  pour   en    cmitenir    le«     jn  iGg*, 
défenseurs,  et  longèrent  entre  ces   pos- 
tes IVinée    alliée,    dont  ils-prirent  l'aile 
droite  en  flanc. 

,  Ce  mouvement,  hardi  sansdoUle,  puis-, 
que  monsieur  de  Catinat  se  trouvait 
lui-même  entre  les  deux  lignes  enne- 
mies, ayant  à  dos  les  troupes:  enfermées 
dans  les  cassînes ,  réussit  néanmoins  k 
souhait  ;  la  droite  des  Savoyards ,  vive- 
ment pressée,  se  replia  derrière  la  tava- 
teriç  du  centre  ;  les  cassines  n'étant  plus 
soutenoes^  furent  forcées  l'une  après  l'au- 
tre; et  monteur  de  Catinat,  firotitaut  du 
moment,  exécuta  une,  charge  générale) 
^ur  toat  le. front. -Cependant  l'infanterie 
du  duc  de  Savoie  s'élant  remise  eb  or- 
dre ,  faisait  un-  feu  très-vif  contre  1» 
centre  des, 'Français,  qui  poussait  celui  de 
l'armée  combinée  ;,  Victor  avait  porté 
topte-sa  seconde . ligne  dans  les.interval-. 
les  de  la  première,  et  U  -usait  de  ses 
derniers  moyens  pour  arrêter  l'avantage 
des  ennemis;  ille  ealança  encore  pendant 
quçl'jue  temps;  mais  Catinat-,  dont- 
la  seconde  ligne  n'av.ait  pas  combattu, 
jusqu'alors,  1%  fit  march«f  contre  les 
aîles  de  l'aripée  ennemie,  et,  les  alliés 
fatigués  ne  résistèrent  plus  à  cette  nou- 
velle charge;  par-Uput  l'ennemi  rempor- 
tait l'avantage:  le.  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène,  qui  donnèrent  u<>ndaiit 
toiitç  la  bataille,  les   preuves  du    plii:^ 
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'Àm  i6ge.     intrépide  courage ,  virent  la  nécesnté  de 
se  retirer,  et  en  donnèrent  l'ordre. 

Le  dernier  de  ces  princes  se  chargea 
dei  couvrir  le  mouvement  de  l'armée  sur 
Staffarde,  à  la  tète  de' ses  gardes  et  des 
gendarmes  piémontaîs,  soutenus  par  de< 

Êiquets  d'infanterie,  qu'on  jeta  dans    les 
ois  (jui  bordent  le  Fô.  Les  Français  har- 
celèrent vivement  les  alliés,  cfui  perdirent 
à   cette    bataille    quatre    mille  hommes, 
outre'  douze  cents   prisonniers  ;   ils   au- 
raient sans  doute  souffert  davantage,  si 
la  cavalerie  de  l'atle  gauche  de  Catinat; 
forcée  de  faire  une  contre-marche  afin 
de  déblayer  le  terrain   par   lequel   l'in- 
îianterie  devait  ab<»'der  le  front  ennemi, 
ne  s'était  trouvée  sépartée'  de'  l'armée  par 
le  Giandon ,  et  réduite  à  ne  point    agir 
pendant  six  heures  que  dura  le  combat. 
Les  Français    gagnèrent   once    pièces 
de  canon  et  qu^ques  drapeaux  ;  ils    ne 
perdirent  que    mille    homsies    environ  ; 
et  se  trouvèrent  maîtres  de  la   campa- 
gne. Le  duc  de  Savoie  ne  crut  pas  pou- 
voir  s'arrêter   à    Staffarde  ;    il    y   aoan- 
Ti«or  w™.  —  donna  ses  blessés,  en  les  recommandant 
i:ùgî«' ii°.r!!t  au  général  ennemi,  et  il  alla  camper- à 
cMUrt?"!  Mf'^oi- Morette  ,  où  ses  troupes  arpvèrent  dans 
ttm.  °i ,  "tâl'p/'ijl  le  plus  grand  déBwdre  (i).  Monsieur  de 
fo."-:'QÏi'n%f^  Catinat  marcha,  le  19,  à  Salaces;  les  mi- 
u,>=""T  3!"'^  lices  qu'on  y  avait  fciissées  se  retirèrent- 
"tm™!^'..  —  k  son  approche ,  et  la  ville ,  sans  opposer 
^<o'Ai^-ti-       la  moindre  r-é6iâtaDce,-«uvritfie5  pertes  ai» 
vainqueur  (3). 
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CHAPITRE    LXXI. 

SUITE     DE     LA     GUSABK     DE     tÔgOi 

Sommaire.  Consternation  en  Piémont 
,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Staf- 
farde.  —  Constance  et  fermeté  du  duc 
de  Savoie,  -r-  Il  calme  la  terreur  gé' 
nérale^  et  refait  son  armée.  -—  La  Sa- 
voie  est  envahie.  —  Renforts  autri- 
chiens arrivés  en  Piémont*  —  Situa- 
tion et  conduite   de    P'ictor  ^médée. 

—  Progrès  des  armées  françaises.  — 
Mouvemens  des  alliés.  —  Les  armées 
en  présence.  —  Monsieur  de  Catinat 
retourne  vers  Pignerol.  —  H  prend 
Barge.  —  //  concentre  sf^s  forces,  et 
semble  vouloir  entrer  en  /quartiers  d'hi- 
ver. —  Ces  démonstrations  tendent  à 
cacher  le  projet  d'assiéger  Suse.  — 
Attaque  et  prise  de  cette  place ,  mal' 
gré  les  efforts  des  Piémontais  pour  la 
sauver.  —  Ceux-ci  se  rendent  maîtres 
de  Château-Dauphin ,  dont  ils  détrui- 
sent les  fortifications.  —  Guerre  de 

partis.  —  On  entre  en  quartiers  de 
part  et  d'autre.  -•—  Monsieur  de  Feu- 
quières  surprend  à  Luzerne  un  ba- 
taillon savoyard,  et  à  Savillan  quatre 
compagnies  de  gendarmerie.  —  Les 
paysans  s'arment  contre  les  Français. 

—  Guerre  cruelle.  —.  Monsieur  d* 
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Catinqt  manque  la  surprise  d  AveiU 
tarte.  —  L-es  Savoyards  ravagent  les 
enuirons  de  Pignèrol.  —  Les  Français 
entrent  dans  le  comté  de  Nice.  —  Ils 
en  font  la  conquête  en  peu  de  temps. 

An  i6go.  Jua  perte  de  la  bataille  de  StafFarde  jeta 
une  consterna  lion  générale  dans  tout  le 
Piémont;  le  découragement  était  dans 
l'armée;  un  grand  nombre  de  soldats  se 
dispersèrent,  et  aux  nonveUes  exagérées 
répandues  par  ces  fuyards  ,  les  paysans 
désertaient  les  villages,  et  les  abandon- 
naient à  la  merci  des  moins  crédules,  qui 
s'enrichirent  aux  dépens  de  ces  infortu- 
nés. Victor  -seul  paraissait  coijserver  son 
courage  au  milieu  des  périls  qui  lé  me- 
naçaient; il  n'oublia  aacane  des  mesures 
qui  pouvaient  relever  l'esprit  public ,  et 
0  le  mettre  dans  le  cas  de  résister  à  l'eu- 
nemi  vainqueur;  il  appela  sous  tes  armes 
la  milice  générale,  écrivit  aux  Corps  rau- 
iiicipaux  et  aux  principaux  seigneurs  de 
ses  états,  pour  leur  demander  des' se- 
cours ;  par  tout  il  trouva  cet  empresse- 
ment qui  naît  de  la  confiance;  et  les 
résultats  de  ces  démarches  surpassèrent 
l'espérance  même  qu'il  devait  eU'  avoir 
conçu-.  Cependant  l'ennemi  s'étant  avancé 
à  Saluces ,  on  ne  pouvait  sans  jmpru- 
■dencé  s'arrêter  à  Môrette  avec- «u^xar- 
niée' inférieure  en-nombre  et  battue;  I©- 
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3tic  de  Savoie  se  relira    à  Carmagnole  ,     ^a  16^, 
d'où,  après  quelques  jours,  il  campa  suc- 
cessivement à  Càrignan  et  à  Moncalier(i).    {iivi.7..i.fS., 
Pendant  que  monsieur  de  Catinat  rem-  p!ini^.-Brt™™! 
portait  ainsi  l'avantaee    en    Piûmont,  la  uuwiVrd.  vi«^ 
oavoie  était  conquise    par    monsieur    de  d«ii  luu.  .«ia<« 
Saint-Uoth  ,  plus  odieux  par  sa  sévérité,     °'    '''"''■ 
que  célèbre  par  ses  victoires,  dit  l'auteur 
^es  mémoires  du  maréchal  de  villars  (2).      .^^  «tmom 
Chambéry  et  Annecy  ne   lui  résistèrent  *•  ^i""*' '•"' 
p^int  :  Huinîlly  fut  emporté  l'épée   à    la 
main;  et  le  comte  de  Bernex  dut  quit- 
ter les  bords  de  la  Rue  pour  se  replier 
vers  les  alpes,  avec  le  faible  corps  <|u'il 
commandait.  L'ennemi  étendit  alors  ses 
forcesdans  le  Genevois,  dans  le  Chablais  et 
dans  une  partie  du  Faucigny;  il  s'avança 
ensuite  en  Tarantaise  ;  1q  comte  de  Sal- 
.  Iks,  chargé  de  défendre  l'entrée  de  cette 
vallée,  rejoignit  le  comte  de  Bernex  dans  ^ 

les  environs  de  Moutier.  Monsieur  de 
Saint-Ruth  ayant  fait  filer  une  colonne 
sur  la  gauche  de  l'IsÈre,-  les  attaqua  de 
fianc  et  de  front  en  même  temps;  la 
supériorité  de  ses  forces  ne  permit  paâ 
de  lui  résister  ;  les  Savoyards  entrèrent 
par  le  Saint-Berna.rd  dans  le  duché  d'Aos^ 
te,  tandis  que  les  Français  occupaient 
9ans  obstacle  ,lotfle  la  Tarantaise  et  là 
Maurientie  jusqu'au  pied  du  Monlcenis  (5),    m  QuiacV. 

Monsieur  de  Bernex  arriva    au    camp  ïmiwT,  *' 
de  Moncalier,  où  Victor  Amédée  venait 
i*  recevoir  un  renfort   de  sep^  à.   huit 
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An  iGg«;     mille  Autrichiens  :  la  milice  royale  s'était 
rassemblée  sous  ses  drapeaux,    et   déjà 
l'armée  ne  se  ressentait  plus  des  perte» 
tAhSnîlriwîi'  faites  à  StaiFarde  (i). 
^«rtîil'nit''r^     ^®  ^^^  *^^  Savoie  se  trouva  assez  fart 
'™n'ii^'  ""  pour  "6  pas  avoir  besoin   de    la    milice 
générale ,  réunie  d'abord  après  la  perte 
de  la    bataille  ;    il    ordonna    qu'elle    eilB 
seulement  à  se   tenir  prête  à  marcher , 
et  pour,  en  assurer  le  rassemblement  sans 
retard ,  il  établit  dans  toutes    les    pro- 
vinces des  signaux ,  au  moyen  desquels 
la  réunion  des  masses  serait  indiquée  an 
(»)i«fc"«.c.i-  besoin  (a)  ;  on  dut  à  cette  mesure  l'avan- 
MnkT«âi'"JUl]'il  tage  d'assembler  en  peu  de    temps   des 
IgS'r"  ^  ''°°'"  forces    considérables  dans    les    provinces 
d'Asti  et  d'Albe,  menacées  d'invasion;  eC 
ce  fot  peut-être  à  l'appareil  de  ces  for-* 
ces ,    que  ces  provinces  durent  l'avantage 
de  ne  pas  être  dévastées  par  les  nom- 
breux partis  qui  couraient  le  Piémont* 
Monsieur  de  Louvois  ordonnait  à  Catinat 
de  tout  brûler,  de  tout  détruire,  et  ce 
général  n'osait  pas  résister  aux  volontés 
îuVrc.^*  "■"""    "  ministre  (5). 

■..cMcconwdciu  Ces  malheurs,  ajoutés  à  ceux  qu'ap- 
porte  nécessairement  la  guerre  dans  le 
pays  où.  elle  se  fait ,  exigeaient  que  le 
gouvernement  ménageâtie  peuple  accabléj 
cependant  le  ministère  se  voyait  forcé 
d'établir  de  nouvelles  impositions  pour 
l'entretien  des  troupes;  Victor  Amëdée 
espéra    c[ue    les  habitans   du   Fiéoiont 
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■apporteraient  pattemment  ces  nouvelles  An  16g»; 
charges^  s'il  leur  faisait  trouver  des  com- 
pensations dans  l'abolition  des  privilèges 
delà  noblesse:  il  l'essaya;  mais  cette 
mesure  fut  mal  reçue  dans  le  public;  le 
peuple  se  recria  sur  ce  qu'on  exigeait  de 
lui,  pendant  que  la  noblesse  qui  avait 
iait  tes  plus  grands  sacrifices  au  bien  de 
la  cause  commune,  et  qui  s'était  toute 
rangée  autour  de  son  souverain  après  la 
journée  de  Staffarde,  ne  cacha  pas  son 
mécontentement. 

L'armée  française ,  campée  à  Saluces, 
s'empara  de  Saviltan ,  de   Fossan  et  de 
Villefranche ,    oh    l'on    trouva    quelques 
restes  de  magasins  ;  ces  trois  villes ,  ou- 
vertes et  sans  garnison,  n'opposèrent  au- 
cune résistance  à  monsieur  de  Catinat, 
qui  alla  attendre  à  Kaconis  l'arrivée  des 
tronpes  venant  de  Savoie  (i).  Il  porta     (,)q,i,_._ 
de  ce  nouveau  caipp  la  désolation  dans  "^J^.  *  ""*" 
le  cœur  du  Piémont  ;  ses  partis  réduisi- 
rent en  cendre  les  Jauxbourgs  de  Carma- 
gnole (a)  qu'il  semblait  vouloir  assiéger.      (,-,  lm^il  - 
Le  duc  de  Savoie  le  craignît,  et  le  16  Î^'„^I™'Î1Ï^Ï 
septembre,  il   s'avança  de  Moncalier   à-""™'*^*" 
Carignan,  à  la    tête  de  vingt  mille  hom- 
mes.   Les    deux  armées    restèrent    ainsi 
en  présence  pendant  quarante  jours  sans 
rien  entreprendre  ,  jusqu'à  ce  qu'enliu  le 
général  'français  se    mit   le  premier  en 
mouvement,  passa  le  Pô  près  de  Cardé, 
nialgr^  uup  troupe  de  paysans    qui    lui 
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tU  16g6.  disputa  le  passage  de  ce  fleuve  ,  et  mar- 
chant vers  Pignerol ,  il  arriva  le  pre- 
mier de  novembre  à  Garzillane,  d'où  il  se 
porta  sur  Barge  le  même  jour-  Le  régi- 
ment picmontais  chargé  de  défendre  le 
retranchement  dont  la  ville  était  cou- 
verte, se  replia  dans  les  montagnes,-après 
an  combat  meurtrier,  et  le  vainqueur 
abandonna  Barge  au  pillage. 

Le  3 ,  les  Français  Drûièrent  Luzerne 
et  Bibiane;  ils  campèrent  à  Miradeul, 
et  parurent  vouloir  entrer  en  quartiers: 
d'hiver  ;  mais  ces  démonstrations  ten- 
daient à  cacher  le  projet  d'assiéger  Suscj 
Catinat  lit  passer  en  Dauphiné  une  par-' 
lie  de  sa  cavalerie  ;  il  rappela  à  Pigne- 
rol les  garnisons  de  Fossan,  de  Savil- 
lan  et  de  Salaces;  en  letir  ordonnant  d'y 
détruire  les  restes  des  fortifications;  ces  , 
villes,  et  le  pays  par  où  ces  troupes  pas-- 
sèrent,  eurent  infinim<yit  à  souffrir,  ce  qui 
exaspéra  les  paysans  à  un  tel  point,  que  non 
seulement  ils  massacrèrent  les  traîaeurs  , 
mais  qu'ils  osèrent  insulter  la  colonne. 
Elle  joignit  l'armée  après  quelque  perte; 
et  monsieur  de  Catinat  la  conduisit,  le  G 
novembre,  de  Pignerol  'a  Fenestrelle  ;  le 
9,  ii  attaqua  le  col  des  Fenêtres,  que  les 
Piémontais  abandonnèrent  pour  se  reti- 
rer au  col  du  Colet;  les  Français  le» 
suivirent ,  les  forcèrent,  et  prirent  le  Che- 
min de  Suse,  où'  Us  arrivèrent  le  matini 
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Le  duc   de  Savoie  avait  envoyé  vers     j/ai6g^: 
cette  place  le  gënéral  de  Louvignies,  avec 
ordre  de  fortifier  plusieurs  postes  qui  en 
tendaient   l'approche  difficile    (i)  ;  il    y    (i)»f<m6ipuj 
aurait  conduit  l'armée  entière,  dès  qu'on  l!"^'''.ul!Sî.  ■ 
lui  apprit  les  mouvemens  de  monsieur  de  **""'"'• 
Catinat;  mais  sur  le  t'efus  des  Espagnols, 
il  marcha  à  la  tête  de  ses  seules  trou- 
pes (s).    Cependant  le   comte   Loza    ne     {>}  n»»  » 
donna  pas  au  secours  le  temps  d'arriver;  SïîfîJ^ia."" 
après  s'être  enfermé    dans    le  château , 
en  abandonnant  la  ville  sans  résistance,  il   - 
s'y  dé&ndîÈ  encore  très-mal.  Le    1 1 ,  les 
âssiégeans    se  logèrent  à    six  toîses  des 
£>rtifications  :    ils  traînèrent  le  lendemain 
duc  pièces  de    canon    sur    une    hauteur 
d'où  ils  se  proposaient  de  battre   le  ra- 
Telin  qui   couvrait  ta  porte,  et   comme. 
ils  s'approchèrent  beaucoup   de  cet  ou- 
vrage ,   la  garnison  chercha    à    relarder 
leurs  logemens,   en  jetant  sur    les   tra- 
vailleurs une  grande  quantité  de  grena- 
des. Le  feu  cotiLinua  vivement  toute    la 
journée  du    i3;  les  Français  cherchaient 
à  cacher  ,    ou    du  moins  h    proléger   le 
travail   du  mineur  contre  le  ravelin,  car 
ils  n'espéraient  pas  d'achever  sitôt  encore 
leur   entreprise:    aussi  furent-ils  surpris 
eux-mêmes  d'entendre  battre  la  chamadti 
dans  le  fort ,  le  soir  du  même  jour.   Oit 
accorda  au    gouverneur  de  se  retirer  le 
lendereiain    avec    sa    garnison,    forte    do 
Quatre  cents  hommes;    et, monsieur  du 
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1690;     Catinat  ayant  pris  possession  de  la  place,' 
reconduisit  sans  rfitard  son  armée  à  Pi- 

"- o'uiV°  '-'^  '^^^  '^^  Savoie  était  à  quatre  mille» 
™"«  "lî ''^  Suse  lorsqu'il  en  apprit  Ja  reddi- 
'■""'  '  tion  ;  il  fit  arrêter  prisonnier  le  gou- 
verneur avec  ses  principaux  otHciers , 
et  pour  se  venger  en  quelque  sorte  d© 
la  perte  qu'il  venait  de  faire ,  il  en- 
voya trois  mille  hommes,  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  Parelle^  assiéger'Châ- 
teau  -  Dauphin.  Ce  corps  arriva  k  Sa- 
luées le  6  de  novembre  :  le  7,1!  se 
porta  à  Paësane ,  passa  le  même  jour 
de  la  vallée  de  Pô  dans  celle  de  Vra'ita , 
occupa  Saint-Peyre,  et  cerna,  le  8,  Châ- 
teau-Dauphin, qui  se  rendit  le  la  ;  mon- 
sieur de  Parelle  en  démolit  tes  forti- 
fications, abandonna  la  ville  au  pillage, 
et  mit  en  feu  le  hameau  des  Torrettes» 
avant  de  reconduire  ses  troupes  en  Pié- 
mont. 

De  son  côté  mMisieur  de  Catinat  con- 
tinuait à  courir  le  pays,  portant  par  tout 
le  fer  et  le  feu;  un  fort  détachement, 
parti  de  Pignerol ,  marcha  par  Cumianô 
»  Kivoli ,  qui  n'ayant  point  entièrement 
acquitté  la  contribution  demandée,  fut 
livré  k  la  fureur  du  soldat  ;  et  déjk 
cette  troupe  chargée  d'un  riche  butit^ 
s'était  mise  en  retraite,  lorsque  le  prince 
Eugène  averti  de  sa  marche .  courut 
«près  elle ,    et   l'atteignit   non    loin   da 
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Camîane;  les  Français  surpris ,  et  son*  ^n  169». 
géant  moins  à  combattre  qu'à  sauver 
leur  proie,  résistèrent  faiblement;  on  les 
poursuivit  îusqu'aux  portes  de  Pîgnerol  ; 
oD  dévasta  les  environs  de  cette  ville , 
et  on  reprit  à  l'ennemi  la  plus  grande 
partie  de  son  butin  (i).       ,  çi)  nuab»  »» 

Monsieur  de  Catinat  s'occupait   alors  ri"»f.ïo"*"« 
de  rétablissement  de  ses  quartiers  d'hi-  !!''ïj;^t'-'î^ 
ver;    une  partie  de  son  armée  les   prit"'"' 
au  delà  des  alpes ,  et  lui-même   quitta 
le  Piémont   (2).  Les  alliés  ne  tardèrent  ^^^J}^^,^!^ 
pas    à    entrer  en  cantonnemens  ;  la  plus 
grande    partie     des    troupes    espagnoles 
retournèrent  en  Lombardie  :   les    Impé- 
riaux se  logèrent  dans  le  Monferral  ;  et 
les   Savoyards  se   dispersèrent   dans    les 
villes   ou  les   villages   à    portée   d'obser- 
ver les  ennemis   (3).  Monsieur  de  Feu- , J,'?  a^{.^ 
quières  était  resté  au  commandement  de  1™^"??™^^ 
Pignerol.  Il  en  partit  la  nuit  du  16  dé- 
cembre,  et    marcha    droit  à  Luzerne,  à 
la  tête  d'un  fort  détachement.  On  avait 
logé    dans    cette   ville  ,   dont   les   murs 
avaient  été  abattus,  un  bataillon   du  ré< 
giment  de   Loches ,  qui  ne    croyant  pas 
être  attaqué   dans   une   saison    aussi  ri- 
goureuse, négligeait  les  mesures  néces- 
saires à  sa   sûreté.  Le  marquis  de  Feu- 
quières  le  surprit  par    l'endroit    où    l'on 
s'attendait  le   moins  à  ôtre  attaqué,    et    çh  v»  an  »»- 
n'accorda    de   quartier  à   personne    (4)-    -"'w*™'™'"*!.' 

Les  Savoyards,   commandés    par    le  Im?"!:''"""" 
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44n  1690.  marquis  de  Farelle,  exécutèrent  quelquëji 
courses  dans  la  vallée  de  Barcelonnette^ 
et  les  partis  français  qui  ne  cessaient 
de  courir  le  Piémont,  obligèrent  les  hA-t 
titans  de  plusieurs  villages  à  les  aban-^. 
donner;  ces  infortunés  après  avoir  ren" 
voyé  leurs  familles  dans  les  villes  fern 
mees  ,  commencèrent  contre  les  Fran- 
çais une  guerre  cruelle.  Alors  monsieur 
de  Catinat  ordonna  que  tous  les  absens 
eussent  à  rentrer  dans  leurs  foyers  soua 
peine  de  mortj  il  défendait,  par  le  ma- 
nifeste qu'il  publia  à  cette  occasion,  de* 
ne  rien  payer  aux  olHciers  du  duc  de 
Savoie,  sous  peine  aux  communes  d'être 
traitées  en  ennemies ,  et  il  déclara,  que 
les  municipalités  dans  le  ressort  desqueU 
les  un  soldat  français  gérait  assassiné^ 
oK«  d!îr".™u  *^"  seulement  arrêté,  payeraient  une 
H^^""'"*--"- amende  de  dix  pistoles  (i). 
J[a  1691.  La  petite  guerre  continuait  malgré  la 
rigueur  de  la  saison  ;  Ig  garnison  de  Pi-, 
gnerol  fit  prisonnière  une  compagnie 
d'infartterie  dans  le  château  d'Orbassan , 
l'occupa,  et  poussa  ses  courses  jusque 
sous  le  canon  de  Turin.  Monsieur  de 
Feuquières,  toujours  en  action,  forma  le 
projet  d'enlever  quatre  compagnies  d^ 
gendarmes  piémontais  en  quartier  à  Sa-î 
villan.  Informé  de  la  négligence  avec  la^ 
quelle  se  gardait  cette  gendarmerie ,  quoîi 
que  dans  une  ville  presque  ouverte ,  et; 
où  il  n'y  avait  d'autre  infanteriç  que.  I9, 
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MiUce  bourgeoise,  il  se  mit  en  marche  ,  . 
le  27  janvier,  à  la  lête  de  huit  cents 
cavaliers,  portant  cinq  cents  fantassin^ 
en  croupe  ;  un  homme  afHdé  qu'il  in- 
troduisit dans  la  ville  ,  se  chargea  de 
lui  ouvrir  la  porte  de  Carmagnole ,  dont 
la  garde  se  retirait  la  nuit;  ce  traître 
ayant  rempli  exactement  sa  promesse, 
Feuquières,  arrivé  deux  heures  avant  jour 
en  vue  de  Savillan ,  fit  traverser  sur  la 
glace  le  fossé  à  son  infanterie,  qui  baissa 
.les  ponts  levis,  pour  que  la  cavalerie 
pût  la  suivre,  et  l'une  et  l'autre -ayant 
entouré  la  caserne  des  Savoyards ,  sans 
qu'ils  en  fussent  avertis ,  les  forcèrent 
à  se  rendre.  Conlens  de  ce  succès ,  les 
Français  reprirent  sur  l'heure  même  1^ 
route  de  Pignerol;  le  temps  pressait: 
il  leur  restait  quatre  rivières  à  traver- 
ser ,  et  vingt  milles  à  faire  dans  un  pays 
ennemi  :  le  duc  de  Savoie  pouvait  tom- 
ber sur  eux  avec  de^x  mille  chevaux  au 
moins  (i),  et  leur  couper  la  retraite;  (1 
j-ien  n'arriva  pourtant  iJe  cela;  la  mar- ?"„ 
che  de  monsieur  de  Feuquitres  ne  fut  '"V, 
inquiétée  que  par  les  paysans  armés  ,  "' 
contre  lesquels  il  eut  à  escarmoucher 
long-temps  (2).  ^, 

Monsieur  de   Catinat  serendit  à  Suse  j;,", 
à  peu  près  dans  ce  temps,  avec  Ip  pro- 
jet de  surprendre  Aveillane ,  occupé  par 
un  régiment  de  dragons  ptémontnis  ;    il 
comptait   attaquer  la   ville   du   coté    de 
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An  1691,  Saint-Ambroîse ,  pendant  qae  le  mar- 
quis de  Feuquières  ,  venu  de  Pignerol  à 
Rivoli,  l'attacpierait  sur  le  point  opposé; 
mais  Feuquières  étant  arrive  avant  Theure 
convenue,  engagea  seul  le  combat,  et 
après  un  moment  d'avantage  se  trouva 
forcé  à  la  retraite  avant  l'arrivée  de  la 
colonne  de  monsieur  de  Catinat;  ce  géné- 
ral se  replia  vers  Suse;  et  monsieur  de  Feu- 
quières, auquel  les  Piémontais  coupèrent 
la  retraite  par  la  plaine ,  retourna  ii  Pi- 
gnerol, en  prenant  le  chemin  des  mon- 
tagnes, toujours  pressé  par  l'ennemi.  Le$ 
deux  chefs  de  rexpédition  s'accusèrent 
réciproquement  de  précipitation  et  de 
négligence;  on  s'accorde  néanmoins  assez 
y  généralement  à  donner  les   plus   grands 

torts  au  marquis  de  Feuquières;  quoi  qu'il 
en  soit,  les  Savoyards  en  profitèrent  pour 
dévaster  les  environs  de  Pignerol  (i). 
Il  atfait  été   un  moment    question   de 
ti}  niMoire  jK  traiter  de  nouveau  la  paix  particulière 
«.■âU  dT'^'j;  du  Piémont  avec  la  France  ;  mais  cette 
if^.'^'iMo^>l"i-  espérance    ne   tarda^  pas    à   s'évanouir  , 
îihl''iîrMj!"''-  ^'  *îès    le  commencement  du  printemp* 
iCpTs&^Jî™-  les  Français  ouvrirent    la  campagne    en 
ito^  '^'*'""  attaquant  le  comté  de  Nice.    Ils  entrè- 
rent- dans  cette  province  par  le   col    de 
Tende  et  par  le  Var;  les  deux  colonnes 
réunies,  formant  un  corps  de  neuf  à  dix; 
mille  hommes ,  cernèrent  Villefranche,  le 
i5  de  mars;  le  château    seul    entreprit 
de  leur  résister,  et  capitula  après  deux 
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jours  de  tranchée  ouverte  ;  le  fort  de  Aa  lOgi. 
Saint-Hospice  se  défendait  plus  mal  en- 
core ,  et  celui  de  Montalban  fut  livré  à 
monsieur  de  Catinat  par  trahison.  Le  34i 
ce  général  investit  la  ville  de  Pfice ,  que 
le  comte  de  Frossasque  aurait  voulu  dé- 
fendre ,  afin  d'achever  ses  préparatifs 
dans  le  château;  mais  les  habitans,  pré- 
voyant que  l'ennemi  ne  tarderait  pas  k 
entrer  en  vainqueur  irrité  dans  leurs 
murs  presque  sans  défense,  traitèrent  se- 
crètement avec  lui ,  et  ouvrinînt  leurs 
portes  aux  Français,  malgré  la  garnison, 
qui  après  une  escarmouche  assez  vive 
«'enferma  dans  le  château. 

Le'  comte  de  Frossasque  jeta  quelques 
bombes  sur  la  ville,  et  dirigea  le  reste 
de  son  feu  contre  les  travailleurs  des  as- 
siégeans;  monsieur  de  Catinat  éleva  de 
son  côté  des  batteries  destinées  à  proté- 
ger l'ouverture  de  la  tranchée ,  qui  se 
nt  le  29;  il  porta  le  lendemain  son  ca- 
non sur  la  montagne  de  Saint-Alban,  et 
le  soir  du  même  jour ,  une  bombe  ayant 
éclaté  près  d'une  traînée  de  poudre  mit 
3e  feu  dans  le  magasin,  qui  éclata  avec 
un  fracas  horrible;  ce  malheur  endomma- 
gea les  fortifications ,  et  consterna  les 
assiégés;  les  Français  en  profitèrent  pour 
avancer  leurs  logemens  fort  près  des  pa- 
lissades ,  dont  le  glacis  était  bordé;  la 
garnison  presque  uniquement  réduite  au 
feu  de  sa   mousqueierie  depuis   que  le$ 
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Âa.  i6gi.  éclats  du  magasin  à  poudre  avaient  dé- 
monté la  plupart  de  ses  canons ,  ne  put 
]ong-tenips  se  soutenir  derrière  ses  pa-' 
Jissades;  le  5i,lcs  assiégcaiis  s'jfogèrentj 
ils  avancèrent  le  lendemain  quatre  piè- 
ces de  vingt-quatre  sur  \t  glacis  même, 
et  ayant  poussé  leurs  boyaux  jusrpi'à  li^' 
çoiitr'cscarpe,  ils  travaillèrent  à  la  de- 
scente du  fossé. 

Monsieur  de  Catinat  entreprit  en  même 
temps  une  galerie,    desLinée  ^  conduire 
son  mineur  sous  le  pied  du  rempart  qu'on 
se  proposait  de  contreminer  ;    mais    on 
ii'eut  pas  besoin  de  tant  de  travail  pour^ 
réduire  la  place  ;  une  bombe  ayant  mis 
le  ieu  au  second  magasin  à  poudre ,  on 
se    trouva    sans    munitions  -,    les    vivres 
coiïunençaient  à  leur  manquer;  les  défen- 
seurs étaient  réduits  à  la  moitié  de  leur 
■    nombre,  par  les  maladies  et  par  les  pertes 
du  siège  ;   monsieur  dé    Frossasque    de- 
manda à  capituler,  et  convint  de  rendre 
la  place,  si  elle  n'était  secourue  avant  le 
4-*  *^^  i'^'^''  venu,  la  garnison,  forte  en- 
core  de   ipille  hompiés,   se  retira  avec 
.iili'.iTti"rTt"ll  ''^*'  hontieurs  de  la  guerre  à  Oneille.  Lé 
S"ju-";n7ro'^"*ri;  '^'**^''^  Savoie,  qui  était  au  col  de  Tende, 
T„.^».  ~  Mi  ,..,ii.=.  marchant  vers  Nice,  retourna  à  Turin  , 
à".?''  ûlV"'""'  "^^s-qu'il  eut  appris   la    perte   de    cettçt^ 
î.a  li'o,  C.J./14"' place  (i).  ■       "       ' 
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CHAPITRE    LXXII. 

SUITE     DE   LA   GUERRE  DE    1690. 

Sommaire.  Les  Français  tentent  et  man- 
ûuent  une  entreprise  sur  Oneille.  -*— 
Monsieur  de  Catinat  assiège  et  prend 
Aveillqne.  —  //  pille  Rivoli.  —  Tur 
rin  est  menacé.  —  Retraite  de  la  cour. 

. Les    Français   attaquent    Carma- 

gnole.  — ~  Capitulation  de  cette  place. 
M —  Prise  de  Savillan  et  de  Salaces. 
- —  Position  et  mouvemens  du  duc  de 
Savoie.  — r  Ejccursion  de  monsieur  de 
la  Hoquette  dans  le  duché  d'Aoste. 
r—  Siège  de  Coni  par  monsieur  de 
Feuquières.  —  Monsieur  de  Bullonde 
y  arrive.  — '  Belle  défense  des  assied 
gés.  -"  Retraite  des  Français.  —  Ils 
ravitaillent  la  garnison  de  Casai  y  et 
mettent  à  contribution  le  pays  entre 
Asti-  et  Quiers.  —  Renforts  arrivés 
d'Allemagne  aux  alliés.  —  Leurs 
projets.  —  Ils  entreprennent  de  res- 
serrer l'armée  ennemie  à  Pignerol.  — ? 
Mouvemens  exécutés  de  part  et  d'au- 
tre. —  Le  duc  de  Savoie  assiégée  Car~ 
magnole  qu'il  soumet. 


Après   la  conquête   de  Nice ,  monsieur     j^  ^^^^^ 
4g  Catinat  repassa  en    Provence ,   pour 
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I.  retourner  en  Piémont,  pendant  que  1^ 
flotte  française  aux  ordres  du  com  te 
d'Estrée  alla  bombarder  Oneiîle  ;  cette 
ville,  sans  défense  et  sans  garnison,  était 
au  moment  d'envoyer  une  dépulation  aux 
Français  qui  menaçaient  de  la  réduire 
en  cendre ,  lorsque  munsieur  de  Frossas- 
que,  arrivant  de  Nice  ,  ranima  le  courage 
abattu  des  citoyens,  et  bientôt  monsieur 
r-,d'E&tr^e  renonça  à  son  entreprise  (i^. 
=■  Le  comte  de  Frossasque  ne  laissa  qu'un 

détachement  à  Oneille ,   et   alla   joindre 
l'armée  alliée  qui  se  rassemblait  sous  les 
murs  de  Turin.  Les  Français  se  réunis- 
C'*;  saient  à  Pignerol  (2).  Le  30  mai,  mon- 
i.115  sieur  de  Catinat  quitta   cette    ville  ,    et 
marcha  vers  Suse,  à  la  tête  de  toute  son 
armée;  le  37,  il  campa  à  Saint-Ambroise, 
et  le  lendemain  il    cerna  Aveillane.    Là 
ville  n'étant  pas  en  état  de  se  défendre, 
le  gouverneur  entra  dans  le  chftteau  avec 
cinq  cents   hommes    qu'il    commandait  ; 
il  en  plaça  trois  cents  dans  un  grand  re- 
tranchenient  qui   couvrait  son  enceinte, 
et  ce  retranchement,  assez  faible  d'ail- 
leurs, fut  forcé  le  29,  sans   que  les  Pié- 
inontais  eussent  le    temps  de  se  retirer 
dans  l'intérieur  du  château  ;  les    assié- 
gcans    élevèrent    la    nuit  suivante    leurs 
■»a«  batteries,  cl  se  logèrent  fort    près    des 
'sùV  murs:  la  garnison  arbora  le  drapeau  blar^c, 
'.'■mZ  et  se  rendit  prisonnière  de  guerre,  le  2y(3), 
■■  ~      Le  3  juin,  l'^ririée  française  s'avança  à 
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Rivoli  j   la  plus  grande  partie  dé  la  ville,     A»  iCgi. 
et  le  saperbe  château  du  duc  de  Savoie, 
furent  saccagés  et  brûles.  Victor  Atnédce 
placé  sur  la  colline  de  Turin,  et  témoin 
de  ce  désastre  ,  regrettait  la  chaumière 
du    pauvre ,    et    disait    aux    soldats    qui 
1  environnaient ,  qu'il  donnerait   tous  ses 
palais    pour   sauver    X  humble    demeure 
du  dernier  de  ses  sujets.    Ces  discours, 
et  la  popularité  de  ce  prince  redoublaient 
l'amour  et  le    zèle    de    l'armée;  elle  de- 
mandait à  combattre  1   mais  Victor  crai- 
gnit que  l'ennemi  ne  voulût  assiéger  Tu-    . 
rin,  et  pendant  qu'il  donnait  les  dispo- 
sitions les   plus  propres  à  assurer  sa  ca- 
pitale ,  il  en  éloignait  les  princesses  da 
^    maison.  Le   départ  de  la  cour  pour 
Verceil  jeta   dans  Turin  une  telle  alarmej 
qu'un    grand    nombre    de    familles    quit- 
tèrent la   ville ,  çn    emportant  leurs  ef-    ' 
£ets   les.  plus  précieux.  Alors  des  ban- 
des   de  soldats  étrangers  i  tantéès  par  ta 
richesse   et  la  facilité  du  butin  ,  déser- 
tèrent leurs  drapeaux,  et  attaquèrent  les 
passans  sur  les  grandes  routes.  Ces  dé- 
sordres   durèrent     plusieurs    jours    sanS 
qu'on  y  apportât  remède,  dans  la  circons- 
tance   où  l'approchç    de    l'ennemi    em- 
pêchait  qu'on   pût  les  réprimer,  (i).  j,)  Hûtoi» 
La  nuit  du  4  jtiin  -,  l'armée   française  îï™rit'°d'^''fl 
marcha    sur     six      colonnes      de     Rivoli  ÈÏ"ériJ«"ul", 
à   Carignan.   Le  5,  monsieur    de    Cati-  •■"•'" *''r«*" 
iiat   fit   guéer    le    Pô   à   sa    cavalerie  -,     . 
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An  1691.  l'infanterie  la  suivit,  ayant  à  peine  de  Veati 
jusqu'à  la  ceinture,  et  s'avança  devant 
Carmagnole.  I]  y  eut,  le  6,  un  engagement 
assez  vif  entre  la  garnison  de  cette  place, 
et  les  avant-postes  ennemis.  Cependant 
la  nuit  du  7  la  tranchée  fut  ouverte 
à  cent  pas  de  la  contrescarpe;  les  as- 
-siégeans  commencèrent  en  même  temps 
du  côté  des  capucins ,  et  du  côté  dés 
moulins,  deux  attaques,  qu'ils  pous- 
sèrent vigoureusement  ,  quoiqu 'exposés 
au  feu  meurtrier  de  l'artillerie  chargée 
à  cartouches.  Le  9 ,  ils  se  logèrent  fort 
près  des  palissades  du  chemin  couvert,- 
dont  on  se  proposait  d'exécuter  l'atta- 
que dès  que  la  nuit  serait  venue;  la  . 
défense  en  était  confiée  aux  m'ilices  de 
Mondovi,  commandées  par  le  capitaine 
Fachino,  ce  même  homme  que  nous 
avons  vu  à  la  tête  des  insurgés  pen- 
dant la  révolte  de  cette  province.  Fa- 
chino, bra»e  et  déterminé  soldat,  vou- 
lait faire  oublier  ses  torts  par  ses  seiN 
vices  ,  et  jurait  de  périr  ou  de  re- 
pousser l'ennemi  ;  mais  sa  perte  aurait 
cté  certaine  et  inutile  :  la  place  ne  pou- 
vait résister  plus  long-temps;  le  gou>- 
verneur  demanda  à  capituler ,  et  sor- 
tit, le  (G,  de  Carmagnole,  à  la  tête  de 
■}ÉA'T""  v^  ^^  garnison  qu'il-  conduisit  à  Turin. 
1.  -  vi«  ,iu  m^^~  Le  duc  de  Savoie  campait  à  Mire-^ 
^'lis'in^.pT'vTc-  fleurs,  avec  dix-huit  ou  vingt  mille  hom- 
^.  ^^j^C"'  mes  (i)  ;  peut-êlre  qu'après  avoir  craiiit 
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\e  siège  de  Turin ,  il  sentit  moins  la  perte  An  lèji. 
de  (iarmagnole:  peut-être  aurait-il  tenté 
<Ie  dégager  cette  place,  s'il  ne  s'était 
fiatté  de  recevoir  incessamment  les  ren- 
forts des  Impériaux,  ce  qui  l'aurait  mis 
en  position  d'élûfgner  les  Français  de  là 
plaine  du  Piémont,  et  de  reprendre  aisé- 
ment les  places  qu'ils  y  occupaient.  Quoi 
iqu'il  en  soit,  Ies,Autrichiens  s'annonçaient 
toujours ,,  et  n'arrivaient  jamais  ;  mon* 
sieur  de  Catinat,  maître  de  Carmagnole, 
avait  occupé  sans  coup  férir  ,  Savillan 
fet  Saluces,  où  il  campa.  Victor  Amédée 
marcha  alors  à  Pievel.  .  * 

On  ne  sait  pas  sur  quel  fondement  mon- 
sieur de  Feuqùières  a  avancé,  que  si  ce 
prince  s'était  porté  à  Scarnafis  sur  la  droite 
du  P6  ,  iJ  aurait  p«  rendre  difficile  le  re- 
tour de  monsieur  de  Catinat  à  Pignerol 
(i):  il  semble  en  effet  que  le  seul  moyen  de  (S)  Minigirei 
J'embarrasseï*  dev-ait  ôtre  celui  de  se  pis-  ..'"«w"'^^-  ' 
cer  entre  Pignetol  et  son  camp»;  mais 
t:elà  jm^me  ne  changea  rieii  Rux  projets 
du  général  français:  il  resta  immobile  a 
Salaces,  d'où  ses  partis  coururent  là 
plaine  jusqu'à  Moncalier ,  et\  att-endant 
les  derniers  ordres  de  Paris  sur  le  siège 
de  Coni,  fpie  monsieur  de  Feuquières  soU 
licitait ,  et  qu'il  paraissait  h  monsieur 
^  CaliiKit  dangereux  d'entreprendre.' 
Victor  Amédée,  inquiet  pour  celte  im- 
portante ville ,  sans  avoir  des  forces  Ji 
Opposer    à    celles    de    son    ennemi  i    sîl 
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'  Alt  1691;  décida  à  démanteler  plusieurs  places,  aëtl 
d'en  retirer  les  garnisons;  il  rappela  ceU 
les  d'Asti,  de  Villeneuve,  de  Chivas  et 
de  Quérasque,  malgré  l'avis  de  plusieurs 
de  ses  officiers,  auxquels  il  semblait  que 
Quérasque  au  moins    était    important  à 

C0BrtT.™=™to  conserver  et  à  défendre  (i). 

'«ôct™""  *''  Pendant  que  le  duc  de  Savoie  cher- 
chait à  balancer  La  supériorité  que  les 
Français  avaient  acquise  dans  le  centre 
du  Piémont,  il  apprit  la  nouvelle ,  que 
monsieur  de  la  Hoquette  ayant  passe  le 
Saint-Bernard,  le  18  juin,  était  entré  dans 
le  duché  d'Âoste,  à  la  tète  de  cinq  à  six 
mille  hommes.  Le  détachement  chargé 
de  garder  le  défilé  de  Pontchara  dut 
se  retirer  après  s'être  vaillamment  dé^ 
fendu;  il  prétendit  inutilement  arrêter 
le  vainqueur  au  passage  du  Ruitor  près 
de  la  Thuilte:  monsieur  de  la  Hoquette 
occupa  ce  village  le  19,  et  le  20,  il  s'a- 
vança il  Pierretaillé  :  oh  y  combattit  en- 
core ;  mais  les  Savoyards  n'étaient  pas 
en  force;  le  22,  l'ennemi  entra  dans  lît 
Cilé,  et  l'abandonna  au  pillage;  il  mar- 
cha ensuite  vers  le  fort  de  Bard,  dont 
il  paraissait  disposé  à  faire  te  siègei 
Cependant  l'objet  de  cette  course  dans 
la  vallée  d'Aoste  élait  celui  d'empêcher 
les  Piémontais  d'arriver  par  la  Taran- 
taise  au  secours  du  fort  de  Montmeil- 
lan  qu'on  allait  assiéger  ,  et  monsieup 
de  la  Hoquette  crut   avoir    rempit   son 
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W  eh  dégradant  les  chemins  déjà  1res-  ^rf  iCtJfi 
difficiles ,  et  en  coupant  tous  les  pont» 
de  la  vallëe,  dont  quelques-uns  étaient 
des  monumens  précieux  de  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Après  ces  vandaliques 
exploits ,  monsieur  de  la  Hoquette  re- 
passa les  alpes  (1).  Fiiî«"'i"iî"!' 
Monsieur  de  Catînat  ayant  reçu  du  JJ;;"^;ï--"^ 
roi  l'ordre  d'entrepreijdre  le  siège  de  ■''""'*'■ 
Coni  ,  en  confia  la  conduite  au  mar- 
quis de  Feuquières,  qui  se  mit  en  mar- 
che le  12.  11  ne  se  trouvait  dans  cette 
importante  place  qu'une  garnison  Irés- 
faible,  composée  en  grande  partie  de 
délachemens  de  la  milice  royale  ;  les" 
fortifications  étaient  si  dégradées ,  que 
sans  le  zèle  des  habitans  ,  et  raclivilé  du 
comte  Roero  gouverneur- de  la  ville,  ou 
n'aurait  guère  pu  espérer  de  s'y  défendre 
avec  succès.  Cependant  les  Français  for- 
cèreiil  les  gués  de  la  Sture,  et  se  logèrent, 
te  12,  à  la  Tour  de  Bonada ,  .sous  lo 
canon  des  remparts.  Monsieur  de  Feu- 
quières était  persuadé  qu'on  ne  lui  résis- 
terait point ,  et  fut  éloiiïié  de  voir  ré- 
pondre par  un  feu  menrlrier  h  la  som- 
mation qu'il  adressa'  aux  assiégés;  il  re- 
cula alors  son  camp  à  Notre-Dame  des 
Anges,  et  se  vit  forcé  d'abandonner  aveo' 
perle  le  teiTain  où  était  bâtie  autrefois 
.  la  citadelle';  la  ganiîson.  exécuta  nnei 
sortie  le,  môme  jour:  le  14,  elle  en  tenta 
aue  seconde   contre  les  postes  ennemi» 
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J'n  iGç)i.     sur    le    Gezzo  ,   et    toujours   l'avantage 
(o  T"""  F»'-  '"^  ^"  demeura  (i). 
tt"!."'  i;i«Ô[«*'*d;      Le  duc  de  Savoie,  observé  par  mon- 
^rinlV'EÎBjnlT'i.v  siûuï"  ^^  Catinat,  n'osait  pas  marcher   k 
Si.ûVp'.uqLiSÎ^  Coni  avec  les  seules  forces  dont  il  pou- 
vait disposeri  il  prévoyait  néanmoins  que 
le  siège  ne  durerait  pas  long-temps  s'il 
ne  secourait  promptement'  ta   place  ;  il 
se  hâta   en   conséquence  d'appeler   sou^ 
les  armes  la  milice  royale  et  toutes  les 
'(')  liiJb-ïr.  d.  forces    de   sfts    vassaux  (2)  ;    mais    sani 
Ï!cr.i''"'oMm~  ^'■^^"*^^®    '^    réunion   de  ceS  moyens  es- 
i.-.«  I.         ■  traordinairès  ,  il  ordonna  au  comte    dé 
Bene,  commandant  à  Mondovi,  de  jeter 
un  renfort  dans  Coni.  Monsieur  de  Bene 
Se  mit  en  mouvement    le   i5,  à  la    tête, 
d'un  batailion    de  Saluées ,  de    quelques^ 
compagnies  d'Autrichien^,  et  de  cinq  cent* 
homme^  de  la  milice  royale  :  dès  que  là 
imit  survint  il  passa  le  Gezzo ,  favorisé 
par  une  sortie  de  la    garnison;. et  déjà 
le   marquis  de  Yoghère    à   la   tête    d'iui 
'         fort  détachement  était  entré  dans  la  ville; 
>     lorsque  la  cavalerie  française  parut;  elle 
donna  sur  la  milice  royale,  que  le  comte 
de  Ferrère  commandait,  et  que  monsieur 
de  Bene   fit   retirer  ;  cet   officier   ayant 
templi    le   but  de  sa  marche ,  retourna- 
à  Mondovi,  et  le  marquis  de  Feuquières,* 
voulant  prévenir  l'approche  d'an  nouveaiï 
secours,  divisa  ses  troupes,  dont  il  plaç^ 
fine  partie  entre  la  Sturè  et  le  Gezzo,  oilt 
son  front  d'attaque  était  choisi ,  en  mêma 
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tèmpà  qu'il  poussait  sur  la  droite  de  celte     A*  ilîji. 
dernière  rivière  un  corps  d'observation. 

A  la  nouvelle  du  renfort  qui  était 
Jentré  dans  Coni  ,  monsieur  de  Catinat, 
conleut  peut-être  de  trouver  une  occa- 
«00  de  mortifier  Feuquières,  destina  le 
Heutenant-général  de  Bullonde  Jt  prendre 
te  commandement  du  siège.  Monsieur  dé 
Bullonde  y  arriva  le  17,  avec  quelques 
regimens  et  une  nombreuse  arliiterie;  il 
TÏsita  les  travaux  lé  même  jour  ,  les 
pressa  beaucoup ,  et  le  20 ,  il  poussa  la 
sape  jiisqua  nonante  toises  des  palis- 
sades. Les  assiégés  s'opposaient  à  l'ap- 
J)roche  des  Français  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  courage.  Messieurs  de  Garoé 
et  de  Guibert,  ingénieurs  distingués,  pré- 
voyaient toujours,  et  prévenaient  souvent, 
les  projets  des  ennemis.  Il  en  coûta' 
beaucoup  de  sang  aux  assiégcans  av^jnt 
de  pouvoir  dresser  leurs  batteries,  sous 
la  protection  desquelles  ils  mai'clièreul, 
le  22 ,  à  l'attaque  des  palissades,  en  face. 
de  la  demi-lnne  de  Balbian;  on  combat- 
tit avec  beaucoup  de  courage;  les  palis- 
sades furent  néanmoins  emportées  l'épée 
à  la  main,  et  la  demi-lune  attaquée  avec 
une  impétuosité  si  grande  que  te  colonel 
Julien  ne  put  s'y'  soutenir. 

La  perte  de  cet  ouvra'ge  allait  bientôt 
entraîner  celle  de  la  place;  monsieur  de         -^ 
Boero,  résolu  de  ne  pas  donner  aux  en- 
nemis ie  temps  d'élerer  uu  logement  d;iu* 
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jith  i6gt,     la  demi-lune  ,  appela  sur  le  bastion  de 
Caraglio    la    plus    grande    partie    de    sa 
garnison ,  fit  placer  une  nombreuse  ar- 
tillerie dans  l'intérieur  de  ce  bastion  oii 
dans  celui  de  Notre-Dame  Del-Bosco,  et 
commença  un  feu  si  vif,  que  les  Fran- 
çais ,    après    avoir    éprouvé    une    perte 
considérable  j  se  décidèrent  à  regagner 
la  tranchée  ;  \eà  Savoyards  sortireht  aus- 
sitôt sur  leurs  flancs ,  les    attaquèrent , 
leur   tuèrent    mille  hommpSj  et   rentrè- 
rent dans  la  ville  n'ayant  perdu  que  cent 
(,)  T-'oBio  Pic-  cinquante  soldats  (().  Ce  malheur,  et  les' 
',Tl'  âJZT^^  pertes  des  journées  précédentes  affaibli- 
'^'"""  rent  considérablement  les  assiégeans:  tous 

leurs  ingénieurs  avaient  été  mis  hors  dei 
combat  ,  monsieur  de  BuUonde  se  vit 
contraint  de  tirer  des  ré'gimens  d'infan- 
terie des  ofHcivs  pour  en  faire  le  ser-^ 
.  vLr  .îi,  ™.-  ^'"^^  (^)  '  ''  "'^"  continua  pas  moins  les 
i*^i.>ii. caiiMi.  travaux,  qu'il'poussa  vers  le  chemin  cou- 
vert ;  le  2  3,  on  était  arrivé  fort  près 
des  palissades  ,  et  l'on  s'y  soutenait,' 
quoique  les  assiégés  eussent  tué  ua 
grand  nombre  de  travailleurs  dans  les' 
deux  sorties  qu'ils  exécutèrent  le  27  ; 
les  Français  cherchèrent  k  prévenir  de* 
semblables  pertes ,  en  construisant  des 
épautemens ,  danS  lesquels  ils  placèrent 
des  piquets  de  cavalerie  ;  mais  ces  épau- 
lemens  élaient  à  peine  achevés,  que  ïë 
prince  Eugène,  nouvellement  destiné  aii 
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Gonimaftdemeiit  de  l'armëe  impériale,  ré-     Aa  1651, 
unit  à  Mondovi  un  gros  de  cavalerie. 

A  cette  nouvelle,  monsieur  de  Bullonde 
prit  tellement  l'alarme,  que  sans  attendre 
davantage ,  il  voulut  abandonner  l'entre- 
prise. Le  matin  dn  ag,  il  marcha  à  Vil- 
lefaliet  avec  une  précipitation    extrême, 
en  abandonnant    tous    &&s    blessés ,    %fi% 
vivres ,  une  partie    de  ses  munitions  de 
guerre  ,   un    grand    nombre  d'outils  ,  et 
quelques  pièces   de   canon  ;  ses  troupes 
passèrent  la  Store   dans  le  plus   grand 
désordre,  suivies  par  les  paysans  armés, 
qui   les  harcelèrent  toujours  ;  elles  cam-: 
pèrent    d'abord    à    Savillan  ,    ensuite    à 
Raconis.  Ainsi  se   termina   ce  siège,  qui 
coûta    quatre    mille  hommes  aux  Fran- 
çais et   mille  aux  Savoyards  (i).  Mon-  yj^lî, ^';;,'°jf,  ^ 
Èieur   de    Quincy  diminue    beaucoup    la  f„V,';''ir'îw"i 
perte    des    assiegeans  (3),  et    s'accorde  ^rr,'-'j°  ^•■^^j;-^ 
avec    monsieur  de  Feuquières  pour    ag' ro^ïdcin^ri^  il 
graver    les    torts    non    contestés  dn  lieu- *i^''"'|,''''_^'j^||;^^'ï. 
tenant-général  de  Bullonde,  en  affirmant  J,';?^""" ^"b*", 
que  monsieur  de  Catinat  lui  avait  ordonné  tof/Z^ÏÏ^IJ;  "'"^ 
d'attendre  dans    ses    lignes    l'arrivée    du 
prince    Eugène.    Cependant    cet    officier* 
général,  arrêté  un  moment,  ne  tarda  pas 
à  être  remis  en  liberté  par  ordre  du  roi. 

On  fit  dans  tout  le  Piémont  des  réjouis- 
sances extraordinaires  à  l'occasion  de  la 
délivrance  de  Coni.  Victor  Amédée  vou- 
lut conserver  le  souvenir  de  cet  heureux 
événement  ,    en    faisant    frapper    une 
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^K  tSgt.      médaille,  qui  en  perpétuerait  la  illénioir«j 
il  accorda  des  privilèges  à  la  ville,  et  de* 
(a^lt-si^HiT  récompenses  à  ses  vaillans  cléfenseurs.(i), 
toii.  à,  tooi.       Monsieur  de  Feuquières,  auquel  on  repro- 
chait avec  raison  d'avoir  trop  viveiiient 
sollicité    une   entreprise  aussi   hasardée, 
se    lava    de    cette    tache    par   l'habileté 
qu'il  Bt  paraître  lorst^ue,  dans  ces  jourâ 
là    même ,  il  fut   destiné    à    commander 
les    troupes    qui    devaient     favoriser    la 
marche  des  secours  envoyés    à   la  gar- 
nison de  Gasal  :  ayant  rempli  avec  succès 
j„,^^._^,,^_.  cette  commission  difficile  (3) ,  ii  frappa 
il'ouî™  -^^ù  ^  *°"  retour  de  très-fortes  contributions 
^^;j^"^  *>*"•»- sur  la  plus  grande  partie   de    l'Astesan. 
Riva  fut  brûlé  par  ses  troupes;  et  QuierSi 
ne  se  racheta  ti'un  pareil  sort  qi^'en  pa- 
yant une  énorme'  rançop. 
'    Le    duc    de    Savoie  lit  de    nombreux 
détachemens    pour    arrêter    lejS    courses 
C5)B«^«ncMi.ia  de    l'ennemi   (3).    Ce    prince    venait    de 
r''moeri™"n"  vu-  recevoir    d'Allemagne    des    renforts    qui 
'""'"''  portèrent  à  plus  de  quarante  mille  hom- 

mes son   armée ,  commandée   après    lui 
(nQi.iiit.,-Mt- P^r  le  duc  de  Bavière  (4)-  Monsieur .  de 
î^w'i'tXl'*^"""  Catinat,  inférieur  en  forces,  quitta  Ra- 
conis  ,  et  campa    successivement  à  PanT 
(5)1!,  dum-ri- caiier  et  à  Morette  (5).  Victor  projetait 
iiuïrti;  ^*""*'""  de  laisser  un  corps  de  troupes  en  pré- 
sence (fu  général  français, -et  d'entrer  en 
Savoie   avec  le  reste  de  son  armée  pour 
secourir   le  fort    de    Montmeillan  ;    déjà, 
une  colonne  s'était  avancée  dans  te  duché 
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(i'Aoste  ,  lorsqu'à  la  nouielle  des  forces  An  1631. 
.qu'avaieril  les  ennemis  sur  le  mont  Saint- 
Bernard,  ce  prince  se  rendit  à  l'avis  de 
son  conseil  de  guerre,  et  entreprit  de 
resserrer  monsieur  de  Catinat  vers  Pi- 
gnerol  (1).  _    _  _  toî/i^x"™'.* 

Depuis  que  ce  général  avait  pris  po-  w'.4?'-'w»'i'^ 
fiition  à  Morette ,  les  alliés'  campaient  à  j^iu"'.*>"Ù"'âI 
Pancalier;   Victor  Amédée    comptait    ae^ii"  "  '^■ 
porter  entre  Morette  et  Pignerol ,  dans 
l'espérance  d'engager  l'ennemi  à  quelque 
mouvement,  qui  put  lui  fournir  l'occasion 
de  profiter  de  la  supériorité  de  sa  cava- 
lerie pour  combattre  avec  avantage;  ce 
projet  trouva  de  grandes  oppositions  de. 
la  part  des  généraux  de  l'empereur,  dé- 
cidés à  éviter   une    batgille,;  on   marcha 
néanmoins,  le  14  "septembre,  à  l'abbaye 
de  Slaffarde,    mars  après  avoir  convenu 
qu'où     n'en     viendrait     à     une     journée 
qu'autant   que  par  quelque  grande  faute 
Catinat  lui-même  eu  assurerait   le    suc- 
cès.,  Victor  étendit  son    aîle  droite   fort 
près  de  Revel  (3)  :  les  Frartçais  quille-  iii5?,r.*£."-îkw 
rent  Morï-tte  et   se  retranchèrent  à  S"- i'^"^^;  ^"ii„""/. 
luces  (3);  il  y  eut  pendant  plusieurs  jours  l^,^*!,'';;,''^"' 
des  engagemens  de  parus;  les  Savoyards  ^f:;'')"'^;'*.r!;ari 
enlevèrent    les    magasins    que     l'ennemi  jj;.'^^:^'^-''''"-,- 
"  avait  à  Savillan  (/^),  et  monsieur  de  Ca-    to-iitcrti. 
tiuat ,    en    appelant    à  son   camp    divers 
corps  détachés,  se  trouva  y  ïivoir  trente 
mille  hommes  de  bonnes  troupes. 

Les  alliés,  qui  s'étaient  Uaités  d'engager 
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,  4*  1691.  ce  gênerai  à  se  retirer  vers  Pïgneroï  , 
résolurent  de  faire  le  siège  de  Carmaguola  ■ 
dès  qu'ils  le  virent  obstiné  à  rester  dans  la, 
position  de  Saluées;  le  26  septembre,  ils 
ï^)^Hj2Î^«j_?"  passèrent  le  P6  près  de  Cardé  (t).  Vio- 
hTss^wst  '  ''  tor  Amédée  éprouva  pendant  cette  mar- 
che la  vuer  d'un  spectacle  cruel  à  son 
coeur;  la  belle  et  riche  partie  du  Pié- 
mont qu'il  traversa  avait  été  tant  de 
fois  pillée  et  dévastée ,  que  ses  habitans 
étaient  réduits  à  la  plus  cruelle  indi- 
gence ;  par  tout  ils  accouraient  en  foule 
sur  les  pas  de  Victor;  et  le  tableau  dé- 
chirant de  leur  misère  pénétra  son  ame; 
l'argent  que  ce  prince  ou  les  personnes 
de  sa  suite  se  trouvaient  avoir  fut  dis- 
tribué sur  le  champ;  mais  il  restait  des 
infortunés  à  secoorîp ,  et  Victor  leur 
donna  le  richa  collier  d'or  de  son  ordre 
.'iSrAlTàn.  -  garni  de  pierreries  (2).  Le  27,  l'avant- 
^""'  garde    alliée  ,    conduite    par     le    prince 

Eugène ,  investit  Carmagnole  ;  l'armée 
y  étant  arrivée  le  jour  suivant  ,  or 
en  détacha  dix  mille  hommes,  que*  l'on 
chargea  de  détruire  upe  écluse,  au  mot- 
yen  de  laquelle  les  Français  avaient  in- 
troduit l'eau  du  Pô  dans  les  fossés  de 
la  place;  ce  travail  prit- un  temps  con- 
sidérable ,  et  l'on  n'ouvrit  la  tranchée 
iS;r?"iIl'î»io^c  que  le  3i  octobre  (5).  Pendant  que  l'ar- 
iu^^oc, lu.  1.  nxho,  combinée  était  ainsi  occupée,  mon- 
sieur de  Catinat  conduisait  la  sienne  à 
Cavour,  après  avoir  pillé  les   environ* 
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de  Salaces  (i).  Ce  mouvement  annonçait 
le  projet  de  livrer  la  ville  assiégée  à  ses  ( 
propres  forces.  On  forma  contre  elle  trois 
diflFerentes  attaques;  l'une  fut  conduite 
par  les  Piémontais  ,  l'autre  par  les  Impé- 
riaux ,.  et  la  troisième  par  les  Espagnols. 
Le  5  novembre,  trente-six  pièces  de  canon 
et  huit  mortiers  commencèrent  leur  feu: 
les  Espagnols  emportèrent  le  lendemain 
une  redoute  construite  sur  le  glacis  fort 
près  du  chemin  couvert  qu'on  allait  at- 
taquer, lorsque,  le  8,  les  assiégés  arborè- 
rent le  drapeau  blanc.  Victor  Amédée  leur 
accorda,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  la 
liberté  de  se  retirer  à  Pignerol.  Cette  ca- 
pitulation fut  cependant  mal  observée  par 
J'escorte  chargée  de  conduire  les  Fran- 
çais qui  les  dévalisa  en  route  (2). 

Br 
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SUITE  DE    LA   GUERRE   DE    1690.  " 

Sommaire.  Mouvemens  des  deux  armées 
après  le  siège  de  Carmagnole.  —  Le 
roi  de  France  désire  et  recherche  la 
paix.  —  Les  Piémontais  s'approchent 
de  Suse.  —  Ils  sont  repoussés  à  l'attaque 
du  col  des  Fenêtres.- — Ils  resserrent  les 
Français  à  Pignerol,  et  entrent  en  quar- 
tiers d'hiver.  —  Monsieur  de  Caltnat 
conduit  son  armée  en  Savoie  pour  assied 
ger  le  fort  de  Monlmeillun  ,  dont  ief 
Tom.  r.  4 
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Ville  avait  été  prise  par  monsieur  âe  im 
Hoquette.  —  Opérations  de  ce  siège. 
- —  La  place  capitule  après  une  bellé 
'défense.  —  Le  comte  de  Tessé  échoue^ 
dans  le  projet  d'ejcciter  une  révolte  en 
Piémont.  —  //  traite  secrètement  là 
paix  avec  le  duc  d_e  Savoie.  —  Détails 
sur  cette  négociation.  —  Le  prince 
Eugène  la  traverse. —  Conspiration  ten- 
dante à  introduire  les  Allemands  dans 
Casai.  —  Les  Français  la  découvrent  et 
la  prévienr^ent.  — Le  duc  de  Savoie  fait 
valoir  auprès  de  ses  alliés  son  refus 
aux  propositions  dû  roi  de  France , 
pour  les  engager  à  ouvrir  la  campa- 
gne de  bonne  heure.  —  Plan  dopé- 
rations  formé  par  ce  prince.  —  Il 
entre  sus  les  terres  de  France.  —  Ses 
progrès,  -r-  Siège  et  prise  d'Embrun. 
' —  Maladie  de  J^ictor  Amédée.  — '■ 
inaction  de  son  armée.  —  Elle  re- 
tourne en  Piémont.  —  Combat  dHù~ 
-.  baye.  —  Surprise  de  Suse   manquéé 

par  le  général  Palfi.  —  On  entre  de^ 
p(trt  et  d'autre  en  quartiers  d'hiver, 

■dp  iÇgi.     JLie  dqc  de  Savoie  trouva  à  Carpiagnole 
"'  '"  des  magasins  considérables,  et  une  nom- 

breuse arlillerie;  il  y  laissa  une  garnison, 
et  dès  le  ii  novembre,  il  passa  le  Pô, 
pour  aller  à  Vigoii.  Monsieur  de  Catinat, 
qui  s'était  déjà  porté  de  Gavour  à  Pignerolj' 
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piarclia  alors  à  Aveillape ,  où  il  campa  ,  An  iGj 
en  s'étendant  vers  KivoH.  Le  marquis  de 
Quincy  nous  dit  que  ce  mouvement  fut 
la  suite  d'un  avis,  par  lequel  on  annon- 
çait à  monsieur  de  Catinat,  que  les  en- 
tierais  comptaient  prendre  la  route  de 
Suse  (t);  mais  comment  supposer  que  to  <;■!» 
le  duc  de  Savoie  se  fût  porte  de  Carma- 
gnole à  Vigon ,  s'il  avait  projeté  alors 
d'assiéger  cette  place!  Le  but  que  se 
proposait  Victor  était  de  resserrer  les 
Français  contre  les  alpes  :  il  n'avait  plas 
d'autre  dessein  que  celui  d'empêcher  ses 
ennemis  d'hiverner  en  Piémont.  Mon- 
sieur de  Catinat  loi-même  n'espérait  pas 
le  pouvoir;  dès  le  commencement  du 
mois  d'août,  il  avait  adressé  au  roi  un 
mémoire  tendant  à  prouver  la  nécessité 
de  reconduire  l'armée  en  Dauphiné  ; 
Louis  Xiy  en  était  convaincu,  et  c'était 
sur  cela  même  qu'il  calculait  l'avantage 
d'une  paix  particulière  avec  le  Piémont; 
le  cardinal  dç  Sorbin  était  chargé  de  la 
négocier  par. l'entremise  du  souverain  pon- 
tife ,  et  monsieur  de  Catinat  reçut  ordre 
de  se  soutenir  en  campagne ,  afin  de  fa- 
ciliter la  conclusion  d'un  accord  que 
Louis  desirait  in^niment  (2).  (,,  ,„ 

Victor  Amédée  n'entrait  pas  alors  dans  ùef'iom!'* 
cette  vue  :  la  supériorité  de    ses    forces 
semblait  lui  assurer  l'avantage:  il  voulait 
çn   profiter ,  et  il  s'approcha  de    Rivoli  ; 
^Lonsieur  de  Catinat  quittant,  alors    sgi^ 
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'^  169;.      camp  d'Âveillune,  se  rapprocha  de  Pign^r 
roi ,  et  les  allies  étant   entrés    dans    la 
vallée  de  Suse,  arrivèretil  à  Bussolin,  le 
26  novembre.  Victor  fit  le  lendemain  un 
gros  dûtachemenl,  destiné  à   occuper  le 
col  des  Fenêtres;  mais  il  s'y  trouva  pré- 
venu, et  campa  ce  joui'-là  à  Méane  sur 
(ijMimi>ir...ur  le  bord  de  la  Doire  (i):  le  28,  ce  corps 
il  QutTc"/'"^''  s'avança  à  la  reconnaissance   des  postes 
français,  qui  le  reppussèrçnt  par  tout,  et 
çJaVc^S^r^ '®  forcèrent  de    se    retirer  à   Suse    (2), 
î...  ...       ■    j^g  duc  dç  Savoie  ne  pensait  au  siège 

de  cette  place  qu'aptapt  qu'il  trouverait 
à  l'exécution  de  son  entreprise  les  mê- 
mes facilités  qu'il  avait  eues  jqsqu'alors; 
ît  renonça  sans  peine  à  cette  idée  ,  et 
satisfait  d'avoir  resserré  leç  Français  à 
Pignerol,  il  reconduisit  son  armée  à  Saint- 
Ambroise,  d'oii  il  l'envoya  en  quartiers 
d'hiver.  Les  Espagnols  retournèrent  eo 
Lombardie.  Les  Impériaux  se  dispersèrent 
dans  le  Monferrat,  le  Mantouan ,  le  Mo* 
dénais  et  l'état  de   Parme. 

Dès  que  monsieur  de  Catinat  en  apr 
prit  la  nouvelle,  il  passa  les  alpes,  à  Ut 
<  têle  de    la   plus    grande    partie    de    se^ 

jiroupes  ,  pour  assiéger  le  fort  de  Mont- 
meillan.  Lu  ville  de  ce  nom  avait  été  at- 
taquée et  prise  par  ^nonsieur  de  la  Ho- 
guette.  Cet  oincier  fjénéral  en  retournant 
de  la  vallée  d'Aosle,  ouvrit  la  tranchée 
devant  Monlmeill.in,  la  nuit  du  37  )uil-' 
iet;  le  5o  ^  il   commença    à    battre    çn 
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brèche  trois  grandes  tours  ,  qui  soute-  jliiiCgu 
naient  l'enceinte ,  qu'on  chercha  à  em- 
brasser par  le  travail  de  la  sape:  on  di- 
rigea une  partie  dé  l'artillerie  contre  les 
tnaisons  de  la  'ville  i  et  l'on  continiia  un 
très-grand  fen  jusqu'au  4  août. 

Le  marquis  Del-Caretto  de  Bagnasc  s'é- 
tant  retiré  ce  jour-lk  au  châtea»! ,  permiE 
aax  syndics  de  capitulèr.Cetix-ci  convinrent 
que  les  Français  entreraient  le  5  dans  la 
ville,  et  qu'il  y  aurait  jusqu'au  9  une  sus- 
pensioii  d'armes  avec  la  garnison  du  châ- 
teau. Cette  trêve  s'était  taciteinerit  pro- 
longée ,  et  les  hostilités  n'étaient  pas  re- 
commencées encore  ,  lorsqu'après  la  fin 
de  la  campagne  de  Piémont  monsieur 
de  Gatinat  arriva  en  Savoie;    - 

Le  33  novembre,  l'année  assiégeante  se 
trouva  réunie  sous  les  murs  de  la  place, 
ùyant  un  parc  d'artillerie  de  tingt-cinq 
mortiers  et  de  quarante  pièces  de  canohj 
huit  cents  travailleurs  ouvrirent  la  tran- 
chée; le  25,  les  batteries  cominencèrent 
leur  feu,  et  la  liuit  du  ^-^ ,  les  Français 
Se  logèrent  k.  neuf  tbises  de  là  Contres- 
carpe ,  en  ménie  tetnps  qti'iU  avançaient 
leurs  batteries ,  malgré"  le  feU  terrible 
qui  partait  des  remparU. 

.  La  nuit  dii  premier  déceinbrë ,  les  as- 
siégeans  poussèrent  leur  travail ,  et  com- 
inencèrent à  battre  en  brèche  le  bastion 
de  Bonvoi«n  ;  le  7 ,  ils  avancèrent  leur 
iape  jusqu'au    bord    du   fossé  ^    et  ill 
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Ah  i6t}i;  attachèrent  le  mineur  à  la  contr'escarjïëj 
qui  se  trouva  percée  le  9;  le  t3,  la  de- 
scente du  fossé  fut  exécutée  sous  la  pro- 
tection du  feu  des  batteries ,  et  quoique 
les  Savoyards  missent  tout-en  œuvre  pour 
empêcher  les  Français  d'établir  leurs  lo- 
gemens',  ils  n'y  réussirent  point. 

Monsieur  de  Catinat  fît  aussitôt  atta-> 
quer  par  son  mineur  le  pied  du  bastion 
de  Bonvoisin  ;  les  assièges  réussirent  ce- 
pendant à  combler  iine  partie  de  son  tra* 
vail;  ils  entreprirent  de  conduire  un  four^ 
neau  sous  la  galerie  des  ennemis  qu'ils 
espéraient  de  renverser;  mais  ce  travail 
ayant  été  écrasé  par  les  bombes  des 
assiégeansy  rien  ne  les  empêcha  de  faire 
jouer  leur  mine  contre  le  bastion.  L'ef-  ' 
fet  qu'elle  eut  ne  permit  pas  au  marquis 
de  Bagnasc  de  différer  plus  long-temps 
sa  capitulation!  le  ^2  ,  il  remit  au  vain- 
queur la  porté  royale  du  fort  :  il  en 
sortit  le  lendemain  par  la  brèche,  tam- 
bours battans  et  enseignes  déployées,  pouc 
se  retirer  libre  en  Piémont,  avec  trois 
pièces  de  canon ,  et  l'attirail  nécessaire! 
à  cette  artillerie  ;  il  ne.  restait  plus  a 
monsieur  de  Bagnâsc  que  deux  cents 
hommes  en  état  de  combattre.  La  bra- 
FiElL ïméd"  -  ^'^"'^^  ^*  l'intelligence  dé  cet  officier 
»i"»|»  T"  p^"^  Jui  attirèrent  la  bienveillance  de  Victor 
Omncy.'  -' B«vo  Amédée,  qui  le  nomma  lieutenant  gêné* 
in.3.Tr..ic«i.''--  rai ,  et  chevalier  de  l'ordre  suprême  tU 
i«^"jV^  "'  l'Annonciade  (')• 
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^)  Pendant  la  durée  de  ce  siège  monsieur  M  iGgrl 
deTessé,  commandant  les  Français  k  Pi- 
gnerol,  entreprit  de  séduire  les  Vaudois, 
et  d'exciter  une  nouvelle  révolte  dans 
la  province  de  Mondovi;  il  méditait  de 
faire  égorger  par  les  habitans  de  cette 
ville  la  garnison  qui  s'y  trouvait;  mon- 
sieur de  Catinat  n'approuvait'  pas  ces 
projets;  ils  échouèrent;  et  le  comte  de 
Tessé  jouant  bientôt  un  autre  rôle ,  ou- 
vrit une  négociation  secrète  avec  la  cour 
de  Turin.  Victor  Amédée  ,  soit  qu'il 
désirât  en  effet  de  mettre  fin  à  la  guerre, 
soit  qu'il  se  flattât  seulement  d'amuser  son 
ennemi ,  envoya  à  Pignerol  monsieur  Gro- 
pello,  son  général  des  finances,  l'houime 
qui  a  peut-être  obtenu  le  plus  dé  confiance 
de  la  part  du  duc  Victor,  dont  le  caractère 
réservé  ne  s'ouvrait  jamais  entièrement. 
Gropello,  déguisé  sous  l'habit  d'un  pay- 
san, vit  monsieur  de  Tessé,  et  s'entre- 
tint avec  lui  des  moyens,  de  procurer 
la  paix  particulière  du  Piémont  avec 
la  France.  Louis  XIV  la  desirait  tou- 
jours; il  destina  monsieur  de  Chamiai 
a  suivre  la  négociation,  et.  le  chargea 
d'otfrir  au  duc  de  Savoie  l'évaGûation  dQ 
tous  ses  étals,  une  indemnité  pour  les' 
frafs  de  la  guerre  ,  la  neutralité  de  • 
l'Italie,  la  démolition  des  fortiBcations  de 
Casai,  et  enfin  la  possession  du  Milanais,' 
si  le  roi  d'Espagne  mourait  sans  en- 
fans,  ainsi  qu'on  le  préjugeait  dès-Iôrà.^ 
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An  i6^T.     On  ne  demandait  à  Victor  Amédée,  qti'ud 
corps  de  troupes,  qui  ferait    la    guerre 
de  Flandre  comme   auxiliaire,  et  la  re- 
mise de  quelque  place  de  sûreté  k  des 
troupes  d'une  puissance  neutre  ^  ou  amie 
coramune» 
Alt  169a.        Ces  proposition» ,  auxquelles  le  duc  de 
Savoie  n'avait  pas  droit  de  s'attendre  , 
furent    cependant    rejetées.    Louis    XIV 
lui  écrivit  une    lettre    affectueuse    pour 
l'engager  à  une  reconciliation;  ijiais  Vic- 
tor se  laissa  persuader  par  le  prince  Eu' 
gène   qu'il  n'y  aurait  ni  assez  d'avantage  i 
0)  MéinoirM  i«  ni  assez  de  sûreté   dans   les    offres    qui 
Km'^ï'.'ch'.p'j!'- lui  étaient  faites;  et  après    une  corres- 
î?itïïrê''".v.^j!'— pondance  assez    suivie  j    le    marquis    de 
'c'c'id'ntj^"iil.?l!!  Saint-Thomas,  ministre  d'état,  ayant  écrit 
mirtâ.r'a.'c.u-  à  monsieur  de  Chamlai  une  lettre  (a) , 
pîfnce'E^'iMriiT-  qu'on  regarda  comme    une    défaite  ,    la 
î,  iîi..''li:'' '  '™'  négociation  se  rompit  (i)j 


(a)  »  Monseigneur  ]e  duc  de  Savoie  croit  aroir 
»  ]ieu  d'espërer  son  bien  sans  t^m^ritë;  l'on  a  peÎDC 
♦  h  abandonner  ceux  qui  promettent  de  nous  y 
»  conduire ,  sauf  qu'on  trouve  le  même  avantage 
y  dans  une  Wë  plus  courte,  ce  qui  serait  sans 
»  doute  ap'éable  de  toute  manière  ;  je  veux  dire 
»  que  si  S.  A,  R.  peut  se  promettre  de  rentrer 
»  positivement  par  votre  moyen  dans  la  possession 
y  entière,  et  sans  séquestre  de  ses  ëtats  et  places, 
»  S.  A.  sera  bien  aise  de  vous  Toir  avec  lej 
»  précautions  que  l'on  dira  ,  et  avec  votre  pa- 
i  rôle  ,  que  quelque  soit  le  succès  de  cette  entre^ 
il  vue ,  elle  restera  ensevelie  dans  ie  plus  profontï 
>  secret.  9 
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.-Dans  ce  temps,  ou  à-peu-près,  les  Âmièjii 
Français  coururent  le  risque  de  perdre 
Casai.  Le  marquis  Fassati,  commandant 
d'ans  cette  ville  pour  le  duc  de  Man- 
toae ,  avait  formé  le  dessein  d'y  intro- 
duire les  Impériaux;  mais  cette  trame 
fut.    découverte    assez    à    temps    pour 

3ue  monsieur  de  Crenaa  ,  commaii- 
ant  de  la  citadelle,  pAt  arrêter  mon- 
sieur Fassati  prisonnier.  Le  duc  de 
Mantoue  désavoua  la  conduite  de  cet 
olïîcier ,  et  donna  sa  place  à  un  autre. 

L'hiver  se  passa  tranquillement  ;  la 
disposition  des  quartiers  de  l'armée  sa- 
voyarde contint  les  Français  à  Pignerol 
et  à  Suse ,  sans  qu'ils  pussent  rien  en- 
treprendre. Victor  Amédée  ne  troubla 
pas  leur  repos  (i)  ;  il  profitait  de  l'hi- pf^,^^^,; 
ver  pour  se  préparer  k  la  nouvelle  cam-  ^^J^^""" 
pagne ,  et  il  ne  manquait  pas  de  faire 
valoir  à  Vienne  et  à  Madrid  les  pro- 
positions que  la  cour  de  Paris  venait 
de  lui  faire.  Sa  constance  à  suivre  les 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche  fit  d'au- 
tant plus  de  plaisir  aux  Allemands  et  aux 
Espagnols,  qu'ils  attendaient  avec  inquié- 
tude le  résultat  des  négociations  entre- 
prises par  la  France  avec  plusieurs  autres 
puissances  d'Italie;  monsieur  de  Rebenac 
les  continua  tout  l'hiver,  et  les  ennemis 
de  la  maison  de  Bourbon  ne  furent  tran- 
quilles sur  les  suites  de  cette  négociation  i 
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'^k  169s.     qu'au  moment  à-peu-près  du  commence-, 
ment  de  la  campagne. 

Victor  Amédée  en  pressait  l'ourerture: 
îl  fallait  le  satisfaire  dans  la  circonstance; 
où  il  venait  -de   donner   une   si   grande 
preuve  de  dévouement  à   la  cause  corn-- 
mune;  et  dès  les  premiers  jours  du  muid 
de    mai  ,    les    Autrichiens ,    réunis   aux 
Savoyards,  formèrent  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommesj  du  double  ail  moins 
plus  forte  que  celle  de  monsieur  de  Ca- 
tinat ,  qui   venait   cependant  de  réunir 
ses  troupes  dans  les  environs  de  Pigue- 
rol.  Le  duc  de  Savoie  comptait  l'éloigner 
de  cette  .ville   et  la   bloquer,  resserrer 
.  ensuite    Casai  ,  et  entrer   lui-même   ea 
prinL  ï'"*d"  if°  Daiiphiné  avec  le  gros  de  son  farmée  (i).^ 
s.iiiï-Hii;^'«'"ui'      ^"  exécutioii  de  ce  plan ,  la  cavalerie 
L"«™  d°î«^  ^^^  alliés   se  porta  le  28  dans  les  envi- 
rons de  Fignerol  ;  l'infanterie  la   suivit  ^  ' 
et    campa    à    Buriasque  ;    monsieur    de 
Câlinât  prit  alors    son  camp    entre   Pi-, 
gnerol  et  Suse  j  dans  la  vue  de  soutenir 
ces  deux  places  sans  risquer  une  bataille.' 
La  lenteur  du  général  Caprara   fil  per-> 
dre  au  duc   de  Savoie   un  mois  entier  ;' 
il  se  remit  en  mouvement  vers  la  fin  de' 
covi^dumu^-juin  (3);  le  marquis  de  Pianezze  marcha 
jiblnh'"!" B„7I  à  Casai,  à  la  tête  de  six  mille  hommes  i 
Duu'X^Fcu't^"  quinze  à  seize  mille  restèrent  à  Pîgnerol 
sous  les  ordres  du  général  Palfi ,  chargé' 
d'observer  Catinat  et  d'inquiéter  la  valléei 
de  Suse.  Le  duc  de  Schomberg  s'avahja' 
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dans  la  vallée  de  Luzerne  avec  quatre  A»  iG(jl; 
mille  combattans  ,  et  Victor  Amédée 
conduisit  lui-même  à  Saluces  le  reste 
de  son  armée ,  dont  le  marquis  de  Pa- 
i>elle  commandait  lavant-garde.  Le  a5 
juillet,  cette  armée  se  reunit  sous  les 
murs  de  Coni:  le  lendemain  elle  campa 
à  Démont  dans  la  vallée  de  Sture  et 
s'approcha  de  la  firontière  du  Dauphiné  ^ 
en  même  temps  que  monsieur  de  Schom* 
berg  s'y  portait  depuis  la  vallée  de  Lu- 
zerne ,  et  que  monsieur  de  Parelle  en- 
trait dans  celle  de'Barcelonnette. 

Un  nouveau  corps  de  troupes  espa- 
gnoles, venant  du  Milanais,  joignit  le  duc 
de  Savoie,  qui  passa  le  col  de  Vars,  et 
assiégea  Guillestre ,  dont  il  se  rendit 
maître  après  quelques  jours  de  batterie. 
Victor  Amédée  ayant  alors  passé  la 
Durance ,  assiégea  Embrun ,  le  5  août.' 
Le  marquis  de  Larré  -s'y  était  jeta 
avec  trois  mille  hommes;  on  ouvrit  là 
tranchée  la  nuit  du  G ,  et  le  jour  sui- 
vant  monsieur  de  Schomberg  arriva  danâ 
les  lignes.  Nous  avons  dit  que  cet  ofllcier 
était  entré  en  France  depuis  la  vallée  do 
Luzerne  :  il  s'était  avancé  jusqu'à  Quei- 
ras,  d'où  marchant  par  sa  gauche  il  se 
fendit  ik  Embrun.  Les  Savoyards  et  lea' 
Autrichiens  entreprirent  séparément  leur 
attaque  contre  cette  place;  toutes  deuK 
avancèrent  également  :  et  la  nuit  dii 
g,    les   assiégeaufi   $9    trouvèrent   avoic 
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'iin  1699.  eniurassé  par  le  travail  de  leur  sape  leÈ 
demi-lunes  sur  l'un  et  l'autre  point.  Lsi 
garnison  exécuta  trois  sorties  et  détruî* 
sît  les  boyaux  les  plus  avancés.  Cepen-^ 
dant  la  grosse  artillerie,  dont  la  difficulté 
des  chemins  avait  jusqu'alors  retardé  là 
marche,  étant  arrivée  au  camp,  on  com- 
mença, le  i5.  Un  feu  vivement  exécuté: 
les  fortifications  eh  furent  endommagée^ 
dès  le  premier  jour,  et  le  19,  monsieur 
de  Larné  remit  la  ville  au  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  lui  permit  de  se  retirer  à  Pi- 
gnerol ,  avec  les  deux  mille  huit  cent5 
hommes  qu'il  commandait,  sous  la  pro- 
messe, que  de  six  semaines  ils  ne  ser- 
viraient pas  Contre  lai ,-  ni  contre  ses' 
alliés.  .        .       ,        ,        . 

On  trouva  dans  la  place  la  caisse  diï 
trésorier  de  la  province ,  quarante  pièces 
de  canon,  et  des  magasins  considérables.' 
La  -perte  des  assiégeans  ne  fut  pas  grande^f 
mais  ils  eurent  plusieurs  officiers  de  mar- 
que blessés,  entr'autres  le  prince  Eugè-1 
ne,  le  prince  dé  Commercy,  le  générât 
Laslorres ,  le  marquis  de  Voghère  ,  le? 
piarquis  de  Léganes  ,  le  marquis  d& 
Bernex  et  le  marquis  de  Massel  i  ■  oni 
ne  compta  d'officiers  supérieurs  tués  que 
le  marquis  de  Saint  -  Michel ,  le  comta' 
de  Lagnasc  et  le  marquis  de  Cori.  Âprèa^ 
la  prise  d'£mbrun  les  alliés  mirent  U 
contribution  une  assez  grande  étendue' 
de    pays.    Gap    ayant    refusé    de   s'y^ 
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poumetEre  fut  attaque,  pris,  et  rëduît  en  Ak  1C91. 
cendre ,  le  20.  On  ne  réprimait  pas  la 
licence  militaire  :  \%^  Impériaux  surtout 
exercèrent  une  cruelle  rigueur  en  repré- 
sailles,  disaient  -  ils  ,  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  Palatinat. 

Les  succès  des  alliés  appelèrent  mon- 
eieur  de  Gatinat  à  la  défense  du  Daa- 
phiné;  il  .laissa  des  garnisons  en  Piémont, 
et    se    rendit  à  Briançon,  à  la    tête    de 

3uatorze    mille  hommes;   il    est  cepen- 
,  ant  À  présumer  qu'il  n'aurait  pu  s'op-        \ 
poser  aux  progrès  de  son  ennemi,  si  le 
duc  de  Savoie  n'était  pas  tombé  dange- 
reusement malade.  Ce  prince  se  trouva 
attaqué    de  la  petite   vérole ,  et  réduit 
en  peu  de  jours  dans  un  état  alarmant 
(i).  Le  danger  de  Victor  Amédée  ,  qui    f,j  niM,in  i 
n'avait  point  encore  d'enfans  mâles,  donna  rnSÎ^^I^'^ii^ 
lieu  aux  calculs  et  aux  projets  des  cours  y"„t*;;;iL'M'';.^ 
étrangères.  Le  prince  Emmanuel    Phili- ;\'„f;7.^-''Mi 
bert  de  Carignan,  auquel  la    succession  jî.'iî,',',^, /j^.^/^ 
du  duc  régnant  aurait  appartenu  de  droit,  "^ilïii^îe.'' 
était  sourd  et  muet  de  naissance  (a),  et 
l'on  prétendait  l'en  exclure;  on  disait  que 
l'empereur  en  plaçant  le  fils  de  ce  prince, 
âgé  de  sept  ans  seulement,  sur  le  trône 
de    Savoie ,   comptait    faire    prendre    la 

(a)  Le  comte  Te^auro  6t  sur  w  |inace  les  pre- 
miers essais  d'un  art  que  l'abbe  de  l'Epie  a  j>er- 
i'eclionné.  Tesauro  porta  son  élève  au  poiut  de 
comprendre  ce  qu'on  lui  disait  ,  et  d'exprimer 
ies  propres   id^S. 
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49iGq».  ri^gence  de  l'état  au  prince  Eugine  :  ht 
France  était  résolue  de  s'y  opposer;  et 
pendant  que  les  cours  étrangères  calcu- 
laient sur  un  événement  qui  aurait  fait 
)e  malheur  du  Piémont,  on  éprouvait 
dans  ce  pays  l'inquiétude  la  plus  grande. 
Cependant  après  avoir  louche  aux  portes 
llu  tombeau,  Victor  fut  rendu  à  rameur 
de  son  peuple  ;  's  peine  put-il  être  trans- 
porté qu'il  retraversa  les  alpes  avec  la 
duchesse  son  épouse,  accourue  auprès  de 
)ui  aux  premiers  mon^ens  de  sa  maladie. 
Son  armée  Iç  suivit  de  près.  Ayant 
passé  un  mois  entier  dans  l'inaction ,  les 
alliés  firent  sauter  les  fortifications  de 
Embrun,  et  arrivèrent  le  38  septembre 
t'i  '"'^'  J'J;  à  Saluces  ,  chargés  d'un  riche,  butin  (1). 

SrFr."««.^-Mé^      Pendant    que  le   gros  de  l'armée  fai- 

i^i"s^"~Mu»i.  sait  la  guerre  en  Dauphiné  le   marquis. 

to,  Amèiue.  de  Parelle  tenta  de  pénétrer  en  Provence 
depuis  Barceloiunette;  mais  repoussé  à 
^'attaque  d'Hubaye,  il  dut  se  faire  trans- 
porter à  Saluces,  où  il  mourut  de  se^ 
blessures.  Le  général  palfi  manqua  la 
surprise  de  Suse  ,  oh  sçs.  intelligences 
(onun-oritaun  furent  découvertes  (2),  et  après  le  re- 

î! 'yu^'t^  *''°"'  ^o"*"  "J^  Victor  Amédée  en  Piémont,  les 
opérations  de  la  campagne  languirent, 
jusqu'à  ce  qti'au  commencement  de  no- 
vembre ce  prince  retira  ses  troupes  du 
blocus  de  Pignerol ,  chargea  les  Espa- 
gnols, qu'il  cantonna  dans  le  Monferrat, 
du  soin  de  resserrer  Casai ,  renvoya  le^ 
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Allemands  en  Lombardie ,  et  donna  des     An  i6gv 

2'aartiçrs  d'hiver  à  son  armée.  Monsieur 
e  Catinat  ne  tarda  pas  &  prendre  les 
siens;  et  les  opérations  militaires  ,  qui 
semblaient  au  commencement  de  la  cam- 
pagne  annoncer  de  grands  évènemens , 
ïi'appt)i:tèrent  aucun  changement  au  sort 
de  la  guerre,  ni  à  l'état  des  choses  en 

Piémont  (i).  i*î;!ir(:i««Tî: 

CHAPITRE    LXXIV.  SrS"""" 

r»  d'lt4lu,     '  . 

SUITE    DE    LA    GUERRE    DE    l6gO. 

Sommaire.  Nouvelles  conférences  tenues 
secrètement  à  Pignerol.  —  Dispositions 
des  deux  puissances.  —  Les  Français 
cherchent  à  exciter  des  troubles  en 
Piémont.  —  Leurs  desseins  sont  dé- 
couverts et  prévenus.  —  Ils  chassent 
les  Savoyards  de  Ut  vallée  de  Bar- 
celonnette.  —  Mouvemens  des  armées. 
-. —  Les  Piémontais  s'emparent  de  là 
vallée  de  la  Pérouse.  —  Les  Espa- 

fnols  resserrent  Casai.  —  Pignerol 
loque.  —  Soins  du  comte  de  Tessê 
<iui  y  commande.  —  Siège  et  prise 
du  fort  de  Sainte-Brigide.  —  Prépa- 
ratif  pour  le  bombardenifnt  de  Pi- 
gnerol. -^ —  Le  duc  de  Savoie  tente 
inutilement  de  renouer  la  négocia- 
tion. —  Pignerol  bombardé.  —  Mou- 
vemens du  maréchal  de  Catinat  pour. 
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çloigner  les  ennemis  de  cette  plaça  ^ 
: —  R^raite  des  alliés.  —  Marche 
des  Français.  —  Ils  s'approchent  des  • 
ennemis.  — r  Force  et  dispositions  def 
deux  armées.  —  Bataille  de  Marsaille 
pu  d'Orbassan.  — :  Victoire  de  mon~ 
sieur  de  Catinat,  —  Remarques  sur 
cette  journée,  —r  Retraite  de  l'armée 
combinée.  —  Les  partis  français  exi- 
gent des  contributions  sur  une  grande 
étendue  fie  pays,  —r  Ils  ravitaillent 
Casai ,  dont  le  blocus  est  levé.  — » 
Soins  par  lesquels  le  prince  piémon- 
tais  cherche  à  réparer  ses  pertes.  — -. 
Marche  de  ses  ennemis  vers  Cont, 
• —  Ils  se  retirent  au  delà  des  alpes. 
—  Reprise  des  négociations.  —  Con~ 
vention  signée  ii  Turin. 

Aa  1693.  -L'es  que  la  rigueur  de  la  saUon  eut 
fait  cesser  le  brait  dets  armes,  le  comte 
de  Tessé  envoya,  secrètement  au  duc  de 
Savoie  la  nouvelle  proposition  d'un  ac- 
commodement avec  \a  France.  Victor 
Amédée  chargea  monsieur Péraquin,  alors 
intendant  de  la  province  des  Quaire-Val- 
lëes,  de  conférer  avec  monsieur  de  Tessé, 
et  quelque  temps  après  monsieur  Gro- 
pello  retourna  à  PigneroL  sous  son  dé- 
guisement ordinaire.  Les  nouvelles  avan- 
ces du  général  français  avaient  fait  pré-r 
sumer  à  la  cour  dç  Turin  qu'il  allait  li^ 
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offrir  des  conditions  meilleures  encore  A»  iSgj* 
i|ue  celles  déjà  refusées;  on  se  trompa; 
le  comte  de  Tessé  se  montra  plus  ré- 
servé ,  plus  froid  qu'on  ne  devait  l'at- 
tendre ;  il  dit  aux  envoyés  savoyards  ^ 
que  le  roi  en  consentant  à  rendre  les 
pays  conquis  depuis  la  guerre,  entendait, 
que  Suse  ,  Nice,  et  Viïlefranche  fussent 
remis  à  des  garnisons  d'une  puissance 
neutre  ;  que  la  princesse  fille  de  Victor 
Amédée,  et  Victor  Amédée  prince  de 
Carignan ,  regardé  alors  comme  le  suc- 
cesseur présomptif  du  duc,  fussent  envo- 
yés en  France ,  à  condition  toutefois  que 
la  princesse  de  Savoie  serait  dès  son  arri- 
vée à  Paris  fiancée  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Monsieur  de  Tessé  demandait  au 
nom  de  son  maître,  que  le  prince  pié- 
montais  se  déclarât  contre  la  maison  d'Au- 
triche, si  elle  refusait  de  consentir  à  la 
neutralité  d'Italie  ,  et  si  elle  y  adhérait, 
il  exigeait  qu'une  partie  des  troupes  sa- 
voyardes restât  à  la  solde  du  roi,  qui  dans 
ce  cas  aurait  payé  au  duc  deux  cents, 
mille  écus  par  an ,  pendant  quatre  an- 
nées consécutives. 

Monsieur  de  Tessé  essaya  de  persua- 
der à  Gropello  et  à  Pérachino  l'avantage 
que  trouverait  le  Piémont  à  s'unir  avec 
la  France,  il  dit  qu'on  savait  à  Paris, 
que  l'empereur  sollicitait  le  bombarde- 
tfiierit  de  Pignerol  dans  Kespérance  que. 
le  roi  s'en  vengerait  en  démolissant  les, 
Tom.  rr-  5 
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.401635,      forlifications  de  MontmeiJIan  et  de  Niçfl^^ 
*^'  ce  qui  aurait  mis,  au  gré  des  AutrîchienSj;. 

un  obstacle  insurmontable  à  la  paix  par-' 
ticulière  qu'jls  redoutaientj  il  ajouta  avec 
l'expression  d'un  intérêt  sincère,  que  lès 
Impériaux  visaient  à  asservir  l'Italie ,  en. 
s'emparant  de  Casai  et  du  Milanais,  après' 
la  mort  du  roi  d'Espagne.  Le  fidèle  Gro-, 

Çelio  ne  répondit  rien  aux  instances  de 
'essé:  il  se  chargea  seulement  de.  re- 
venir vers  lui  aussitôt  qu'il  les  aurait  ex- 
posées à  son  maître  ;  il  retourna  en  ef- 
fet à  Pignerol,  le  14  avril,  porteur  d'une* 
^ote,  par  laquelle  Victor  Amédée  deman- 
dait reyacuation  pleine  et  entière  de  tous 
ses  états,  sans  restriction,  ni,  réserve,  et' 
Ta  liberté  de  ne  prendre  aucune  part  k  la' 
guerre,  qui  continuerait  ehtre  la  France,  " 
l'Allemagne  et  ^'Espagne ,  en  offrant  sa 
médiation,  pour  obtenir  la  neutralité  dç; 
ritaliej  à  ces  conditions,  il  consentait  au3^ 
autres  demandes  qui  Idi^  étaient  laites. 
Dès-lors  la  négociation  languitj  mais  elle 
to  M4m»i«.  du  traîna  jusqu'à  la  mi-juillet  (1)  :  la  Franc© 
^èiiui  d.  TeHi.  gyajt  initJrèt  à  la  prolonger,  soit  pour  re-" 
larder  l'ouverture  de  la  campagne  qui  de- 
vait être  défensive  de  sa  part,  soit,  parce 
qu'elle  espérait  beaucoup  des  troubles  in- 
térieurs qu'elle  se  Itatlait  de  faire  naître' 
en  Piémont.  L'on  a  dit,  que  monsieur. 
i1e  Tessé  nvait  manqué  une  fois  le  pro- 
jet de  soulever  la  province  de  Mondovi- 
il.  n'en  perdit  pas  l'espéraijce  ;  quelquesi^ 
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ISches,  qu'il  gagna  à  force  d'or,  cher-  A  169^ 
çhèrçnt  en  effet  à  exciter  la  révolte;  mais 
avant  d'avoir  grossi  leur  parti ,  ils  furent 
arrêtés  et  conduits  au  dernier  supplice; 
le  marquis  de  Montfort ,  qui  sous  pré- 
texte de  défendre  ses  anciens  privilèges 
menaçait  de  s'unir  aux  ennemis  de 
l'état,  se  vit  assiégé  dans  son  châteail,  -^ 
et  prétendit  inutilement  s'y  défendre  : 
ie  marquis  de  Saint- Damian,  aussi  cou- 
pable ,  et  plus  adroit  que  lui  ,  ayant 
pris  parti  dans  l'armée  de  France ,  eut 
ses  biens  confisqués ,  et  l'on  dut  renon- 
cer enfin  à  l'idée  de  porter  le  Piémont 
9  la  révolte  (i).  co  JrcM...™- 

Les  Français  se  mirent   les  premiers  StolV'"'""V 
en  mouvement  dans  les  alpes  ,  et  chas-  *ot  Amm..  —  i^ 
sèrent  les  Savoyards  de  la  vallée  de  Bar-  '.Xaut..  lib.  iti 
celonnette  ;  résolus  néanmoins  dé  se  te-"'**" 
nir  sur  la  défensive,  ils  campèrent  dans 
ta  vallée  de  Suse ,  entre  le  Vdiar  et  Bus^ 
«olin  (2).  Victor  Amédée,  qui  après  avoir    (,)M4n.oi«)«Bi 
été  malade   le  printemps,  se   remettait  11' "|5';^''„'i^','^'^ 
avec  une  peine  extrême   (5),  laissait  à  ^J"^)^^'"'""'' 
ses    gériéraux     le    soin    de    conduire    la  yf/û^'J^^,  * 
guerre;  ils  la  ■firent  mollement;  l'armée 
piémontaîse   s'était  réunie  ,  le  ao  mai ,  à 
Carignan.  Les  Impériaux  la  joignirent  à 
la  moitié  de   juin,  et  le  21,  on  prit  po- 
sition   à    Vigon,    Les    Espagnols    étaient 
occupés  en  Monferrat,  où  ils  prirent  le 
château    de    Satnt'-George,  après  douze 
jours  de  siège  ;  mahres  '  de  ce  posté  »  ils, 
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^ij  ^%3.      coiislruîsirent  quelques  redoulés  qui  acbe- 
■'"   '  vèrcnt  de  resserrer  Casai,  et  ayant  laissé' 

un  corps  de  troupes  destiné  a  en  con-, 
tinner  le  blocus,  ils  se  mirent  en  mar-r 
clie  pour  s'unir  h  l'urinée  combinée.  ■ 
'  Sans  les  attendre,  les  Savoyard^  s'emT 
parèrent  de  Ruriiisque  çt  de  Saînl-Se- 
roiid.  Us  entrèrent  ensuite  dans  la  valr 
lée  de  la  Pévouse,  à  dessein  de  coupeç 
les  communications  de  monsieur  de  Ca-j 
tinat  avec  Vignerol  ;  mais  ce  général 
les  prévint  ,  et  retournant  vers  cette 
ville  ,  il  prit  po^Uioli  sur  les  hauteur^ 
^e  Hochecostel;  un  instant  plus  tard  cei 
mouvement  lui  devenait  impossible  à  exé: 
cuter,  car  l.es  Piémontais  chassèrent  tous 
les  postes  établis  sur  les  montagnes  dç' 
Pragelas, ,  e^  se  rejidirent  maîtres  àij, 
fort  de    1^    pérouse. 

Les  JEspagnols    arrivèrent  le   a5  juit* 
let  au    camp  de  Vigon;   Iç   duc   <Ie  S31- 
voie  s'y   rendit   en  personne ,  et  s'étant 
approché  iles_Français  à  la  tête  de  soij 
(.)  o,iintj..  _  armée  (i),  il  reconnut  que  monsieur  dij 
"'X°rai.X.'-- Califat    aVaitrfait  la    itaure   de  ne  point 
i.'|>r'iicrÉl.'Ï£nl"  assurer   ses  co  mm  p  ni  cations  avec  Pigne- 
'"■  *■      -         roi;    il  sq  porta. çii  conséquence  à  l'Ab- 
baye   sur    les  derrières    de    Rochecostel 
(:>),  CaUnat  se  trouva   alors  embarrassé, 
r5''"^™î."â.'l!  cL,  ne.  cji^t  pas  pouvctir'.faire  autrement 
t'f  ;'':  <[ue  de:se  retirera  Fenes  ire  Iles..  Monsienj- 

de  Tossé  restu  dans  la  place  menacée 
avec  do.uzç  ba^tailions;  cet  officiçr,  rappela,' 
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jirès  de  lui  les  cinq  bataillons  posti^s  sur     jiniG^* 

la  hauteur  entre  le  fort  de  Sainle-Brigide 

et  la  citadelle  ,    en    laissant    cinf|    cent» 

hommes   seulement  au  poste    du    Pillon 

(i).  Les  alliés  se  trouvèrent  àltiài  raaî-    (.j  iHm.ir 

très  de  cerner  Pignfei'ol;  ils  le  resserré- 

i-ent  étroitement,  en    attendant  l'arrivée 

delà  grosse  artillerie  venant  de  Turin  (a),    .,^.  „„„ 

Le  comte  de  Tessé ,  qui  se  voyait  à  ^•''j!^*'^^^^ 
la  veille  d'un  siège,  s'occnpait  à  élever"""-' 
des  redoutes  sur  le  terrain  cortipris  entré 
la  citadelle  el  le  fort  de  Sainte-Brigtdc. 
De  leur  côté  les  alliés  travaillaient  à  ras- 
sembler les  fascines  et  les  gabions  néces- 
saires au  siège;  il  y  eut  pendant  plusieurs 
jours  des  escarmouches  continuelles;  et 
enfin,  le  matin  du  ad,  le  général  Lastor- 
i'es  emporta  la  redoute  à  leqnelle  oii 
comptait  appuyer  la  tranchée,  qui  fut  ou-- 
Verte  la  nuit  du  5o' contre  le  fort  de 
Sainte-Brigide ,  à  deux  mille  pas  deâ 
ouvrages  extérlébrs  ;  les  assiégés  firent 
un  très-grand  feu,  tant  de  la  place  même, 
que  depuis  quekjues  cassines  qu'ils  occu- 
puent  sur  le  flanc  des  travailleurs;  on 
fem^orta,  le  premier  août,  une  de  ces  cas- 
sines répée  à  la  main ,  et  l'on  avança  les 
boyaux,  jusqu'à  embrasser  le  poste  dii 
Pillon,  que  les  Français  abandonnèrent j 
pour  se  retirer  dans  un  retranchement 
sur  le  glacis  du  fort. 

Les  parapets  commençaient  à  être  en- 
âàinniagés;  le  3,  on  éleva  une  batterie  dé 
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Ah  169^.  mortiers  qu'on  fit  jouer  le  soir  mêmëi 
La  garnison  opposait  un  feu  très  -  vif 
à  celui  des  assiegeans  ;  les  ingénieurs 
français  remarquèrent  que  la  tranchée 
pouvait  être  battue  à  revers  depuis  le  gla- 
cis sur  lequel  ils  firent  avancer  quatre 
pièces  de  canon  ;  mais  les  alliés,  que  ce 
îeu  incommodait,  marchèrent,  la  nuit  du 
4,  à  l'attaque  de  cette  batterie;  on  eut  à 
peine  le  temps  de  retirer  le  canon  dans 
la  place ,  et  le  détachement  chargé  de 
le  défendre  fut  enlevé.  Le  duc  de  Sa- 
voie visita,  le  5 ,  les  travaux  du  siège  i 
il  s'exposa  beaucoup ,  eu  voulant  tout 
voir  par  lui-mêaie;  il  traça  de  sa-  pro- 
pre main  la  nouvelle  batterie  à  mortiers  , 
dont  il  ordonna  la  construction  ,  et  Û 
assista  à  .la  prise  d'une  redoute  qu'il  fit 
attaquer.  . 

Les  assiégés  se  défendaierit  cependant 
avec  courage:  ils  s'occupaient  à  creuser 
une  coupure,  daus  l'intérieur  du  bastion  ; 
le  8,  ils  envoyèrent  leurs  blessés  k  Pî- 
gnerol,  et  en  reçurent  un  nombre  égal 
de  soldats  en  état  de  servir.  Le  soir 
du  même  jour,  les  alliés  s'emparèrent 
d'une  autre  redoute,  et  du  poste  de  Bel- 
védère j  où  ils  ne  purent  cependant  sfe 
soutenir  sous  le  feu  terrible  ,  dont  la 
place  les  écrasait;  ce  combat  coûta  beau- 
coup de  monde  au  duc  de  Savoie,  qui 
s'obstina  à  le  continuer  ,  parce  que  le 
poste  dé  Belvédère  devait  lui  faciliter  U 
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deSceiUe    da  fossé.   On  reprit  le  travail     ^n  i6i)3. 
de    la    sape.    Le  n,  on  avança  les  bat- 
teries fort  près   de   la   contrescarpe ,  et 
leur    feu   endommagea   extrêmement    lé 
revêtenient  du  bastion  attaqué  ;  la  gar- 
liison  reçut    un    renfort    de    trois    cents 
hommes    venant    de  Pignerol  ;  mais   ce 
renfort    devenait    inutile   dans    l'état  où' 
ise  trouvait  la    place  ,    puisqu'on    n'était 
pas  dans  l'iiilention  de  soutenir  l'assaut , 
parce    qu'on    voulait  sauver    la   garnison 
nécessaire   à    la    défense  de  Pignerol.  Le 
i5,  la  brèche  était  si   grande  ,    «t  l'en- 
nemi  qui  s'était  logé    dans   le    fossé    si 
à    portée    d'y  monter  >   qu'on   hésita    à 
décider  ,  si  oh   h'abandonnerait  pas  sans 
retard    le    fort  j    ou   résolut    néanmoins 
de  s'y  soutenir  jusqu'au  lendemain,  pour 
faire  sauter  pendant  la  nuit  une  partie 
des  fortifications:    et  dès    le   lendemain 
du    14    là  garnison  déÊIa  Vers   Pignerol, 
cous  la  protection  d'une  sortie  que  mon- 
sieur de  Tessé  exécuta.    L'es    assiégeana 
n'ayant  pu  troubler  cette  retraite,  entrè- 
rent dans   le    fort   Sainle^ferigidè    pres- 
que entièrement  tTiiné. 
.   Le  duc  de  Savoie  comptait   assiéger 
pignerol   (i);  mais  sur  la   nouvelle  des  „i;ii,hîir'"'.f' 
reiitorts ,   qui  arrivaient  journellement  à  7i,^«m^'mu'V<:' 
monsieur  de    Catinat,    il    se    détermina  """  ^''^'"""■ 
à    bombarder    la    ville,  dans    l'espérance     .  ^   ^    . 
de  la  forcer  à  capituler  plutôt  (a).  Peu-  10»  Kuerrc.  uiui,t: 
dànt  qu'il  se  préparait  à  cette  expédition,  wi^mu».     "^ 
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Ah  i6(t5.  et  qu'il  réparait  le  fort  de  Sainte-Brigidd^ 
il  détacha  de  son  armée  un  corps  de 
dix  mille  hommes,  destiné  à  arrêter  lés 
courses  que  l'ennemi,  maître  de  Barce- 
ionnette  ,  exécutait  dans  les  vallées  de 
Sture  et  de  Pô;  il  y  eut  dans  cette 
partie  des  alpes  quelques  escarmouches, 
après  lesquelles  on  se  retira  de  part  et 
(■)  Qaisej.  _  d  autre,  chacun  sur  son  propre  terrain  (i). 
*  ""■  La  résistance  qu'on  venait  de  rencon- 

trer au  fort  de  Sainie-Brigide  faisait  au.- 
fçurer  des  difficultés  à  l'entreprise  de  Pi- 
gnerol  ;  l'armée  française  grossissait  dans 
son  camp  de  Fenestrelles;  l'arrière-sai- 
son  approchait,  sans  qu'on  eût  obtenu 
de  grands  succès,  njalgré  la  supériorité 
des  forces,  et  l'on  était  au  moment  de 
voir  monsieur  de  Catinat  redescendre  en 
Piémont.  Dans  ces  circonstances,  la  né- 
gociation parut  bonne  à  renouer.  Vic- 
tor Amédée  en  chargea  de  nouveau  mon- 
sieur Gropello ,  qui  se  rendit  secrète- 
ment auprès  du  comte  de  Tessé,  sous 
prétexté  d'excuser  le  sac  donné  aux  caïq- 
pagncs  de  Pignerol,  dont  l'envoyé  pié- 
inontaîs  rejetait  le  tort  sur  l'indiscipliiié 
des  troupes  étrangères.  Le  général  fran- 
çais  reçut  assez  Froidement  les  avances" 
qui  lui  étaient  faites  :  il  imagina  qu'on 
voulait  pénétrer  les  intentions  de  sb  cour, 
sans  rien  conclure,  et  dans  cette  crainte 
il  se  tint  sur  la  réserve,  quoique  le  roi, 
^ui  après  ^êlre  flatté  d'accabler  le  doc 
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de  Savoie  dans  une  seule  campagne ,  se     An  iC>^. 
voyant  réduit  à  faire  contre  lui  la  guerre 
défensive,  désirât  ardemment  de  la  linir. 
.   Les  deux  entrevues  de  Gropelto  avec 
Tessé  n'byant  pas  répondu  aux  espéran- 
ces que  Victor  Anaédée  en  avait  conçues 
(i),  celui-ci  éleva  trois  batteries  de  mor^   co ▼'••'■ -u^ 
tiers ,   deux    du    côté   de    l'Abbaye  »  et  «*-»!«.  ^^•^ 
jine  entre  Sainte-Brigide  et  la  citadelle;  ' 
le   feu    de    la    place  était  meurtrier;  la 
garnison   fit    une    sortie    qui    retarda    )e 
travail    (3) ,    et   l'on    ne   put   commen-    co  q<^mj- 
cer  le  bombardement  que  le  soir  du  aS 
septembre.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  29  , 
t|uatre    mille  bombes  et  autant  de  coupd 
de  canon  furent  tirés  sans  que    la    ville 
en    souffrît  beaucoup.  Ce  jour  là  même 
Victor    Amédée    reçut   l'avis  que    mon- 
sieur de  Câlinât    était    en    mouvement  j 
et    sur  cette  nouvelle,  il  se  décida  à  la 
retraite;  son  artillerie  commença  à  filer 
vers  Turin  ;  il    démolit  jusqu'aux  fonde- 
mens  le  fort   de  Sainte-Brigide ,  par  ie 
moyen  des  mines;  enfin  le  a  octobre,  vers 
les    onze  heures  du  matin ,    son   armée 
s'ébranla  sur  trois  colonnes,  pour  camper 
le<tsoir  près  d'Orbassan  aux   cassines  de 
Marsaiile,    la    droite    appuyée  aux    bois  ■ 
de  la  Volvera ,  la  gauche  au  torrent  de 
Chisola. 

Le  27  septembre,  monsieur  de  Catinat 
avait  quitte  sa  position  de  Fenestrelles, 
<t  était  entré  dans  la  .vallée -de  Sose;  sft 
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iih  1635.     nomorease  cavalerie  ,  dont  il  ne  voulait 
pas    se   séparer ,    l'obligeait  à  faire  ce 
détour.  Le  a8,  il  campa  à  Bussolin,  en   . 
occupant  les  montagnes  latérales  jusqu'^ 
la  Sacra  de  Saint^Michel,  d'où  il  chassa 
-    aisément  quelques  paysans  armés  qui  s'y 
tenaient  avec  négligence.    L'avant-gardd 
française  se    logea  à  Aveillane ,  que  le^ 
Savoyâi'ds    fireht  la  faiitè  d'abandonner^ 
Elle  était  grande  cette  faute.  Victor  au 
Jiea  de  défendre  les  débouchés  de  la  val^ 
lée  de   Suse,  se  contenta  d'y  porter  un 
détachement  de   quinze  cents  cavaliers  ^ 
qui  se  retirait  toujours  en  présence    do 
l'ennemi,  dont  il  était  simplement  chargé 
^'éclairer  les  mouvemens.  Monsieur    de 
Catinat,  nommé    depuis   peu    de    temps 
maréchal  de  France»  étant  arrivé  à  Aveil- 
lane le  3o,    détacha  de  son  armée    uti 
corps   de    cavalerie    destiné    à  mettre    à 
conlribulion  les  environs  de  Turin.  Mon-; 
sieur  de  Bachevilliers ,  chargé  de  cette 
commission,  s'en  acquitta  avec  une  rigou-, 
reuse  exactitude  :  il  pilla  et  réduisit  en 
cendre  les  palais  de  la  Vénerie  royale  et 
de  Kivoli ,  ainsi  que   les  plus  belles  mai- 
..fovi»jom.k-sons    de    campagne     des    environs  ;■' la^ 
Mijtoûo  do  princï  grange  du  cultivateur  ne  fut  point  épar-. 
ii"ori"'d.u».ûs  gnée;  par  tout  le  feu  et  le  fer  laissèrent 
c;"!.'o."-Wôi- des  traces  de  sa  içarche  (i). 
t;'„*"-"bX"mc-      Rejoint  par  ce  détachement ,   le   gé- 
T/^ZnC'^^  néral  français  campa,  le  3  octobre,  entre 
S.Vroii'""''""  Rivalta  et  Beinasco,  à  la  tête  de  quarante 
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^ille  hommes.  Le  dac  de  Savoie  n'en  A»  i^^i. 
ayant  que  vingt-cînq  mille  sous  les-  dra- 
peaux (i),  aurait  voulu  ,  dès  qu'il  vit  jJ0»<*™^^ 
'l'ennemi  se  porter  entre  son  armée  et 
sa  capitale  ,  gagner  une  marche  sur  sa 
droite,  et  prendre  position  dans  la  plaine 
de  Mirefteur,  pour  assurer  Ses  subsistances 
qui  liiî  venaient  de  Turin  ;  mais  le  ma- 
réchal s'étant -avancé  vers  lui,  le  matin 
du  3 ,  l'exécution  de  ce  mouvement  au- 
quel Victor  avait  songé  trop  tard  devint 
impossible,  et  les  deux  armées  ne  lar- 
dèrent pas  à  se  trouver  en  présence. 
■  Le  duc  de  Savoie,  eo  formant  sort  or- 
dre de  bataille,  plaça  vingt-deux  eScadronâ 
à  la  droite  de  sa  première  ligne,  qu'il 
appuya  aux  bois  de  ta  Volvera  ,  dani 
lesquels  il  jeta  qiielques  hataillons  ;  le 
centre  de  celte  première  ligne  fut  de 
vingt  bataillons  ;  l'on  construisit  à  la 
hâte  et  par  intervalles  quelques  retran- 
chemens  sur  le  front  de  l'infanlerie  ;  l'on 
distribua  devant  elle  vingl-neuf  pièces  do 
tanoD,  et  l'on  eutreiiièla  six  escadron^ 
aux  gens  de  pied  :  vingl-qualre  aulre» 
escadrons  étaient  &  la  gauche ,  où  l'on 
plaça  deux  pièces  de  canon.  Cette  aîlo 
fut  imprudemment  appuyée  à  la  Chisula,- 
quand  on  aurait  dû  la  pousser  en  avant,' 
à  la  hauteur  de  la  montagne  de  Pios;*s- 
que,  qu'il  fallait  nécessairement  garnir  <!a 
quelque  infanterie;  etceUe  faute  drcidu 
du  soit -de  la  journée.  La  seconde  ligaiu 
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^i6g$l  des  alliés  était  composée  de  dix-néuf  t>a^ 
taillons  au  centre ,  de  qninze  escadrons 
à  la  droite  et  de  douze  à  la  gauche  ; 
une  brigade  de  .trois  bataillons  se  plaça 
9u  delà  de  la  Chisola  sur  la  route  dé 
Pignerol..     . 

.  L'arttiée  française  se  déploya  en  ba- 
taille entre  le  Sangon  et  la  montagne 
de  Piossasqile  ;  Victor  s'aperçut  alors 
qu'il  aurait  dû  s'emparer  de  cette  mon- 
tagne ,  vers  laquelle  il  fit  aussitôt  mar- 
cher cinq  bataÛlons  de. sa  seconde  ligne; 
mais  l'ennemi  les  avait  prévenus  ,  et  iï 
fallut  ie  contenter  d'occuper  deux  cas- 
sines,  qui  se  trouvèrent  à  la  portée  d'ob^ 
Server  et  de  contenir  les  trois  brigade^ 
placées  avec  quatre  pièces  de  canon  sur 
la  hauteur  où  dans  le  village  même  de 
Piossasque.  Le  maréchal  de  Gatinat  se 
disposait  au  combat;  il  rangea  son  ar" 
mée  sur  deux  lignes,  ayant  une  réservé 
de  deux  bataillons  et  de  quatre  escadrons.' 
A  la  droite  de  sa  première  ligne  le  ma- 
réchal plaça  vingt  escadrons  :  il  y  entre- 
mêla trois  bataillons  ,  çt  en  poussa  un 
quatrième  en  avant  du  front  de  bandière^' 
^(in  de  soutenir  la  cavalerie  sur  le  ter- 
rain coupé  de  vignobles  où  elle  se  trou- 
vait placée.  Quatorze  bataillons  formaient 
le  centre,  soutenu  par  vingt-six  pièces  dé 
canon  disposées  en  trois  batteries  :  vingt-^ 
huit  escadrons,  parmi  lesquels  était  toute 
la  gendarmerie  ,  composaient  la  gauchie 
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.  de  la  première  ligne  des  Français.  La  An  1695. 
ééconde  avait  seize  escadrons  à  sa  droite, 
dix-hait  bataillons  an  centre  et  douze 
escadrons  à  la  gauche  ;  cependant  parce 
Qu'une  partie  du  terrain  en  avant  dé 
cette  aîle  était  couvert  d'épaisses  brous^ 
sailles,  monsieur  de  Catinat  y  6t  entrer 
iiuit  bataillons. 

La  journée  se  passa  en  dispositions  de 
part  et  d'autre:  chacun  les  rectifia  pen- 
dant ta  nuit,  selon  les  nouvelles  qu'il  re- 
cevait des  mouvemens  de  son  ennemi , 
les  deux  armées  étant  à.  peine  éloignées 
de  deux  ihilles.  Dès  que  le  jour  parut, 
fcs  Français  s'ébranlèrent  dans  l'ordre 
qu'ils  avaient  pris;  mais  à  mesure  qu'ils 
avançaient,  le  terrain  à  leur  droite  se 
j-esserrant  davantage  ,  ils  doublèrent  une 
partie  de  cette  aile ,  ce  qui  n'empêcha 
cependant  pas  qu'elle  ne  débordât  de 
beaucoup  la  gauche  des  alliés.  Le  duc 
de  Savoie  le  remarqua  asses  à  "temps 
pour  por'ter  sur  ce  point  une  partie  de 
«a  seconde  ligne  avant  que  l'action  s'en- 
gageât. C'était  neuf  heures  du  matin  , 
lorsque  l'artillerie  commença  à  tirer. 
■Victor  Amédée ,  placé  à  la"  droite  de 
son  armée ,  s'avança  vers  les  ennemis  , 
dont  la.  ligne  entière  marchait  à  sa 
rencontre  ;  il  culbuta  d'abord  tout  ce 
qui  se  présenta  devant  lui;  mais  il  fut 
bientôt  arrêté  par  les  nouvelles  qu'il 
reçut   de  spn    aile  gauche.   Cette   aile  > 
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jfM  1695.  quoique  protégée  par  les  troupes  tirées 
de  la  seconde  ligne,  ne  put  éviter  d'être 
prise  en  flanc,  et  se  serra  sur  le  centre, 
oix  elle  porta  le  désordre  ;  les  Français 
qui  le  remarquèrent ,  exécutèrent  leur 
charge  ,  et  firent  perdre  terrain  aui 
alliés.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Savoiç 
tpprouva  les  inconvéniens  de  l'interposi- 
tion {te  la  ca%'alerie  à  l'infanterie  :  le^ 
^eux  arntes  ne  pouvant  ni  se  serrer 
-  exactement  ,  ni  suivre  exactement  la 
même  impulsion  ,  il  se  trouva  dans  li^ 
ligne  des  intervalles  où  l'ennemi  pénétra., 
jje  centre  des  alliés  fut  culbute  après 
«ne  résistance  opiniâtre:  tes  aîles  décol*- 
vertes  et  détachées  Breut  d'i^mtiles  ef&rts, 
pour  rétablir  le  combat;  la  droite,  où  M 
trouvait  Victor,  retourna,  vaillamment  à 
la  charge;  çnais  elle  ne  iit  que  rendre 
fia  perte  plus  considérable  ;  par.  toiut 
Catii),3t  avait  l'avantage;  il  £aUa{  songer 
à  se  ^etirer,^  -,        > 

'  Le  duCr  de  Savcù,e  eo  dopna  l'ordre,  et 
voulut  luirmême  se  tenir  à  l'arrière-^ard*. 
Son  exe.niple  ranima  le,  courage  du  soff- 
dat,  et.  sa  contenance  en  imposa  assez 
au  vainqueur,  pour  quç  la  retraite  s'exé- 
cutât eja  ^açez  bon  ordre  ,  le  généra 
Kabutin  ayant  repoussé  leS'  Français 
lorsqu'ils  .tentèrent  de  le  poursuivre. 

L.-i  bataille  deMarsailie  coûta  aux  alliés, 
neuf  à  dix  mille  hommes,  presque  toute, 
l'artillerie  et  trente  drapeaux;  le  noml^^ 
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des  oITiciers  de  marque  tui's  ou   blessés     An  1695. 
de  part  et  d'autre  fut  considérable  ;  on  '" 

compta  parmi  les  Fiémontais  ou  les  al- 
liés qui  périrent  à  cette  journée,- le  mar- 
quis de  Parelte ,  le  marquis  de  Pallavl- 
cino ,  le  comte  de    Chalais  ,  le  marfjuis 
de  Saint-Thomas  et  le  chevalier  Siméoni; 
\&  chevalier  de  Pamparà ,  le  marquis  de 
Carail   et  le  marquis   de  Gattinare    de- 
meurèrent prisonniers  (1).       '  vKrï"^i 
On  a  reproché  plusieurs  fautes  au  duc  ^^^X^mI^k^a. 
de  Savoie,  mais  non  pas  toutes  avec  une  mlib^.rî^"\:^ 
égale    raison.  D'abord    il    est    vrai    qu'il  Kl'm'.'i^'Z^À'a^- 
aurait  tjû  arrêter  le  marécïial  de  Cati-  fj^il'r'^™,- 
itat  au  débouché  de  la  vallée  de  Suse  ,  ««t  d,n"VerS^ 
le  chercher,  et  le  combattre,  avant  qu'il  ^^w.""'"*^. 
eût  pénétré  dans  la  plaine,  pour  l'empê- 
cher de  profiter  de  sa  supériorité  en  ca- 
valerie.   N'ayant    pas   pris    ce    parti ,    la 
position  dans  laquelle    il  attendit  la  ba- 
taille   avait  certainement   des   avaniages 
suflîsans  ^  en  compenser  les  inconvéniens, 
puisqu'en  forçant  les  ennemis  de  se  pla- 
.cer  entre  son  armée  et  Turin ,  avec  le- 
quel les  communications  lui  étaient  as- 
surées par  Slupinis,  ou  du  moins  par  ta 
droite  du  Pô ,  il  aurait'  détruit   entière-  , 
ment  l'armée  française,  si  la  victoire  se 
déclarait  en  sa  faveur;  le  moyen  lui  en 
«erait    devenu   facile;  son  infanlerJe,  en 
se  portant  par  Cumiane  et  Giaveno  sur 
Aveillane,  aurait  coupé  le  chemin  de  Suse 
au  maréchal  de  Gatinat,  qui  forcé   de 
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4)(Bj6g5.  se  retirer  par  les  vallées  vaudoises,  toute» 
en  armes  contre  lui,  et  pressé  par  la 
cavalerie  des  alliés  jusque  sous  les  murs 
de  Pigncrol,  devait  nécessairement  éprou- 
ver les  pertes  les  plus  grandes.  11  n'est 
pas  juste  non  plus  de  dire  que  Victor 
Amédée  accepta  la  bataille  quand  il  au- 
rait dû  l'éviter  ;  sa  retraite  livrait  à 
l'ennemi  une  grande  partie  du  Piémont^ 
et  d'ailleurs  Içs  avantages  qui  dans  la 
circonstance  auraient  été  la  suite  de  la 
victoire,  devaient  l'engager  à  livrer  le 
combat:  c'est  plutôt  d'avoir  négligé  d'oc- 
cuper la  montagne  d,e  Piossasque  qu'on 
a  droit  de  l'accuser. 

Après  sa  défaite,  Victor  Amédée   se 
retira   à   Moncalier,  où  il  se  retrancba. 
Les  partis  de  .monsieur  de  Catinat  cour 
^■urent  le  pays  jusqu'à  Saluées,  et  descen- 
dirent le  long  du  Pô  depuis  Villefranche  . 
Boî^L^Tn^oï"  jusqu'à   ta    Loggia  (i)  :    ils,  s'emparèrent 
BiiSÎT".' Kv.*s!°- des  magasins  préparés   en  différens  ea- 
«-"ïSu*'*- AU  droits  pour  les  sièges  de  Pignerol  et  de 
t""^  Casai,  dont  ils  ravitaillèrent  la  garnison. 

Lç  duc  de  Savoie  venait  de  retirer  les 
troupes  depuis  long-temps  employées  au 
blocus  de  cette  place;  il  ouvrit  un  re- 
crutement général,  appela  sous  les  armes 
la  milice  royale ,  et  renoavelJa  les  ordres 
donnes  en  1690  relativement  à  la  réa»- 
nion  de  ia  milice  générale  et  k  l'appel 
des  vassaux  et  des  arrières-vassaux  du  Piér 
iaont.  Ces  mesures  étaient  •  nécessairesu; 
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le  maréchal  de  Catinat  après  la  victoire  MiS^'S. 
alla  camper  à  Pancaller;  le  i5,  il  passa 
le  Pô  à  Polonghera  ,  et  le  premier  no- 
vembre, il  conduisit  son  armée  k  Mo- 
rette ,  s'empara  de  Busqué  et  battit  un 
gros  détachement  commandé  par  le -che- 
valier de  Parelle.  l>e  5 ,  il  s'avança  à  la 
Mante  ,  et  ayant  fait  marcher  sa  grosse 
artillerie  à  Costigliole ,  il  paraissait  vou- 
loir faire  le  siège  de  Coni;  mais  cfaan- 
géant  tout  &  coup  de  projet,  soit  qu'il 
en  reçut  l'ordre  de  sa  cour ,  soit  qu'il 
désespérât  de  pouvoir  hiverner  en  Pié- 
mont ,  le  général  français  rappela  ses 
troupes  à  Salaces,  campa,  le  35,  k  Sa- 
villan,  le  9  décembre,  à  Lagnasco,  d'où 
il  alla,  lé  i5,. par  Cavour  à  Fignerol,  et 
peu  de  jours  après  il  reconduisit  son 
armée  au  delà  des  alpes  (i)  ,  en  per- TiV,ï,  ÏJim'ï;.  î! 
mettant  à  ses  soldats  les  excès  du  plus  SliScEl""*"^ 
affreux  «bertinage  (2).  iiiciîii'.^'î*^'! 

Avant   d'entrer    en    France   monsieur  ^^■^.^i'^.j; 
de  Catinat  fut  chargé  par  le  roi  d'offrir  S,"^,°tr.''.i;i,"?' S 
la  paix  à  Victor  Amédée.    Louis  XIV,  M4m«>f'if?îL^ 
toujours   empressé   de  détacher  le   duc*™-'- 
de   Savoie    de    l'alliance    de   la   maison 
d'Autriche,  crut  que  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Marsaille  le  rendrait  plus  facile 
et  plus    accommodant  (3).  Monsieur    de  ^^ Pji  j^"?™^  »• 
Tessé  reprit  une  négociaticm   déjà  tant  ^^  'f%'' 
de  fois  entamée  sans  succès ,  et  peu  de  "•■  »•  ' 
temps^  après  la  première  ouverture,  il  se 
décida  à  aller  lui-même  à  Turin  sur  une 
Tom.  r.  6 
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'Un  1693.  lettre  du  marquis  de  Saint- Thomas ,  qiu 
lui  laissait  entrevoir  la  probabilité  de 
réussir.  Le  général  français,  déguisé  en 
postillon,  resta  pendant  six  jours  caché 
dans  le  palais  royal:  il  vit  plusieurs  fois 
pendant  ce  temps  le  duc  de  Savoie ,  qui 
lui  parla  de  manière  à  prom'er ,  que  s'il 
souhaitait  la  paix  ,  ce  n'était  pas  par 
faiblesse  (a);  monsieur  de  Saint-Thomas 
traitait  directement  avec  le  comte  de 
Tessé  ;  et  après  quelques  discussions  ils 
convinrent  ensemble  d'un  projet  de  neu- 
tralité pour  l'Italie,  portant,  que  si  les 
Autrichiens  s'y  refusaient,  le  duc  s'oni'- 
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SUITE  BS   LA  GUERRE  DE    169O. 

Sommaire.  Suite  des  négociations.  — 
IJempereur  refuse  de  consentir  à  la 
neutralité   d'Italie.    —    Conduite    de 

'  Victor  Amédée.  —  Casai  resserré.  — 
Les  Français  entrent  dans  les  vallées 
vaudoises  ,    et    sont   repoussés    avec 

(a)  »  Je  ne  suis  pas  un  grand  monarque  comme 
»  le  roi  votre  paître ,  dit  Vwlor  au  comU  de 
»  Testé ,  mais  le  caractère  de  souverain ,  quel- 
»  ques  opprimas  qu'ils  soient ,  est  indélébile  ;  fai 
»  toujours  respecté  le  roi  :  mais  j'ai  cru  devoir  lui 
y  fïire  connaître  que  je  ne  le  craignais  point.  » 

.-   Afimtàrtt  du  maréchal  de  Tetséf  1*9,  5. 
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perte.  —  Fin  de  la  campagne  du 
i694<  —  Dessein  des  Autrichiens  sur 
Casai.  —  Négociation  secrète  fiu  duc 
de  Savoie  avec  la  France  pour  la  dé- 
molition de  cette  place.  —  Accord 
convenu.  —  Siège  entrepris.  —  Ca- 
pitulation de  Casai,  —  La  cour  de 
f^ienne  se  recrie  et  abord  y  et  consent 
enfin,  à  ce  que  les  remparts  de  cette 
ville  soient  abattus.  —  Elle  est  remise 
au  duc  de  Mântoue.  —  Embarras  du 
duc  de  Savoie.  —  //  réussit  avec 
peine  à  empêcher  ses  alliés  dattaquer 
Pignerol.  —  //  est  forcé  de  renouvel' 
1er  son  alliance  avec  les  ennemis  de 
la  France,  —  //  traite  encore  avec 
cette  puissance,  —  Rien  ne  se  déci- 
dant ,  il  fait  un  voyage  à  Lorette ,  oà 
par  la  médiation  du  Pape  et  de  V^e- 
nise  la  neutralité  éCltalie  est  arrêtée. 

—  Accord  secrètement  conclu  à  Pi- 
gnerol sur  les  bases  fixées  à  Lorette. 

—  Mouvemens  de  Formée  française 
dans  les  alpes  ,  pour  en  favoriser 
texécution,  —  Son  entrée  et  ses  dé- 
sordres en  Piémont.  —  Remède  qu'y 
apporte  Victor  Amédée.  —  Craintes 
qiiil  fait  paraître.  —  Politique  dont 
il  use  pour  engager  les  Autrichiens 
il  consentir  à  sa  paix  particulière,  — 
Suspension  d'armes  signée.  —  Dis- 
positions des  confédérés  d'Augsbourg. 

—  Ils  pénètrent  le  secret  du  duc  de 
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Sat'oie,  —  Déclaration  de  ce  prince. 
-r-  //  s'unit  aux  Français,  —  Les  Au- 
trichiens se  retirent  du  Piémont.  — ■ 
Victor  assiège  Valence.  —  Les  Au- 
trichiens consentent  à  la  neutralité 
d'Italie.  —  Fin  de  Ut  guerre. 

An  1694.  J-jC  comte  de  Tessé  alla  lui-même,  par 
ordre  du  maréchal  de  Catinat,  soumet- 
tre à  Versailles  le  projet  dont  il  venait 
de  convenir:  le  roi  l'approuva,  et  ren- 
voya aux  premiers  jours  de  la  nouvelle 
année  monsieur  de  Tessé  en  Piémont, 
avec  les  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour 
conclure.  Le  duc  de  Savoie  croyant  voir 
dans  la  neutralité  de  l'Italie ,  non  seule-  - 
ment  le  bien  de  ses.  propres  états  ,  mais 
l'avantage  des  puissances  belligérantes  »  ' 
la  proposa  \  Vienne;  il  insista  même 
pour  ly  faire  agréer;  cependant  l'em- 
pereur, loin  d'adopter  les  vues  du  duc 
de  Savoie,  éclata  eu  menaces,  et  dans 
la  circonstance  où  deux  armées  autri- 
chiennes gênaient  les  déterminations  de 
la  cour  de  Turin ,  Victor  n'osa  pas  pro- 
voquer le  ressentiment  de  ses  alliés;  il 
fit  néanmoins  au  maréchal  de  Catinat 
l'offre  de  se  tenir  de  part  et  d'autre  sur 
la  défensive. 

Ce  généra!  aurait  voulu  que  le  duc 
de  Savoie  s'engageât  du  moins  par  un 
traité  secret    à    l'exécution   des    articles 
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convenus  ;  Victor  Amédée  s'y  refusa  :  il     jbt  1694. 
espérait  toujours  d'y  faire  consentir  les 
Autrichiens  sans  en  venir  à  une  rupture  ^ 

avec  eux ,  et  il  laissa  languir  les  opé- 
rations militaires  (1).  C'était  procurer  un  ^;2;,2î'îrT« 
très-grand  avantage  aux  Français,    dont 
l'armée,  affaiblie  par  les  maladies  et  par 
la   désertion  ,    manquait  des  objets   les 
plus  nécessaires  (3),  et  venait  de  rece-    (,j  vi.  *.  » 
voir  l'ordre  d'envoyer  en    Catalogne   ou  '*''^  ''•  *■•"" 
en  Italie  de  nombreux  détachemeiis,  peu* 
dant  que  des  renforts  considérables  arri- 
vaient d'Allemagne  en  Piémont  (3J.  ÏÏ.EiSîiri 
Il  fallait  au  duc  de  Savoie  une  crande  «.--m*"»™; 
prudence  pour  que  son  inaction  ne  lui  tut 
pas  imputée  à  Vienne  et  à  Madrid.  Son 
armée,  éparpillée  sur  plusieurs  points  de 
la  frontière ,  paraissait  destinée  à  mena- 
cer la  longue  chaîne  que  l'ennemi  occu- 
pait  d^ns  les  alpes;  il  se  contenta    ce- 
pendant d'envahir  la  vallée  de  Pragelas; 
la  milice  royale  engageait    souvent    l'es- 
carmouche ,  sans  rien  entreprendre  d'es- 
seniiel ,  et  les   Autrichiens   reçurent   dé 
Victor  l'ordre  de  passer  en    Monferrat, 
et  d'y  resserrer  Casai  (4).  La  campagne    (u  t»iiob* 
touchait  à  son  terme,  sans  que  rien  eût  tùmaiRi <u s^ 
changé  à  ces  dispositions ,  lorsque    vers  ù^^ 
la  fin  d'octobre,  monsieur  de  Catinat  at- 
taqua sur  quatre  points  les  vallées  vau- 
doises  ;  par  tout  ses   troupes  furent  re- 
poussées  et   suivies   au   delà  des  alpes, 
]usque  dans  Içs  environs  de  Brianjon  et 
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'An  1694.     d'Embrun ,  où  les    Savoyards    brûlèrent 

TiiiL2:i^î;iZ  quelques  villages  (i). 

'^^  i6q5  ^*^  Autrichiens  mécontens  de    l'inac- 

tion dçnt  ils  soupçonnaient  la  cause,  sol- 
licitèrent le  siège  de  Casai.  Il  aurait  été 
aussi  contraire  à  l'intérêt  du  Piémont  de 
les  voir  maîtres  de  cette  importante  place, 
que  d'y  laisser  les  Français;  Victor  Amé- 
dée  en  était  convaincu ,  et  forma  le  pro- 
jet d'en  abattre  les  fortifications.  Per- 
suadé que  la  France  entrerait  aîsémeot 
dans  ses  vues,  puisqu'il  savait  que  les 
forces  qu'elle  destinait  cette  campagne 
en  Italie  ne  suffisaient  pas  pour  troubler 
l'entreprise  formée  par  l'empereur ,  il 
envoya,  le  i5  mars,  monsieur  Gropello  à 
Pignerol,  avec  ordre  d'exposer  au  spinte 
de  Tessé  son  inquiétude  et  son  dessein. 
Monsieur  de  Tessé  partagea  l'une  ,  et 
approuva  l'autre.  Gropello  lui  proposa 
d arrêter  d'avance  la  capitulation  de 
Casai ,  dont  la  première  condition  serait 
la  démolition  des  fortiScations  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  ;  on  dressa  la  conven- 
tion :  on  l'envoya  à  Paris  :  et  le  roi 
l'approuva,  sous  la  condition  que  ses  trou- 
pes resteraient  dans  la  place  jusqu'à  la 
mi  des  démolitions  ;  qu'après  la  capitu- 
lation de  Casai  il  y  aurait  une  suspen- 
sion d'armes;  et  que  si  4es  Autrichiens 
refusaient  d'y  consentir,  le  duc  de  Savoie 

*  se  déclarerait  contr'eux. 

Cette  dépèchç ,  arrivée  à  Pignerol  le  6 
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avril ,  donna  lieu  à  de  longues  et  vives  Jm  i6y5. 
discussions:  le  dernier' article  exigé  par 
Louis  XIV  rencontrait  de  grandes  dif- 
ficultés à  Turin  ;  mais  le  désir  de  voir 
tomber  des  remparts  depuis  si  long-temps 
funestes    au    Piémont    l'emportant    enfin  ' 

sur  toute  autre  considération ,  on  arrêta 

3ue  l'ordre  serait  donné  au  gouverneur 
e  cette  place  de  capituler,  aussilût  que 
les  assiégeans  se  logeraient  sur  le  |ÉBcis, 
k  condition  que  les  fortlKcalîons  en  se- 
raient rasées ,  sans  pouvoir  être  rétablies 
durant  la  guerre  ;  le  duc  de  Savoie  pro- 
mit de  ne  rien  entreprendre  avant  le  mois 
de  novembre,  ni  sur  les  terres  de  France, 
en  y  comprenant  le  district  de  Pignerol, 
ni  dans  la  vallée  de  Suse  :  il  s'engagea 
à  occuper  ses  alliés  de  manière  qu'ils  ne 
retirassent  pas  leurs  forces  d'Italie,  pour 
les  porter  ailleurs  contre  Louis  XIV ,  ou 
de  se  déclarer  en  sa  faveur,  si  les  Au- 
trichiens n'exécutaient  paâ  les  articles 
convenus  ;  le  roi  de  son  côté  consentit  à 
ce  que  dans  les  états  de  Savoie  occupés 
par  ses  troupes,  les  contributions  fussent 
réglées  à  lamiable  (i).  co "*».!«■  j» 

Cet    accord   secret   une   lois   conclu  ,  —  umon,  dia 
Victor  Amédée,  pressé  par  les  Allemands  ^"*^' 
et  par  les  Espagnols  d'ouvrir  la  campa-  ' 
gne,  réunit  vingt-cinq  mille  hommes  sous 
Casai.  C'était  à  la  moitié  d'avril,  et  l'on 
disposait,  quoique  lentement,  les  prépara- 
ti&    du    siège,   lorsque  par  un  hasard 
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'^  i6g5k  extraordÎDaire  la  neige  tomba  en  si  granda 
abondance  qa'il  Êdlut  cantonner  l'armée. 
Cet  accidept  favorisa  le  désir  de  Victor 
Amédée ,  et  la  tranchée  ne  fiit  ouverte 
„,  O)  iifc^. -que  la  nuit  du  a?  juin  (i).  Le  6  juillet, 
J^*^- Hiji»i«  les  assiégeans  commencèrent  a  bwnbar- 
M/t^.I?suM-  der  la  ville,  et  la  nuit  du  8,  ils  se  loeè- 
rent  sur  le  glacis;  alors  monsieur  de 
Crenau  arbora  le  drapeau  blanc  en  exér  , 
cut^  des  ordres  de  sa  cour;  te  9,  la 
capmilatioi>  fut  signée:  on  convint  que 
la  garnison  serait  chargée  de  la  démo- 
lition .du  corps  de  la  place,  et  que  celle 
des  ouvrages  extérieurs  appartiendrait 
aux  alliés ,.  auxquels  les  Français  remi- 
rent les  magasins  de  guerre  et  de  bouche, 
arec  deux  cents  pièces  d'artillerie  ,  et 
tout  leur  attirail. 

La  coar  de  Vienne  apprit   avec   une 
'    peine  extrême  les  articles  de    la   capi- 
tulation de  Casai  ;  le   Monferrat   étant 
un  des  grands  fiefs  de  l'empire,   cette 
conr  prétendait  qu'on    ne   ponvait  sans 
6on  agrément  détruire  les  fortiBcations 
qui  en  assuraient  la  capitale  ;  on  disputa 
vivement  sur  ce  sujet,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin VictCH-  Amédée  arracha   le   consen- 
tement de  l'empereur  par  la  menace  qu'il 
(a)  utinoirM  du  fit  de  s'unir  à  la  France  (3).  L'on  mit 
-'Mim''i^.^^'ui  a'ors  la  main  à  l'œuvre;  la  partie   des 
Ç"^/'"^''""  démolitions  confiées  aux  alliés  s'exécuta 
avec    promptitude  ;    mais  celle   qui    de- 
vait s  exécuter  par  la  garnison  allait  «i 
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lentement,  malgré  les  sollicitations  contl-  Jm  i69S. 
nuellement  &ites  à  monsieur  de  Crenau, 
qu'il  fallut  lai  signifier  qu'on  le  ferait 
sortir  de  la  ville ,  sans  en  attendre  la 
fin,  s'il  ne  pressait  son  travail;  il  s'en 
occupa  alors  avec  sollicitude,  et  le  18 
septembre.  Casai  fut  remis  aux  officiers 
du  duc  de  Mantoue ,  auquel  il  devait 
être  rendu. 

Le  duc  de  Savoie  avait  quitté  le  Mon- 
ferrat  et  distribué  son  armée  en  quar^ 
tiers  quelque  temps  avant  ce  terme ,  en 
laissant  seulement  dans  son  camp  sous 
Casai  un  corps  de  cinq  mille  hommes 
commandé  par  roilord  Gollovai  (i).  a^'^lJ^'î^^T; 
Dès  que  ce  généra!  l'eut  rejoint,  Victor  f~e«L -»»*—! 
se  trouva  dans  un  grand  embarras  ;  «es  d'iuiiaL 
alliés  voulaient  le  siège  de  Pîgnerol ,  et 
le  voulaient  d'une  manière  si  précise , 
qu'il  n'y  avait  point  d'espérance  de  par- 
venir à  les  détourner  de  cette  idée.  Vic- 
tor oe  trouva  dans  ces  circonstances 
d'autre  expédient  que  celui  d'engager  lui- 
même  le  maréchal  de  Gatinat  à  mena- 
cer sa  frontière,  et  paraissant  craindre 
pour  le  Piémont  dès  les  premiers  niou- 
vemens  que  ce  général  fit  dans  les  alpes, 
il  exagéra  le  danger  auquel  ses  états  se 
trouvaient  exposés,  insista  pour  que  ses 
alliés  concourussent  ^  le  défendre  ,  et 
ayaht  éparpillé  l'armée,  il  obtînt  de  pas- 
ler  le  reste  de  la  campagne  sur  la  dé- 
fensive. 
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y/«  1696.  Menacé  cependant,  et  pressé  par  la 
maison  d'Autriche,  sans  pouvoir  espérer 
d'être  validement  soutenu  par  la  France, 
le  duc  de  Savoie  se  vit  forcé  de  renou- 
veller  son  alliance  avec  les  confédérés 
d'Augsbourg  ;  il  en  prévint  le  comte  de 
Tesse ,  et  monsieur  Gropeilo ,  toujours 
employé  à  ces  négociations  secrètes,  lui 
fit  eutendre,  que  pour  fournir  k  Victor 
Amédée  un  honnête  motif  de  se  retirer 
de  cette  alliance,  le  roi  aurait  dû  lui'' 
rendre  Piguerol.  On  répondit  -à  l'envoyé 
du  duc  de  Savoie,  que  si  son  maître 
voulait  échanger  cette  place  contre  un 
équivalent  au  delà  des  alpes,  la  France 
ne  serait  pas  éloignée  d'y  consentir;  maïs 
Victor  en  s'y  refusant,  affecta  de  donner 
des  ordres  pour  les  préparatifs  de  la 
(0  aiivoirc)  lu  nouvelle  campagne  (i). 
-■^Mbtrti.  ~-"a^  Ces  démonstrations  tendaient  au  dou- 
•S  ...^  Vî."","  ble  but  d'obtenir  de  meilleures  conditions 
--  corr«ipo''ndû»  à  Paris ,  et  d'écarter  les  soupçons  des 
fuT"'""  *^^  Allemands  et  des  Espagnols,  car  dans  le 
fond  de  son  cœur  Victor  Auiédée  était 
dès-lors  décidé  à  procurer  la  paix  à 
l'Italie,  dont  le  Pape  et  Venise  le  pres- 
saient d'obtenir  la  neutralité.  11  voulait 
cependant  la  faire  acheter  à  la  cour  de 
Paris,  qui  y  trouvait  de  grands  avantages, 
et  ne  jugeant  pas  pouvoir  sans  impru- 
dence poursuivre  la  négociation  à  Turin, 
eu  les  ministres  autrichiens  l'épiaient  at- 
tentivement, il  prétexta  un  vœu,  et  »« 
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«ndit  avec  peu  de  suite  k  LoreUe.  Il  MiH^ 
y  trouva  un  plénipotenliaire  français:  la 
marquis  de  Saint-Thomas  traita  avec  lui; 
et  sous  la  médiation  des  envoyés  de 
Rome  et  de  Venise,  on  y  convint  des 
bases  d'un  traité,  qui  fut  bientôt  après 
conclu   (1).    ^  ,,>  Bi^t.  1. 

Victor  Amédée ,  revenu  à  Turin  sans  jî^^^^^T^^^l 
que  son  voyage  eût  alarmé  ses  alliés ,  ^t^j  t,U^B^ 
malgré  leur  méfiance ,  fit  partir,  le  5  mai,  îj™^  -'iîi^ 
son  fidèle  Gropello  pour  Pignerol:  mon-ïî^'"'"" 
lieur  de  Tesse  et  lui  ayant  respective*  ^ 
meut  les  pouvoirs  nécessaires,  signèrent^ 
Je  3o,  des  articles  portant  en  substance, 
que  le  roi  céderait  au  duc  les  vallées  de 
Pragelas  et  de  la  Pérouse  avec  Pignerol, 
dont  les  fortifications  seraient  démolies, 
sans  qu'on  pût  jamais  les  relever  :  on 
stipula  néannfoins,  que  la  remise  de  cette 
place  an  duc  de  Savoie  n'aurait  lieu  qu'à 
la  paix  générale.  Le  roi  s'engagea  k  ne  pas 
faire  de  traité  sans  y  comprendre  le  duc. 
auquel  il  s'obligea  de  rendre  la  Savoie  et 
le  comté  de  Nice,  aussitôt  que  les  armées 
autrichiennes  évacueraient  l'Italie.  Le 
manage  du  duc  de  Bourgogne  avec  la 
princesse  Adélaïde  de  Savoie  fut  arrêté, 
et  l'on  stipula  en  faveur  des  ambassa- 
deurs piémontais  les  mêmes  traitemens 
que  recevaient  k  Paris  ceux  des  '  tètes 
couronnées.  En  équivalent  de  t?nt  d"a- 
rantages,  le  duc  consentit  à  réduire  son 
armée  sar  le  pied  de  paix^  dès  que  les 
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An  i6(^.  confédérés  d'Augsbourg  auraient  souscrit 
à  la  neutralité  d'Italie,  et  s'ils  la  refu' 
«aient,  il  s'engagea  à  se  déclarer  contre 
eux,  pourvu  que  le  roi  lui  confiât  le  com- 
inandement  en  chef  de  son  armée  d'Italie. 
Dans  ce  cas,  et  prévoyant  celui  oii 
l'on  porterait  la  guerre  en  Lombardie, 
il  fut  dit,  que  toutes  les  conquêtes  qu'on 
y  ferait,  appartiendraient  sans  exception 
au  duc  de  Savoie,  et  si  le  roi  d'Espa- 
gne venait  à  mourir  sans  enfans ,  la 
France  devait  employer  son  influence  > 
«t  ses  moyens  pour  procurer  la  réunion, 
du  Milanais  au  Piémont.  Pendant  la  du-> 
rée  de  la  guerre,  le  roi  promettait  do 
payer  au  duc  cent  mille  ecus  annuels  ^ 
et  lui  fournir  vingt-six  mille  hommes 
auxquels  Victor  en  joindrait  dix  mille. 
L'on  fixa  à  tout  le  mois  d'août  le  lerma 
pendant  lequel  on  attendrait  les  déter- 
minations des  cours  de  Vienne  et  de 
Madrid  sur  le  projet  de  la  neutralité 
d'Italie ,  et  l'on  convint  de  leur  offrir 
une  suspension  d'armes  en  attendant  I6UTS 
oiLtoruadri-  résolutions  (i). 
lib.  11"»^!!^^  Pendaiit  que  la  paix  se  traitait  ainsi; 
SiTiTT™"'^  l'armée  française  se  renforçait  dans  les 
Çj.d.,  w«.î,jtt.  ajpgj.  ig  maréchal  de  Gatinat  apnt  ras- 
sembbS  dans  la  vallée  'de  Suse  quatre- 
vingt-dix  bataillons  ,  et  quatre-vingt- 
quinze  escadrons,  s'avança,  le  a6  mai,  à 
Aveillane  :  le  aS,  il  campa  entre 'Orbas*. 
san  et  RivaltR  *  en  faisant  courir  le  brait 
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ffa'il  voulait  assiéger  Turin.  Le  duc  de     An  i6g& 
Savoie  paraissait  inquiet  sur    le   danger 
de  sa  capitale,  et  ne  négligeait  rien  de 
ce  qui  pouvait    en    assurer    la    défense. 
Les    craintes  de   Victor   Amédée   sem- 
blaient d'autant  plus  justes ,  qu'il  n'avait 
dans  son  camp  près  d'e  Moncalîer   que 
ittize  mille  hommes,  tout  compris  :  il  sol- 
licita vivement  le  secours  des  Autrichiensy 
car  malgré  l'accord  fait,  il  éprouvait  des 
inquiétudes  (i)  que  la  conduite  des  trou-    ,,j  (in\t^.  — 
pes  françaises  justifiait  assez  :  ces  trou-  ~'J^\'^^^^ 
pes  s'abandonnaient  à  de  tels  désordres»  "•<''■  ^ 
cl  leur  chef  les  réprimait  si  peu  ,    que 
Victor  fut  contraint  d'ordonner  aux  pay-, 
sans  de  leur  courir  sus,  et  mit   à    prix       * 
la  tête  de  ces  soldats  qu'il  devait  proba- 
blement commander   bientôt    lui-même. 
La    guerre    devint    alors    horriblement 
cruelle  :  heureusement  elle  dura  peu  sur 
ce  pied,  car   la   certitude    d'un   danger 
évident  ramena  l'armée  de  Gatinat  à  la 
discipline. 

Les  circonstances  autorisaient  le  duc 
de  Savoie  à  renouveller  auprès  de  ses 
alliés  les  instances    les   plus   pressantes 

Eoar  obtenir  d'eux  l'adhésion  ^.la  neutra- 
té  de  l'Italie:  le  ministre  de  ce  prince 
k  Vienne  la  demandait  à  grands  cris  (a):,    f»)  Bbui»  i* 
mais  l'empereur  s'obstinait  à  s'y  reiîiser:  ;,"f!°i,^™S!'*M 
iJ  ne  «avait  point  l'accord  de   Pignerol ,  ""s^*"  **  ^"^ 
et  tout  le  monde  l'ignorait  encore,  lors-. 
lat  le  maréchal  de    Çatinat    adressa    ^ 
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4»  iggG.     Victor  Amédée  une  lettre,  par  laquelle  H  ^ 
/  proposait  à  ce  prince,  de  la  part  du  mo- 

narque français,  le$  avantages'  les  plu» 
grands,  s'il  voulait  s'unir  à  lui  contre  la 
maison  d'Autriche.  On  fit  appeler  à  Tu- 
rin les  généraux  allemands  et  espagnols, 
et  l'on  concerta  avec  eux  la  réponse  (|u'on 
fit  à  monsieur  de  Catinat,' auquel  le  duc 
offrait  d'engager  ses  alliés  à  traiter  de 
la  paix,  et  proposait  une  trêve,  en  at- 
tendant le  retour  des  courriers  qui  se- 
^  raient  expédiés  à  Vienne  et  à  Madrid. 
La  suspension  d'armes  fut  en  effet  con-. 
due;  le  cours  du  Pô  fixa  la  limite  qu'on' 
s'engagea  de  part  et  d'autre  à  ne  point 
'      passer. 

Le  duc  de  Savoie  appelant  alors  dans 
son  camp  de  Moncalier  toutes  ses  forces, 
et  celles  de  ses  alliés,  prit  contre  eux 
des  précautions,  pour  les  empêcher  de  se 
saisir  de  s^s  places.  Les  réponses  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Espagne  arrivèrent 
dans  ce  temps.  Joseph  premier  se  mon- 
tra surtout  contraire  à  la  conclusion  d'un 
traité  particulier  :  il  ne  négligea  rien  d» 
ce  quïl  crut  pouvoir  déterminer  la  cour 
de  Turin  à  renoncer  à  ce  projet;  mais. 
Victor  y  persista  si  décidément ,  qu'on 
se  borna  à  prolonger  jusqu'à  la  mi-sep-' 
tembre  l'armistice  dernièrement  conclue,' 
Le  maréchal  de  Gâtinat  profita  de  (a  sus- 
pension d'armes,  et  se  rendit  à  Turin, 
où  il  remit,  et  reçut ^  le  39    août,    la 
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ratification  des  articles  convenus  à  Pigne-     An  i(>g(î. 
roi  (i),  sans  que  le  secret  en  transpirât    (.)Mcm.i»id. 
encore  ;  cependant  la   cour   de  Londres  .""^V»^"*; 
en  eut  connaissance   a  peu  près  dans  ce  s. 
temps,  et  milord  Gallowai  demanda  une 
audience  au  duc  de  Savoie ,  exprès  pour 
s'en  plaindre.  Victor  avoua  qu'on  lui  fai- 
sait de  très-belles  propositions  :  il  ajouta 
que  les  circonstances  l'engageaient  à  ne 
pas  rejeter  les  avantages  qui  lui  étaient 
offerts ,  dès  que  sa  paix,  loin  d'être  pré- 
judiciable à  la  maison  d'Autriche ,  assu- 
rait ses  possessions  en    Italie  ;    on    pré- 
tendit inutilement   éblouir    le    ministère 
piémontâis  par  les  offres    les    plus    flat- 
teuses; ses  résolutions  furent  inébranla- 
bles (a);    Victor  déclara    enfin,  que   «' yiîwr  ÏÏSS, - 
les  Autrichiens  ne  se  décidaient  pas   à  h»"™  JiJ^^ 
accepter  la  neutralité  de  l'Italie,  il  s'**- "l^' ili."ii"°^ 
Dirait  à  la  France ,  et  les  y  Xorcerait.  ",,{';;;'/ï„X  ^ 
Le-  maréchal  se  mit  en  mouvement,  K^.»«^î.''** 
afin   d'appuyer  cette  déclaration   par  la 
force.  Le  premier  septembre,  il  passa  la 
Doire  à  Colegno,  dans  l'idée  de  suivre  le 
eonrs  du  Pô  jusqu'à  Valence,  dont  il  pro-  ' 

jetait  le  siège;  ce  mouvement  décida  les 
Allemands  et  les  Espagnols  à  se  retirer 
promptement  en  Lombardie    (5)  ;  et  le      Oî  Qnj«j-  — 
duc  de  Savoie,  à  la  tête  de  quinze  batail-  ch.î'de".."^!'  — 
Ions  et  de  dix'Sept  escadrons  de  &^&  trou-  gw  ai  Bimu.— 
pes,  joignit,  le  17,  l'armée  française,  qu'il  H.idtnMK.ub.  ii. 
devait  commander  en  chefc  Le  19,  il  in-  "''"" 
restit  yaSiéoc^  par  leç  deux  ^rds  du  Pô: 
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Jni6gG.     la  tranchée  fut  ouverte,  la  nuit  âu35f  ' 
et  l'on  commença  le  lendemain  deux  at-: 
TiîSrïSîîS.-  *31"es  (i).  Victor  Amédée  souhaitait  ar- 
g^;rjf*^  demment  de  presser  le  siège  d'une  place^ 
^'■^  'qui  devait  lui  appartenir;    mais   le  ma- 

réchal de  Catinat,  prévoyant  que  la  red- 
dition de  Valence  apporterait  de  nou-^ 
ireauX  obstacles  à  la  conclusion  du  traité: 
que  la  France  desirait ,  retardait  ave^ 
w>««j^J5^  art  les  opérations  du  siège  (a).  Les  Autri- 
chiens n'étaient  pas  loin  en  effet  de  con" 
sentir  à  ce.  qu'ils  avaient  jusqu'alors  re- 
fusé  avec  dédain;  la  crainte  de  voir  en- 
tamer la  Lombardie  les  inquiétait  beau-: 
coup  :  elle  détermina  le  comte  de  Mans* 
feld,  commissaire  de  l'empereur,  à  d«^ 
■    ■  mander,  le  i4  septembre,  de  se.  présen- 

ter au  duc  de  Savoie ,  qui  préféra  d'en- 
voyer à  Pavie  le  marquis  de  Saint-Tho-. 
mas ,  son^  ministre ,  par  les  soins  duqueL 
l'accord  se  conclut  enân.  On  en  apprit 
la  nouvelle ,  le  8  octobre ,  au  camp  sous; 
Valence,  et  dès  le  lendemain,  on  leva 
le  siège  de  cette  place.  Le  i4>  1^^  trou- 
■  pes  irançaises  et  allemandes  commencé-* 

rent  k  évacuer  l'Italie ,  pendant  qu'une 
(S)  Bi>^  f;  partie  de  l'armée  espagnole  prenait  la 
lûîuLr.  d.  pÀ.«  route  de  Naples  (5). 
u^'i'U.'des'^  La  paix  générale,  qui  ne  tarda  pas  à 
irtoA."'  àlB;il.ii.  se  conclure  à  Riswick,  confirma  le  traité: 
^if.  ii^^Qobic.:  particulier  delà  France  avec  lé  duc  de 
^^bowTTc.^.  Savoie  (4)>  On  dut  probablement  à  cei 
fi^Jn'"^' ^  itùlé  les  facilités  que.  les    Aathchieos- 
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apportèrent   à  finir  la  guerre.   Le    Pié-  '  Aa  169& 
mont    respira    enfin  ,  après    six    ans  de 
cruels  malheurs;   le  tableau    des    désas- 
tres de  ce  pays  Infortuné,  et  le  désir  d'y 
mettre  un  terme,  est  tout  ce   que  l'on 

Eeut  opposer  aux  reproches  qui  ont  été 
lits  à  Victor  Amédée. 

CHAPITRE    LXXVI. 

HOUVEAUX  TROUBLES 

DANS    LA  PROVINCE    DE    MOHDOVI. 

Sommaire.  On  veut  soumettre  ta  pro- 
vince de  Mondovi  aux  charges  que 
le  reste  du  Piémont  supporte.  —  Dif- 
Jicultés  que  rencontre  l'exécution  de 
cette  mesure.  —  Victor  Amédêe  se 
rend  en  personne  à  Mondovi^,  et  r 
fait  marcher  des  troupes.  —  Succès 
de  son  voyage.  —  Etat  des  choses 
après  son  retour  à  Turin.  —  Monsieur 
des  Hayes  chargé  de  contenir  les  mé- 
contens.  — Leur  hardiesse.  — Ils  s'emr 
parent  de  plusieurs  postes.  —  Combat 
de  yHleneuve.  —  Prise  de  ce  village 
par  les  insurgés.  —  Combat' de  Saint- 
i^uintin.  —  Retraite  des  rebelle^.  — 
Henforts  arrivés  aux  troupes.  ' —  Elles 
attaquent  tennemi  sur  tous  les  points. 
—  Ijeur  victoire  est  complète.  ' — 
Détails  de  cette  hurnée.  —  Ses  suiîet. 
Tom,  r.  7 
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■T-  Nouveau  combat  à  Monesté.  — - 
Monsieur  des  Hayes  occupe  Mont". 
alto.  —  Rigoureuses  punitions  des 
rétfoltés.  —  Le  plus  grand  nombre 
pose  les  armes,  et,  implore  la  cté~ 
tnenpe  de  t^içtor  Amédée^  -—  Fin  des 
troubles^ 


Victor  Amédée,  contraint  de  suppoj-ter, 
l'indocilité  dç  la  province  de  Mondovi . 
lorsqu'on    i686  ses  forces  étaient  occu- 

««imS^'ïiM- péfl*  d^nst  les  yalléç^  vaudokçs  (i),  s'y 
yit  menacé  d'une  nouvelle  révolte  pen- 
dant (es  dernières  oampagnes.  contre  I4 
France  :  les  ger.n^es  de  la  sédition  furent 
(t>  HUtciM  4, étouffés    en    naissant  (a);  mais  il  réso^ 

^iiutt^uMi».  lut  dès-lor^  d'attendre  Je  retour  de  la 
.paix  pour  soumettre  la  province  de  Mon- 
dovi aux  nouvelles  charges  que  le  reste. 
du  Piémont  supportait  sans  murmures^ 
depii^i?  plqsievtrç  années.  La  maiûère  dis- 
tinguée dont  les  habitans  de  Mondovi 
avaient  servi  dijrant  la  guerre  d^  1690, 
leur  lit  peut-être  espérer  la  continuation 
■M  1^97'  ^^  *^^"^  ^^  tolérancEt.  Cependant,  dès  qu'en 
'■  ■  1697  Victor  Amédée  eut  (ait  publier 
l'ordre  de  la  levée  àa^  sel  par  capitation, 
Ja  ville  en  donnant  l'exemfde  de  l'obéis- 
sance aux  volon-lés  sovveraines ,  exhorta 
tes  conimunés  de  son  mandement  de  s'y 
soumettre,  «^ns  ^'ei^oser  à  4ft  l'ouveaujc 
.çialhei^ra.;  .-__■;' 
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.  Les  villages  de  la  plaine  suivirent  ce  An  iGgf< 
sage  conseil  :  ceux  de  la  montagne  se 
montrèrent  indécis  sur  le  parti  qu'ils  em- 
brasseraient ;  et  plusieurs  mois  se  passè- 
rent ainsi,  maigre  les  instances  réitérées 
des  ministres  aux  administrateurs  de 
ces  communes.  Le  duc  de  Savoie  prit  ^  -  . 
alors  la  résolution  de  se  rendre  en  per- 
sonne  dans  la  province,  comptant  que 
sa  présence  en  imposerait  aux  malveil- 
lans,  comme  en  i684-  Uu' corps  de  trou- 
pes ,  sous  les  ordres  de  monsieur  des 
Hayes,  précéda  sa  marche,  et  campa 
entre  Villeneuve  et  Mondovi,  où  Victor 
arriva  bientôt  lui-même  (i).  Par  son  „UiJl™iwS5 
erdre  quelques  personnes  furent  arrêtées,  *"*• 
d'autres  envoyées  en  exil  à  Pignerol  ou 
à  Verrue  ;  il  nomma  Je  comte  de  Mo- 
nestarol  au  commandement  de  la  province, 
chargea  le  président  Garagno  de  l'exécu- 
tion des  ordres  relatifs  au  Satinage ,  et 
ne  répartit,  qu'en  laissant  monsieur  des 
îlayes  avec  une  autorité  très-étendue ,  ' 
au  moment  où  tout  semblait  annoncer 
une  prompte  soumission  (a). 

Lie  premier  soin  de  ces  cnets  jut  ce-  proTÎnci.  a  «sn- 
Iiii  de  surveiller  à  l'exacte  exécution   de  «  .''.y^^aUoV 
l'ordre  prohibitif  du  port  d'armes  et  des  ^n''^?*""*" 
attroupemens:  la  peine  de  mort,  décer- 
née  contre  les  coupables  par  l'édit  royal 
du    16  aot\t,  devait  être  appliquée  som- 
mairement et  sans  appel,  par  la  Délé-    n)  jrcGim  ». 
galion  extraordinaire  (5^.  On  travaillait  KJti^^Vît'"* 
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4»  i&sfi^    d'autre  part  à  eiTectuer  la  division   de« 
territoires  de  chaque  commune  du  man- 
dement pour  en    exécuter    l'arpentage  , 
afin  d'asseoir  dans  une  juste    proportion 
la  quotité  de  l'impôt  foncier;  on  s'occu- 
pait en  même  temps  de  la  lifjuîdation  de 
la  dette  publique,  et  de  celle  dé  la  comp- 
fiùt.  vc'iup»,  t-abilltë  des  receveurs  et  des  cuissters(i)i 
C".°oîi' "i' p«.r- le  ministère  espérait  beaucoup  de  l'exé- 
taMfc,«GÎS«îi9  cution  de  ces  mesures,  qui  devaient  dé- 
!!'«'">.»!"■•"¥'"•  charger  les  coitimunes  taxées  trop  haut, 
et  faire  entrer  au  trésor  royal  le  denier 
public  sans  fouler  le  peuple. 

Cependant  le  nombre  des   malreillana 
grossissait  chaque  jour;  ils  se  joignaient 
«;  dans  les  montagnes  aux  brigands    qu'on 

avait  imprudemment  néglige  de  dissiper, 
et  plusieurs  fois  ils  étaient  descendus  ar^ 
mes  dans  les  environs  de  la  ville ,  avant; 
qu'on  eût  ordonné  aux  communes  de 
prendre  les  armes ,  et  de  s'opposer  à 
leurs  courses.  Dès  que  cet  ordre  hit  donné, 
MïBdwruiewsU  plusieurs  de  ces  communes  obéirent  (2) , 
'"viltrutwm' **^"'-'"®*  ''^"  excusèrent;  mais  les  deux 
Vfi^f>i,>  ».  i>  '  Briaglia,  la  Baslie,  Pasco  et  lesMolliné  se 
joignirent  aux  brigands.  Dès-lors  ceux-ci 
levant  ouvertement  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  s'emparèrent  de  Montalto  et  da 
Monesté,  forcèrent  à  la  retraite  un  régiment 
cantonné  à  Notre-Dame  de  Vico ,  et  vers 
la  moitié  de  novembre  occupèrent  Vica 
même,  après  avoir  contraint  tousceux  qu'ils 
yencQUt(«rent  eo  route  de  se  joindri?  à  eu^ 
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Monsieur  des  Hayes  fit  passer  des  fie-  An  1638. 
tours  aux  communes  de  Roburent ,  de 
Frabouse  et  de  Roccafort  pour  en  pré- 
venir ta  défection.  Le  sénat  déclara  par 
un  manifeste  ({ue  ceux  -qui  aVaient  pris 
Jes  armes  étaient  rebelles  et  coupables 
de  haute  trahison;  il  ordonna  d'informer 
contr'eux ,  et  fit  publier  une  noie  de  cim 
quante-ctnq  personnes  condamnées  à  la 
peine  de  mort  (i).  De  leur  côté,  les  in-  (')'*'^J''|J  H 
surgés  jelèrent  un  pont  sur  le  T^naro  ,"""*•■■•••" 
et  marchèrent  contre  Villeneuve  ,  dont 
les  habitans  s'étaient  joints  aux  troupesj 
il  ne  se  trouvait  qu'une  centaine  d'hom- 
mes dans  le  village  :  on  y  combattit 
tiéanmoins  avec  chaleur;  mais  après  unâ 
longue  résistance  les  rebelles  y  entrèrent 
victorieux,  cernèrent  le  chevalier  de  Ber^ 
ton  dans  la  maison  où  il  se  retira  aveO 
son  détachement,  le  contraignirent  à  ca- 
pituler, et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang 
dans  le  village  infortuné  dont  ils  venaient; 
de  se  rendre  maîtres. 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison  ,  les  in-  Ah  1699. 
fiurgés  s'avancèrent  au  commencement  " 
de  janvier  fort  près  de  Saint-Qointin. 
Monsieur  des  Hayes  marcha  à  leur  ren- 
contre ;  le  combat  s'engagea  vivement . 
il  durait  depuis  quatre  heures  avec  un 
avantage  égal ,  lorsqu'à  l'approche  d'un 
corps  de  cavalerie,  les  paysans  se  reli* 
fèrent  en  désordre  dans  les  bois  voi- 
sins, où  monsieur  des  Hayes  l«s  SKraît 
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■     irfniBgj.      poursuivis,   si  une  nouvelle   colonne  ai*-* 
rivant  au  secours  de  l'ennemi   n'eût  dé- 
cidé sa  retraite.  L'état  des    choses   pa- 
rut alors  si  alarmant  à  ce  général ,  qu'il 
voulut  en  rendre  compte  lui-même  à  la 
«w.  ■*î^«p"*^  cour  (i)  ;  il  ne  s'arrêta  que  peu  de  Jours 
"'w^nf.'sugl*"'- ^  Turin,  et  à  son  retour  à  Mondovi  ,  il 
— "B^ilîiiiïdlfhlt  appela  sous  les  armes  la    milice    séden- 
«.MondoTi,  taire  de  la  province,  la  joignit  à  la  mi- 

lice royale  du  marquisat  de  Saluces  ,  des 
provinces  de  Pignerol,  de  Fossan  et  de 
Coni ,  arrivée  à  Mondovi  avec  quelques 
régimens  de  ligne ,  et  il  se  prépara  k 
attaquer  les  rebelles. 

Dès  les  premières  dispositions  qui  an- 
noncèrent le  projet  du  général ,  les  in- 
surgés s'adressèrent  à  l'evêque  ,  et  lui 
témoignèrent  le  désir  où  ils  étaient  de 
se  soumettre  ;  mais  leurs  prétentions 
firent  tomber  la  négociation  dès  son  ou- 
verture. Monsieur  des  Hayes  avait  à  ses 
ordres  tes  .r^gimens  aux  Gardes ,  de  La 
croix  blanche ,  de  Savoie ,  de  Monferrat, 
de  Piémont  ,  de  Fusiliers ,  d'Aoste  ,  de 
Chablais ,  de  Schoulembourg  et  de  Ge- 
nevois dragons,  sans  compter  la  milice. 
Il  mit,  le  26  mai,  sa  petite  armée  en 
mouvement,  du  côté  de  Vico  ,  où  les 
rebelles  s'étaient  retranchés;  une  coloniie 
marcha  par  Cosla-Malcina  ,  et  occupa 
les  forêts  où  l'on  craignait  que  l'ennemi 
ne  se  jetât;  une  seconde  colonne  se  di- 
rigea   vers    les  postes    que   les   paysaos 
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entretenaient  sur  les  faanteors  de  Vicd,  J/ntS^ 
et  on  ne  trouva  sur  ce  point  aucune  ré- 
sistance,  car  le  chef  des  insurgés,  ça*- 
gné  par  monsieur  des  Hayes,  se  retira 
dès  que  les  troupes  parurent  :  la  troi- 
sième colonne  prit  par  Vasco  la  routa 
de  Monesté,  à  dessein  d'empêcher  les  ha- 
bitans  de  ces  contrées  de  secourir  Vicoj 
enfin  la  quatrième  colonne  fut  destinée 
h  l'attaque  d'une  petite  redoute  qui  ap- 
puyait ce  dernier  village  »  et  qu'on  ap- 
pelait le  Fort'Comtnun. 

En  arrivant  à  la  portée  dés  abattis 
qui  flanquaient  tette  redoute;  le»  trou- 
pes se  précipitèrent  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil  sur  les  rebelles  qui  les  défiaient 
au  combat;  Je  fanatisme  était  extrême 
parmi  eilx  ;  ils  poussaient  des  cris  hor- 
ribles, et  s'exhalaient  en  injurieuses  me- 
naces contre  les  soldats.  Le  feu  com- 
inença  vivement ,  sans  que  les  troupe^ 
6n  souffrissent  plus  qu'une  perte  mé^ 
diocre ,  et  soit,  comme  le  prétendirent 
les  paysans ,  qu'on  eût  ôté  les  balles  dé 
leurs  cartouches,  soit  que  le  courage  les 
abandonnât  en  apprenant  la  mort  de  teurit 
principaux  chefs  tués  au  commencement 
de  l'action  par  quelques-uns  ■  des  leurs  ^ 
ils  ne  résistèrent  pas  long-temps;  on  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  l'on 
abandonna  au  pillage  Briaglia  Sottana 
et  Vico. 

Monâietir  des  Hayes  ayant  fait  pendr* 
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Jn  1699.  sur  les  lieux  mêmes  les  chefs  des  re< 
belles  tombés  en  son  pouvoir,  s'avança 
sans  retard  à  Moneslé ,  dont  les  habi- 
tans  avaient  pris  la  fuite;  il  livra  ce  vil- 
lage à  la  fureur  du  soldat;  mais  pendant 
qu'on  butinait ,  les  insurgés  descendirent: 
des  montagnes  voisines  ,  et  attaquè- 
rent leS  troupes' avec  fureur:  celles-ci 
se  remirent  en  ordre  à  la  hâte  :  on 
combattit  pendant  huit  heures  entiè- 
res, jusqu'à  ce  que  les  paysans  renon- 
çant à  l'espoir  de  vaincre ,  regagnèrent 
les  lieux  d'où  ils  étaient  descendus.  Cette 

i'oumée  fut  sanglante  :  elle  coûta  plusieurs 
iraves  officiers ,  à  la  tête  desquel»  on 
compta  le  colonel  d'Allemagne:  monsieur 
deâ  Hayes  reçut  plusieurs  coups  dans 
ses  armes ,  en  se  montrant  toujours  à  la 
tête  des  siens. 

La  nuit  qui  suivit  ce  combat,  ce  gé- 
néral marcha  sur   Montalto  :   il    en    ap- 
procha sans  obstacle ,  y  établit  une  gar- 
nison et  une  commission  militaire  ,    qui 
chargée  de  juger  sommairement  des  dé- 
lits de  révolution,  envoya  en  exil  dans 
Je    Verceillais     un     grand     nombre     de 
familles ,  condamna  à  la  peine   de  mort 
trente-six  des  principaux  cnefs  de  la  ré- 
volte,  et  ordonna    à    tous    les  religienx 
nés    dans    la    province    d'en    quitter    les 
(Oi«M«,  ,0- couvens  ,    et   d'aller    habiter    ceux    de» 
m»";  i^.'n"!!"- lieux  les  plus  éloignés   (i).   La  nouvelle 
«mu  rwiiid™"  de  ces  évènemens,  portée  à  Turin  par 
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un  aidé- de-camp  de  monsieur  des  Hayes,  A»  1699. 
fit  espérer  à  Victor  Amédée  d'avoir 
abattu  l'tiydre  insurrectionnelle;  il  ordonna 
feur  le  champ  au  comte  de  Buttiglière, 
.  qui  avait  la  survivence  de  la  secrétaire  rie 
d'état ,  régie  alors  par  le  marquis  de 
Saint-Thomas  son.  père ,  de  se  rendre  à 
Mondovi  ,  pour  y  aviser  aux  moyens 
propres  à  rétablir  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité. Ce  jeune  ministre  trouva  que  les 
rebelles  consternés  et  abattus  semblaient 
avoir  perdu  le  courage  avec  l'espérance: 
le  nom  seul  de  monsieur  àe.%  Hayes  fai- 
sait trembler  les  communes  jusqu'alors 
les  moins  dociles ,  et  elles  témoignaient 
toutes  le  désir  d'obtenir,  par  une  prompt© 
soumission,  le  pardon  de  leur  faute.  Mon- 
sieur deButtiglière  ayant  fixé  la  destination 
des  cantonniemens  d'une  partie  des  trou- 
pes ,  en  renvoya  l'autre  dans  les  garni- 
sons, et  répartit  pour  Tuiin,  en  lais- 
sant à  monsieur  des  Hayes  un  mémoire 
instructif  sur  la  conduite  qu'il,  aurait  à 
tenir   (i).  fOAxcM...  «. 

On  regardait  la  commune  de  Montalto  ï;i™^yà.,;''ÏÏi.' 
comme  le   foyer    de    l'insurrection    ton- ;;;"^;^|ïï„"^ 
jours  renaissante ,   et   l'on  prit  la  réso-  dt"i.'^T.".'ï°ï7 
iution  de  détruire  ce  village.   Montalto  f^farNo'ilîlT"*' 
se  divisait  en  neuf  hameaux;  on  décida 
d'en  conserver  un  seul,  et  d'y  fixer  le 
petit  nombre  d'habitans  ,   qui    n'avaient 
pas     pris    part    à    la    révolle  ,    ou    qui 
avaient  quitté  les  armes   à  la  premièrt 
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iièi"t^9.'  sommation.  Victor  chargea  de  l'èx^cùtititi 
de  cet  ordre  le  général  des  financée 
Gropello,  le  même  que  nous  avons  vil 
pendant  le  cours  des  dernières  guerres  si 
souvent  employé  dans  les  négociations,  et 
qui  venait  d'être  fait  comte  en  récom-' 
pense  de  ses  servicfes.  Les  instruction^ 
qu'on  lui  donna  portaient,  qu'il  n'eût  à 
recevoir  les  rebelles  qui  dffriraient  de  se 
soumettre  qu'à  condition  que  la  moitié 
d'entr'eux  serait  transportée  dans  lé  Ver- 
ceillais  avec  leur  famille ,  et  sous  peine 
de  la  conBscation  de  tous  leurs  biens  qui 
devaient  être  distribués  aux  citoyens  j 
dont  l'attachement  au  gouvernement  avait 
causé  la  ruine,  et  singulièrement  atix 
habitans  de  Frabouse  et  de  Kohu'^ 
rent,  maltraités  par  les  révolutionnaires  : 
les  cantons  de  la  Briaglîa ,  épars  sur  la 
montagne,  et  servant  de  refuge  aux  bri^ 
^  gands,  devaient    aussi  être    démolis:    la 

tête  des  chefs  de  rinsurrection  fut  mise 
à  prix,  et  monsieur  des  Hayes  reçut  or* 
dre  de  les  tenir  continuellement  en  alat'^ 

,i;;  î,'^:;^:!  me  (o. 

»rdifi™.^t^      Le    comte    Gropello    s'étant  rendu    H. 

»tuû.  Montalto  ,    ordonna  d'abord  dans  toutes 

les  communes  de  la  province  le  dénom- 
brement général  des-  habitans  ,  atîn  de 
connaître  la  force  des  insurgés  qui  per-»- 
sistaient  dans  la  révolte ,  par  le  nombre 
d'hommes  manquans  dans  leurs  foyers,; 
il  jugea  ,  d'après  un  calcul  approximatif  j 
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ipy'h.  peine  cinq  cents  personnes  se  ^n  ifi^^i 
trouvaient  absentes  de  leur  domicile  or- 
dinaire, et  il  se  flatta  d'en  gagner  pla- 
sieurs  encore  ,  en  engageant  i^ionsieur 
des  Hayes  à  proroger  le  terme  de  l'ara- 
liistie  accordée  aux  rebelles.  Cependant  on 
poursuivait  avec  activité  le  cours  des  pro- 
cédures commencées  contre  les  détenus  j 
quarante-ueuf  furent  pendus  h  Montalto 
seulement;  on  décida  les  seigneurs  des 
fiefs  impériaux  des  Langhes  à  refuser 
un  asile  aux  fuyards,  et  l'on  commença 
à  abattre  les  bourgades  qui  devaient  être 
détruites ,  et  les  forêts  dont  les  '  mon- 
tagnes voisines  étaient  couvertes;  trois 
mille  pionniers,  venus  des  provinces  éloi- 
gnées,  y  travaillaient  sans  relâche;  pen- 
dant que  les  troupes  poursuivaient  jus- 
qu'aux sommets  des  montagnes  les  fai- 
bles corps  d'insurgés  fuyant  devant  elles    j,^  i„M«.  p 

(0-  K'>:;.„i'^:f^:.: 

Gropello  publia  alors  l'édit  royal  por-  ^itofJ^r."„'i;'.: 
tant  défense  de  rebâtir  les  maisons  dé-  ji^h^,-îîr«'i» 
truites,   ou  d'en  élever  d'autres  au  delà  "'•■■'• 
des  termes  fixés ,   ni   de    replanter  ,    ou 
laisser  croître  les  bois  qu'on  venait  d'a- 
battre (3).   Cette  mesure   ne    tarda    pas  .ejj?''"^'"'''"''^ 
long-temps  à  être  modifiée  ;  mais  on  con- 
tinua   si     vigoureusement     la     poursuite 
contre  les  rebelles  obstinés,  qu'ils  dispa- 
rurent  ou  périrent,  et  le  calme  fut  ré- 
tabli  plutôt  qu'on  n'avait  osé   le  croire. 
Quatre     cents    quarante  -  cinq    familles 


ogie 


to8        GUERRES  DO  PtitiOStf 
'An  iS^g.     avaient  été  dispersées  dans  les  villages  àiX 
Verceillais,  où  l'on  accorda  à  chacune  ua 
revenu  en  biens-fonds,  égal  à  celui  qu'elle 
ri)  ircbiT»  n- possédait  dans  sa  pairie  (i)  ;  c'est  ainsi 
™«i"n.'i3rii  qu'en  punissant  le  crime  que  nul  gouver- 
c^pci't.'K.r.'n!  nement  ne  peut   pardonner  sans  cesser 
m«"î^'  dr"s.o  d'exister ,  Victor  Amédée  traitait  en  père 
Ai'^'dc'co^^^  ses    sujets   égarés  ;    il   avait   de    même 
p-l'^T'ilï'rïî.."!- pourvu  à  l'indemnité  des  créanciers  des 
iît.«='.t'„*dçtt"'!  coupables,  et  ordonné,  que  les  dois  de 
ffiB^VT. il  B.uMeurs   femmes,  et  les   elimens   de  leurs 
ûI^^M'crèVX'.*''  enfans  fussent  prélevés  avant  toute  chose 
de  la  masse  des  biens   tombant  en  coib' 
nùl*m""p^  fiscalion  (2).  Dès-lors  on  relira  les  trou- 
SM'°»«t"de!''"tt  V^^  cantonnées  dans  les    villages.  Mes- 
JIu™"«i-'^S.«l^'^'""^   ^^^  Hayes  et  Gropello,  rappelés 
«,iid.ibo.        à  Turin,  remirent  le  commandement  de 
Mondovi  an  comte  de  Monestaroi,  par  la 
prudence  et  les  soins  de   qui  les  traces 
'    . .     mêmes    de  l'esprit   de    vertige ,  dont  ce 
pays  infortuné   venait  d'être  agité,   dis- 
co  nrchi™  ro- parurent  entièrement  (5).  Ses  habitans^ 
IVtVré  al  s?  a"  k.  empressés  de    réparer  la    faute  dont  il» 
-  ne™iion "d^'fiït  s'étaient    rendus    coupables  ,    exercèrent 
uoait^i.        p^^  j^    suite  le   courage  qui   les  distin- 
gua   contre    les    ennemis    du    Piémont  « 
et  donnèrent  h  Victor  Amédée  des  mar' 
ques  d^   fidélité,  d'amour  et    de    zèle^ 
dans  Ta  guerre  que  ce    prince  ne  tarda 
pas  à  soutenir. 
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CHAPITRE    LXXVIl. 

GL'EHBE    DE    I701. 

Sommaire.  Les  malsons  d'Autriche  et 
de  Bourbon  prétendent  à  la  siicces" 
sien  d' Espagne.  —  Le  duc  de  So'^ 
voie  s'unit  à  Louis  XiV.  —  Condi' 
tions  de  l'alliance.  —  Les  Français 
s'avancent  en  Piémont.  —  Le  duc  de 
MarHoue  les  reçoit  dans  sa  capitale, 

—  L'empereur  cherche  et  ne  réussit 
pas  à  gagner  le  gouverneur  de  la 
JLombardie,  et  le  sénat  de  Milan.  • — 
Z7ne  armée  allemande  entre  en  Ita- 
lie sous  la  conduite  du  prince  Eui 
gène  de  Savoie.  —  Premiers  mauve' 
mens    militaires    de    celle   campagne. 

—  Faulf'S  des  coalisés.  - —  Leur  mé- 
sintelligence. —  Le  prince  Eugène 
en  profite  et  fait  des  -progrès.  ■ — 
Le  duc  de  Savoie  craint  la  maisorf 
de  Bourbon,  —  //  ne  se  tend  (qu'avec 
peine  à  l'armée.  • —  Ses  prnirlSy  ses 
vues ,  sa  conduite.  —  Le  maréchal 
de  f^illeroi  remplace  le  maréchal  de 
Câlinât  dans  le  commandement,  — ■ 
Nouvelles  discussions.  —  Combat  de 
Chiari.  —  Suite  des  opérations  mi- 
litaires. —  Les  alliés  entrent  en  quar- 
tiers. —  Les  Impériaux  prennent  les 
teurs.     —     Campagne    d'  hiver,     — : 
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Mantoue  resserré  par  les  Autricfiienifs 
-- —    Avantages    qu'ils    remportent.  — . 
Surprise  lie   Crémone, 


M^A  branche  aînée  de  la  maison  d'Ao- 
triche  ri.'gnaiite  en  Espagne  s'dlant  éteinte 
par  i^  mort  de  Charles  11,  arrivée  le  pre- 
mier novembre  1700,  l'empereur  pré- 
tendît être  appelé  à  lui  succéder,  de  pré- 
férçncç  au  duc  d'Anjou  pelil  fils-de  Louis. 
XIV,  que  le  feo  roi  ^vait  nommé  son 
héritier,  It  n'entre  pas  dans  notre  sujet 
de  parler  du  traité  de  partage  conclu 
en  1697  entre  les  puissances  intéressées 
^  morceler  la  motiarchie  espagnole ,  ou 
à  la  gouverner;  ce  traité  n'eut  aucune 
^uite,  et  à  la  mort  de  Charles  les  mai- 
sons de  Bourbon  et  d'Autriche  se  pré- 
parèrent a,  faire  valoir  par  les  armes 
leurs  droits  à  un  dçs  premiers  trône» 
de    l'univers. 

Les  deux  prétendons  appréciaient  l'al- 
liance du  duc  de  Savoie,  dont  l'influence 
avait  plus  d'une  fois  décidé,  du  sort  de 
la  guerre  en  Italie;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  paraissait  disposé  à  l'acheter  au  prix 
que  ce  prince  aurait  voulu  y  mettre  j 
la  cour  de  Vienne  ,  lente  et  réservée  , 
seinidait  attendre  des  avances  que  le  mi- 
nistère piémontats  ne  voulait  pas  faire; 
celle  de  Paris  se  contenta  d  abord  de 
(QUiciter  le   passage  de   l'arjxiée   qu'elle 
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(lestlaait  à  entrer  en  Lombardie,  et  suç 
les  obstacles  que   le  comte    de   Philip-» 
paux ,  ambassadeur   de  France  à  Turin , 
rencontra  à  cette  occasion ,  Louis  XIV  j 
envoya  monsieur  de  Tessé ,  plus  heureux 
à  négociée    en   Piémont    qu'à   y  faire  la 
guerre.  Après  des  discussions  assez  lon- 
gues ,  le  traité  d'alliance   fut   conclu  au 
commencement  du   1701;  on  y  prit  des     4*  i^a^* 
arrangemens  pour  acquitter  les  sommes 
que  l'Espagne  devait  au  duc  de  Savoie  ; 
l'on  arrêta  fe  mariage  de  Marie  Louise, 
fille  de  ce  prince,  avec  le  duc  d'Anjou, 
que  nous  appelerons  désormais  Philippe 
Vî  on  convint  que  Victor  joindrait  douze 
mille  hommes  aux  trente-cinq  raille  Fran- 
çais  qui  passeraient  les  alpes  ,  et  dont 
tl  serait    nommé    généralissime  ;    dn  lui 
accorda  enfin,  à  titre  de  subside,  six  cents 
quille    livres   par  mois  (i).  Le   duc    de  t„IiJ?™ii!'^JÎ'î! 
fiavoie    aurait  souhaité  que  l'envoyé  de  ï"!."i'"2\i,"",ccw!Sî 
Vienne    à    Paris    seiTÎt  d'otage  au  mar-  !*ui,toirtdà!X^ 
cjuis  de  Prié  son  ministre;    mais    le  roi  ^"^"^^^^'j;^,^ 
ayant  besoin  d'un  otage  pour  la  sûreté  «•■•i <*»''"*■ 
de  «00  propre  ambassadeur ,  ne  put  con-  ^^^^  ^ 

sentir  à  sa  demande  (3),  et  l'on  ne  tarda  ^';''"?*''^' "j"?^ 
pas  à  recooniaîlre  l'inutilité  de  cette  pré-  p"»». 
caution,. car,  soit  que  rera.pereur  espérât 
encore  d'attirer  le  duc  de  Savoie  à  son 
parti ,  soit  que  monsieur  de  Prié  fAt 
tIès-lor:s, dans  .les  intérêts  de  la  maison 
d'Autriclie,  au  service  de  laquelle  il  fi- 
lût  par  &Q  vouer,  on  le  traita  avec  égard 
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An  1701.     (i) ,  on  lui  permit  de  retourner  à  Turin, 
et  il  ne  tarda  pas  à  y  être  nommé  mi- 
*  nistre  detflt. 

Après  la  conclusion  de'  l'alliance  ,  l'ar- 
mée française  commença  à  iiler  en  Pié- 
mont par  le  Dauphiné  et  par  l'état  de 
Gênes;  quinze  mille  hommes,  sons  les  or- 
dres du  comte  de  Tessé,  s'approchèrent 
de  Manloue,  dont  le  souverain  voulait 
paraître  forcé  à  se  déclarer  contre  l'Au' 
triche,  quoiqu'il  eût  secrètement  traité 
avec  la  France,  et  convenu'  do  recevoir 
une  garnison  dans  sa,  capitale  ;  elle  7 
entra  le  5  avril,  après  quoi  monsieur  de 
Tessé  passa  dans  les  états  de  Modène 
et  de  Parme,  comptant  faire  déclarer 
ces  deux  ducs  en  faveur  de  Philippe  V. 
Le'maréchal  dé  Catinaty  destiné  à  com- 
mander en  Italie  sous  le  duc  de  Savoie, 

'    .  arriva   dans  ce  temps  à  Turin;  il  en  ré- 

partit bientôt ,  sans  pouvoir  déterminer 
Victor  Amédée  à  se  mettre  à  ta  tète  -de 
l'armée.  Victor  commençait  à  craindre 
de  voir  la  LombardiC' tomber  plus  aisé- 
ment qu'on  ne  l'avait  d'abord  cru  sons 
la  puissance  de  la  maison  de  Bourbtm, 
et  n'était  pas  pressé  de  lui  en   faciliter 

^«^"iT't/js^!  la  conquête  (a)  :   quoiqu'on  présumât   à 

-"'""""■"''''■  Paris   qu'il  ne  pouvait  rien  vouloir  que 
(!)Miuot  tom  '^'  volontés  de  Louis  XIV  (5),  il  resta  lui- 

i.ïj^tiw.  même   à  Turin,  et  il   retarda  la  marche 

de  ses  troupes.  Monsieur^de  Catinat  joi- 
gnit les  sien^s  aux  Espagnol»  que-  t« 
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CHAPITRE  LXXVII.  itS 

prince  de  Vaudemont  commandait  dans     jtntjmi 
le  Milanais ,  et  s'avança   k  la  rencontre 
de  l'armée  allemande.  L'empereur  ayant 
inutilement   tenté  de  gagner  le  gouver- 
neur et  le  sénat  de  Milan,  venait  de  faire 
entrer  dans  le   Tyrol  le  prince  Eugène 
de  Savoie,  à  la  tête  de  trente-deux  mille 
hommes    qui    débouchèrent    sans   (appo- 
sition en  Italie   par  la   faute  que  firent 
leurs  ennemis,  en  n'entrant  pas   sur  les 
terres  de  Venise  (i);  un  ordre   exprès  ^fj^^J'Y?^ tj*»^ 
du   roi   le   défendait  au  maréchal,  qui  •>*»«*.''*■'*•' 
passa' le  Mîncio  dès  qu'il  vit  les    Autri- 
chiens s'avancer  sur  ÏAdige.  Cependant 
la   supériorité    du  talent  et   du  nombre 
se   trouvait   réunie   en    faveur   des   Im- 
périaux :  ils  passèrent  l'Adige  entre  Gas- 
telbaldo  etYillabona,  en  laissant  mon- 
sieur  de  Gatinat  incertain  s'ils  se  por- 
teraient  dans  le   Modénais   ou   dans  le 
Manteuan;   craignant  également  l'un  et 
l'autre  ,    le    général   français    se    plaça 
te    long    du    canal    Bîanco  ;   mais    il    fit 
la  faute  de  ne  point  en  border  le  cours 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Tartaro, 
ce  qui  laissa  la  liberté  au  prince  Eugène 
de  passer  cette  rivière  à  Caslel-Gulielmo, 
en>  même    temps    qu'un    corps   détaché 
marchait  par  son  ordre   dans  le  Ferra- 
rais ,  et  passait  le  Pô   à  Pantalone  (3).    wn,i„m.Tt, 
Le   maréchal    de   Gatinat  rejetait   la  HWi»^''<ÛF'.jr 
cause  de  tant  de  malheurs  sur  le  prince  %^.èo'.-t>^i-tj^ 
de  Vaudemont,  qui  avait  contrarié  son  Â^'l^'im^ 
Xom.  r.  -  ô 
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Il4  OUBltRES  OU  PIEMQNT 
An  i7a(.  plan  de  campagne ,  et  sur  le  duc  da 
Savoie,  qui  retenait  ses  trQupes  en  Pié- 
foottiai.iib.4.  niont  (i)  :  il  sollicita  vivement  l'arrivée 
de  ces  troupes  à  l'armée  :  il  envoya 
(rois  mille  hommes  de  pied,  et  quinze 
escadrons  à  Carpi,  et  il  occupa  avec  ut^ 
corps  pluâ  considérable  San-Pietrû  de 
LegRago.  Ces  dispositions  étaient  la  suitç 
du  projet  que  le  général  ff^^nçais  sup- 
posa d'abord  à  sou  ennemi ,  en  lui  sup? 
posant  le  dessein  de  se  loger  à  Carpi  ; 
mais  sur  quelques  mouvemens  qu'il  lui 
vit  faire ,  il  le  crut  décidé  d'agir  sur 
le  Fô ,  et  il  marcha  à  Ostigha ,  aprè^ 
fivoir  garni  Stellata.  C'était  ce  que  d&i 
«irait  Te  prince  Eugène ,  son  intentioq 
étant  de  ^'emparer  de  Carpi  et  de  Ca$^ 
tagnaro,  comptant-  s'approcher  engiiita 
de  Saint-Pierre  de  Legnago,  et  séparer 
les  corps  stationnés  à  Kïvoli ,  à  Slellata, 
'  pu  le   long  du  cours    de    l'Adige  ,    afia 

(te   battre  les  Français  en  détail. 

En  exéciuioQ  de  ce  plan ,    les  Autri- 
chiens  p^sf^èrent  le  canal  Bianco  à  BaT 
,  Tuchella,  et  attaquèrent  en  même  temp^ 

Carpi  et  Castagnaro.  Monsieur  de  Tessé, 
commandant  à  Saint-Pierre  de  Legnago, 
marcha  au  secours  du  premier  de  ce^ 
postes,  sans  pouvoir  le  sauver,  il  recueil-, 
lit  les  fuyard?,  et  poursuivi  iusqu'à  Le- 
gnago, il  se  refiJia  sur  Jes  qua rtîer^  voisins, 
du  Miiiào.  Rivoli  et  les  bords  de  l'Adige  fu- 
rent abaudufiu.tésparJes  lfo,upç;i.fr^u.i(aiae^ 
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les  Impériaux  les  pressèrent  dans  leur  An  tjou 
retraite,  et  sans  la  diflîculté  des  che- 
mins qui  retarda  la'  marche  d'une  co- 
lomie,  l'armée  de  Catinit  se  serait  trou- 
vée coupée.  Nous  ne  discuterons  pas 
jusqu'à  quel  point  peuvent  être  justes 
les  reproches  qu'on  fait  à  ce  général  : 
le  récit  des  opérations  de  cette  cam- 
pagne ,  nécessaire  à  éclaircir  l'his.toire 
militaire  du  Piémont,  n'entre  dans  notre 
plan  que  sous    ce  seul    rapport. 

L'armée  française  se  retira  entre  Man- 
toue  et  Peschiera:  la  division  s'était  mise 
parmi  ses  chefs  ;  et  non  seulement  le 
prince  de  Vaudemont  et  le  maréchal 
de  Catinat  étaient- devenus  ennemis,  mais 
le  maréchal  et  le  comte  de  Tessé  se 
montraient  irréconciliables  :  ils  rejetaient 
les  uns  sur  les  autres  lu  cause  du  peu 
d'espérance  qu'ils  conservaient  tous  de 
parvenir  à  arrêter  la  marche  de  l'en' 
iiemî  vainqueur   (i).  J!,}.t^^,^ 

Les  imalheurs   de    l'armée  d'Italie  af-  ^d^"c^2.it?î 
fligèrent  d'autant  plus  Louis  XIV,  qu'il  ^™^™jj^~ 
se  défiait  alors  du  duc   de  Savoie  ,   et  J|;'^J°i,;,"j, 
(ju'il  n'ignorait   pas  combien  la   dispoai-  •^.^i-p.i-ii' 
lion    des    esprits  lui    était  contraire  en 
Lombardie    (2).   On    soupçonnait    mon-    ^'l^^"""' 
sieur  de  Vaudemont,  gouverneur  de  cette 
province  pour  Philippe  V,  de  s'entendre 
«ecrètement  avec  lés    Autrichiens    (3)  ,  a„f^a,*".;^; 
et    cependant    on    se    croyait    forcé    de  ""^j  "'■ '• 
Iç  '  ménager.  Dans-  ces    circonstances   le 
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il6        GUEBBBS  DU  P'ÉmONT 

J»  170t.     cabinet   de  Versailles  consentit   enHn  )) 
complaire  au  duc  de  Savoie,   qui   vou- 
lait voir  le'  mariage  de  la  princesse  -sa 
fille  avec   le  roi  d  Espagne  authentique-' 
ment  déclaré  avant  de   quitter  ses  état^ 
^j)0tti«i,ii^4- (i),  et  Victor  Amédée  satisfait  sur  ceÇ 
article ,  fit  marcher  ses  troupes  à   l'ar- 
mée ,  vers  laquelle  il  partit   lui-même  , 
le  34  juillet,  en  confiant  le  commande- 
ment militaire  du  Piémont  au  marqui^ 
de  ^agnasc,  sous  les  ardi;esi   de   la  dui 
^g^)  J^*™^  ^  chesse  son  .  épouse    (a). 
m™*(ÛE  ""      L'arrivée  du   duc  de  Savoie  au  camp 
*      '    '  des    alliés ,  loin  d'éteindre    la    discorde  ^ 

fit  naître  de  nouvelles  factions;  ce  prïnca 
en  donnant  sa  confiance  au  comte  da 
Tessé,   exaspéra  monjûeur   de  Gatioat^ 

3ui  malgré  les  réclamations  de  Victor, 
ispersa  les  troupes  piémontaisett  sur 
tout  le  front  de  sa  ligne.  Ce  général 
avait  projeté  de  faciliter  au  prince  Eu- 
gène la  prise  des  ponts  établis  à  Goîta 
sur  le  IVtincio ,  dans  l'espérance  de  le 
prendre  sur  le  temps  ,  et  de  le  com-; 
battre  avec  avantage  ;  mai&  il  ne  fut 
pas  possible  d'attirer  les  Allemands  dans 
le  piège  qu'on  leur  préparait.  Le  duc  da 
Savfùe  soutint  alors  que  l'ennemi  pou- 
\fint  passer  ailleurs  la  rivière,  et  tour- 
^  per  la  position  qu'on  occupait,  il  fallait 
se  concentrer  à  Goito  même.  Cette  rai- 
,  ftoii  était  militairement  fondée  ;  on  se 
repUa  ^Uf  U  droite  de   l'O^lio,  et  1q« 
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.  CHAPtTKE  DtXVII.  ii^ 

ÂUtrt<?hiens  s'étant  avancés  de  Monte-  jh  170t. 
chiaro  k  Rovere,  messieurs  de  Vaade- 
Inont  et  de  Tessé  se  rangèrent  &  l'avis 
du  duc  de  Savoie  de  se  tvtirer  k  An- 
tignato,  où  l'armée  prit  position,  le  7 
août ,  contre  le  sentiment  du  maréchal 
de    Catin^t. 

Ce  général  auquel  on  ne  peut  refuser 
des  taïensi  quoiqu'il  n'eût  pas  le  génie 
du  prince  Eugène,  venait  d'éprouver  une 
Suite  de  malheurs  que  ses  ennemis  at- 
tribuaient à  Ses  fatates;  on  l'en  abcusa  à 
Paris,  et  le  roi  nomma  pour  le  rempla- 
cer le  maréchal  de  Villeroi,  qui,  le  aa 
août,  arriva  à  l'armée.  Ce  nouveau  chefj 
dont  tes  moyens  étaient  bornés,  et  ta 
présomption  très-grande;  ayant  assuré  à 
son  maître ,  qu'il  chasserait  bientôt  les 
Autrichien)!  de  toiite  l'Italie  ,  entreprit 
la  guerre  offensive  en  y  arrivant.  Dhi 
le  26  it  passa  l'Oglio  à  Rudiano ,  après 
a^oi^  menacé  les  Impériaux  à  Palazzuolo; 
et  le  premier  septembre  il  attaqua  Ghiarii  (^■^  v;<  h  i^i^ 
qu'il  n'avait  pas  seulement  reconfiu  (i).  ;Jj^'^^.'^j"t°c!,.Ï: 
Le  duc  de  Savoie  s'opposa  inuiilement  "i^"";  t.m*Ti 
au  dessein  du  maréchal  :  il  prétendit  que  ^•'^'^.7.''*'* 
dans  l'incertitude  où  l'on  était  sur  la 
force ,  et  les  dispositions  de  l'ennemi ,  on 
devait  se  borner  à  défendre  le  cours  du 
Mincio  ;  l'avis  du  maréchal  l'emporta , 
et  Victor  Amédée ,  n'ayant  que  te  titre 
de  général  en  chef,  insista  sans  succès  ..    . 

sur  le  danger  auquel  on  allait  exposer  ^^^ilÎMhr;  ^ 
l'armée   (2J* 
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Il8  GUERRES  DU  PlÉMONt 
Ah  1701;  Les  Allemands  s'étaient  retranchés  ^ 
Chiari  ;  toutes  leurs  forces  réunies  à  la 
portée  de  cette  ville,  pouvaient  aisément 
la  soutenir  ;  on  prétend  d'ailleurs  que 
le  prince  Eug-ène  fat  secrètement  averti 
du  projet  de  monsieur  de  Villeroi  ,  et 
les  Français  accusèrent  le  duc  de  Savoie 
de  lui  en  avoir  donné  connaiîssance  ;  il  est 
cependant  sûr  que  quand  même  on  se- 
rait parvenu  à  s'emparer  de  ce  poste, 
on  n'aurait  pu  s'y  soutenir;  messieurs  de 
Catinat  et  de  Tessé  le  représentèrent  an 
duc  de  Villeroi ,  sans  pouvoir  lui  faire 
changer  d'idée.  Il  attaqua  les  Autrichiensi 
il  s'obstina  même  trop  long-temps  à  sou- 
tenir un  combat  malheureux ,  et  il  ne 
se  retira  qu'après  avoir  perdu  quatre 
initie   hommes. 

La  bravoure  que  Victpr  Amédée  fit 
paraître  ce  jour  n'empêcha  pas  tes  Fran- 
çais de  croire  qu'il  s'entendait  avec  le 
prince  Eugène  :  on  était  à  l'année  en- 
vironné de  soupçons  :  on  s'y  méfiait  éga- 
lement du  duc  de  Vaudemont,  du  comte 
d'Aguitlar,  du  comte  de  Lastorres  et 
'du  secrétaire  de  monsieur  de  Catinat.  Le 
maréchal  de  Villeroi  se  trouvait  dans  une 
position  où  l'homme  même  le  plus  ha- 
bile se  serait  vu   embarrassé. 

Le  6  septembre,  l'armée  prit  position  k 
Rudiano;  monsieur  de  Catinat  proposa 
de  tenter  une  iflcursîon  dans  le  Frioul , 
pour  rappeler  les  Autrichiens  aux  conBns 
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dé  l'Italie;  mais  ie  duc  de  Savoie  pressé  An  l'-of. 
de  reconduire  ses  troupes  en  Piémont , 
«outint  qu'il  fallait  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive ,  et  monsieur  de  Villeroi  en  em- 
J>ra$sant  ce  parti,  voulut  néanmoins  har^ 
Celer  son  ennemi. 

Les  alliés  allèrent  camper  à  Urago  \ 
en  appuyant  leur  droite  à  Caslrazaio  ^ 
leur  gauche  à  l'Oglio.  Le  16,  ils  poussè- 
rent dans  le  Manlouan  une  oolonne  aux 
tordres  du  comte  de  Tessé,  qui  attaqua 
sans  succès  Castiglione  delle  Strivere  et 
Gottofredo.  Le  prince  Eugène,  placé  entré 
Palazzuolo  et  Chiari ,  à  moins  de  deux 
milles  des  postes  qu'on  prétendait  lui  en* 
lever  ,  les  iiL  soutenir  ,  et  repoussa  d'au^ 
tant  plus  aisément  les  efforts  du  comte 
de  Tessé  qu'il  connaissait  ses  projets,  sa 
force  et  ses  dispositions  ^  d'après  nné 
lettre  du  duc  de  Savoie  à  nn  de  ses  of- 
ficiers généraux  ,  qui  fut  interceptée  ; 
l'expédition  échoua  -,  et  tnonKÎeur  Aé 
^Tessé  se  retira  sans  autfe  avantage  qo4i 
d'avoir  dispersé  les  magasins  de  Cava- 
eère  et  de  Castelbaldo. 

Ohacun  rentra  dans  sa  position.  L'ai*- 
rière-saison  avançait  :  on  soufIriG  égale-  . 
ment  de  part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin au  commencement  du  mois  de  no- 
vembre les  alliés j  affaiblis  par  la  diséttit 
«t  la  désertion ,  se  décidèrent  à  prendre 
-des  quartiers.  Le  duc  de  Savoie  partit  le 
premier,  pour  rentrer  en  Piémont;  a«8 
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tlO  (îlJEIiltKS  DU  PlEMONÏ 
'An  1701.  troupes  le  suivirent ,  et  mousieur  de  ViU 
leroi  ayant  marqué  son  quartier  à  Sora- 
cina ,  distribua  l'armée  dans  les  villages 
et  les  cassines  le  long  de  l'Oglio  ^  sans 
que  le  prince  Eugène  eût  connaissance 
de  ce  mouvement.  Ce  prince  souhaitait 
établir  ses  cantonnemens  dans  la  province 
de  Bresse;  cependant  la  république  de 
Venise  reliisa  d'y  consentir ,  et  dès-lors  il 
ne  restait  «aux  Autrichiens  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  de  percer  dans  le 
Mantouan ,  s'ils  ne  voulaient  pas  rétro- 
grader jusqu'au  Tyrol.  Le  ao  novembre  ^ 
ils  entrèrent  en  efiêt  dans  le  duché  de 
Mantoue.  Le  maréchal  de  Villeroi  in- 
formé de  leur  mouvement ,  étendit  ses 
quartiers  entre    Crémone  et  l'Oglio,  et 

I  jeta  plusieurs  ponts  sur  cette  rivière  de- 

puis Torre  d'C^lio  à  Gazzoloi 

I        ,  Cette  disposition^  quoique  bonne,  n'em- 

pêcha pas  les  Impériaux  d'attaquer  Co*- 
netto, le  i.*''  décembre-;  la  place  se  rendit 
le  3  à  discrétion;  Mercaria  capitula  le  i5: 
ils  occupèrent  Guastalla  ie  lendemain  « 
et  passant  ensuite  inopinément  le  Pô^ 
ils  siirprirent,  le  24,  la  Mirandole.  Le  pont 
que  les  alliés  entretenaient  près  de  Gaz-- 
zolo,  fut  masqué  par  une  ligne  de  pos- 
tes ;  celui  de  Torre  d'Oglio  fut  attaq(ié  et 
pris,  ainsi  que  Marmirolo;  les  Français 
se  retirèrent  précipitamment  à  Oslia  om 
à  Pontemolino,  et  les  communicationa 
«ntre  les    différens  quartiers  djc  l'armée 


D,o,l,7?<l:vGOOgle 


dès  deux  couronoes  se  trouvèrent  par^  A»  t^oU 
là  extrêmement  gênées^  Mantoue  tndme 
paraissait  menacé  i  si  on  ue  sauvait 
Borgoforte,  où  les  Allemands  marchèrent 
la  nuit  du  8.  Il  y  eut  le  lendemain  un 
engagement  de  cavalerie,  avantaeeux  aux 
alliés,  ce  qui  n'empêcha  cependant  pas 
qu'ils  n'évacuassent  Borgoforte.  Dès  le 
lo  au  matin ,  les  généraux  Palfi  et  Her- 
hestain  s'approchèrent  de  Mantoue  ;  le 
comte  de  Tessé  rcUra  les  postes  de  Saint* 
Angelo,  de  la  Chartreuse,  de  Custatonet 
de  Montanara  ^  de  CaStelùccio.et  de  Go- 
Temolo:  il  retrancha  le  moulin  délie  Ce- 
rese  ;  il  ordonna  des  travaux  coiisidéra- 
l4es  anx  fortifications  de  la  ville ,  et  il  fit 
passer  ^  Goito  un  convoi  nombreux  (i).  Hf,ii^'i"^;L, 
Le  duc  de  Savoie  était  spectateur  an  oSSri 'ûb!' J: 
moins  indiriférent  des  succès  de  la  mai-  SfîiJi',  '™*'' 
son  d'Autriche  en  Italie ,  quoique  la  con- 
clusion du  mariage  de  la  princesse  sa 
fille  avec  le  roi  d'Espagne  vînt  d'avoir 
lieu.  Le  doublé  lien  qui  unissait  ce  prince 
à  la  maison  de  Bourbon  ne  tenait  pas 
contre  la  crainte  de  se  voir  environné  .par- 
elle  ;  l'indépendance  des  états  de  Savoie, 
était  menacée  si  la  Lombardie  tombait 
au  pouvoir  d'un  prince  français ,  et  la 
disparité  d'intérêts  et  de  vues  divisait  né*- 
cessairement  les  coalisés  (i).  Le  prince  f,)MniM,»oï 
Eugène  agissant  seul  contr'eux ,  avait  un  t'û.ît^'in".?"' 
grand  avantage.  Ce  prince,  informé  de 
-   fextréme  négligence    avec    laquelle    ses 
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iàâ         GtJEBBÉS  nù  PI^MrtK* 
Ait  ijoi,     etinemifl  se  gardaient  k  Crémone ,  oji  lâ 
maréchal  de  Villeroi  venait  d'établir  sori 
quartier,  résolut  d'en  tenter  la  surprise j 
quoiqu'il  y:eût  dan^  la  ville  une  garnison 
de  huit  mille  hortimes.  Si  ce  projet  hardi 
réussissait  ;  l'armée  des  deux  couronne*  ' 
se  trouvait  séparée,  et  l'entrée  du  Mila- 
nais était  Ouverte  aux   Impériaux  :  quoi 
qu'il  en  soit,  Victor  Amédée,  ni  ses  trou* 
pesj  n'ayant  pris    aucune  part   à    cette 
importante  entreprise,  nous  nous  dispen- 
serons  d'en  rapporter  les  détails  que  tous 
les  historiens  du  temps  ont  conservés.    ' 
-    Le  prince  Eugène  entré  dans  Crémone 
sans  pouvoir  s'y  soutenir,  grâce  à  labriU 
lànte   valeur    des    troupes  françaises,  sel 
retira  ,  ayant  perdu  douze  cents  hommes  j 
et  alla  occuper  sur  l'Oglio  la  position  quei 
monsieur  de  TeSsé  avait  fait  la  faute  d'a-i 
bandonner  pendant  le  combat    de    Cré- 
mone; le  prince  de  Savoie  y  trouva   des 
magasins  considérables,  et  l'attirail    né- 
cessaire à  la  construction  d'un  pont.  Les 
(0  fKàacj-  —Français  se  concentrèrent  entre  Crémond 
Eu'Vl"  ïr.'t™  ^"^  Mantoue;  leur  général  avait  été  fait 
^«'"ït^m*^  P"SO'iiiicr,   et    ce  ne  fut  point  un  tnal- 
C'i'  !^"mîr,n\  heur,  car  il  ne  tarda  pas  à  être  remplacé 
lkFei.q'.i"ertom'  P^*"  '""  ^^^  p'"^  habilcs  génétaux  qa'eûk 
s.^.,.«i,'     'Louis  XIV  (i)- 
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Sommaire.  Continuation  du  blocus  de 
Mantoue.  —  Le  duc  de  f^endàme 
prend  le  commandement  de  l'armée 
française^  — -  Mouvemens  des  troupes, 

—  Prise  et  reprise  de  plusieurs  postes. 

—  Les  Savoyards  arrivent  au.  camp 
des  nUiés.  - —  LeS'  armées  en  présence. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  en  Italie, 
■  ■  -^    Conseil   de-  guerre    quil   tient  à 

■  Crémone,  — .  Opérations  militaires  à 
la  suite  de  ce  conseil.  —  Combat  de 
Santa-P^itloria.  —  Succès  des  alliés. 
—  fis  s'emparent  de  plusieurs  places. 

—  Les  .Impériaux'  se  retirent  à  Bor- 
'  g^fo^^^  >  *'  abandonnent  le  blocus  de 
.  •  Mantoue.    ^-  Desseins  des  chefs   de 

(armée  des  deux  couronnes'.  —  Le 
■■  prince  Eugène  les  prévient.  — ^  //  se 
flatte  de  surprendre  ses  ennemis,  — 
Accident  qui  fait  échouer  son  pro- 
jet. —  Bataille  de  Luzzara.  — 
Le  cJiâteau  de  ce  nom  est  pris  par 
les  Français.  : —  Ils  se  rendent  maî- 
tres de  Ouastallat  —  Philippe  V 
retourne  en  Espagne.  -^  Nouveaux: 
avantages  remportés  par  le  duc-  de 
fendâme.  —  Les  Allemands  se  re- 
tirent  sur  la  gauche  du   Mincio.  -^ 
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On  pnend  de  part  et  dautre  aei 
quartiers  d'hier.  -^  La  cour  dé 
Vienne  cherche  à  détacher  le  duc  de 
Sapote  du  nombre  de  ses  ennemis,  — ^ 
Premières  opérations  militaires  de  la 
nouvelle  campagne.  —  Les  Français 
'  entrent  dans  le  Tj^rol.  —  Ils  retour- 
nent au  camp  sur  la  Secchia.  —  Les 
troupes  savoyardes  y  sont  désarmées 
par  leurs  alliés.  —  Conduit&'de  Vic-^  - 
tor  Amédéei,  —  H  déclare  la  guerre 
à  la   France  et  à  £  Espagne. 

j^«i7d3.  JMantoue  était  chaque  joat-  plus  étroite^ 
ment  resserré  ;  les  Impi^rianx  ne  négli-* 
gèrent  rien  pour  s'assurer  du  cours  <ln 
Fô,  et  empêcher  que  l'ennenai  n'y  jetât 
^es  ponts.  Le  6  janvier,  ils  s'emparèrent* 
de  Castel-Mautovand  ,  et  coupèrent  ainsi 
les  communications  de  la  place  bloquée 
avec  Vérone;  celle  que  Mantoue  con- 
servait du  côté  de  Goito,  lui  itit  ôtéâ 
le  i8,  par  la  prise  de  Mirmirolo,  où  les 
alliés  retournèrent  le  37,  sans  pouvoir 
s'y  soutenir.  Cependant  la  g-arnison  ne 
cessait  de  faire  paraître  le  plus  brillant 

'  courage:  elle  exécuta  deux  sorties  heu- 

reuses contre  Mirmirolo,  et  contre  le  cou-' 
vent  de  la  Fontana  :  elle  chassa  les  as- 
siégeans  du  faubourg  délie  Cerese,  dont 
ils  s'étaient  emparés,  et  se  montrait  ré-» 
solue  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernier* 
extrémité. 
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Les  Allemands  avaient  occupé  la  Char-  jia  itoa, 
treuse,  le  14  février;  ils  commençaient  à 
j'y  retrancher ,  lorsque  les  Français  les 
y  attaquèrent:  on  combattit  vaillamment, 
et  sur  le  soir  les  Autrichiens  se  retirè- 
rent à.  Curtatone.  Le  comte  de  Tessé  , 
chargé  de  la  défense  de  Mantoue  ,  ne 
laissait  aucun  repos  k  son  ennemi;  le  18 
il  exécuta  une  reconnaissance  du  côté  de 
PoDteinerlana  :  le  ao ,  il  battit  un  déta- 
chement qu'il  rencontra -du  côté  de  Soeva, 
par  où  il  s'ouvrit  la  route  de  Goito  sans 
passer  k  Mirmirolo  (1).  Le  duc  de  Ven-  «iiJS^j^îfJJ^ 
dôme  nouvellement  arnvé  à  IWmée  dont;  '^'■^  ^ 

le  roi  de  France  lui  confia  le   comman- 
dement,   s'était    avancé    le  i.^'  mars    ^ 
Crémone  ;  mais    trop   faible    pour    agir 
avant  l'arrivée  des'  renforts  qu'on  lui  an- 
nonçait ,  il  sa  borna  à  manœuvrer  pour  ' 
donner  de  l'inquiétude  au  prince  Eugène , 
et  pour  jeter  des  secours  dans  Muntoue, 
si  l'occasion  s'en   présentait    (2).    On    y    f^"^*^  J 
était  continuellement  en  action  :  la  gar-         "" 
nison  emporta,  le  i5  mars,  le  village  de 
Dosso;  le   19,  elle  reprit  Castel-Manto- 
vano;  çt  enfin,  le  a3,  elle  attaqua  et  bat- 
tît le  général  Transmandorf ,    rpii    ^    la 
tète  de  deux  à  trois  mille  hommes  s'était 
porté  en  avant  de  Gastiglione,  entre  Sainte- 
Magdelaine  et    le    ruisseau    de    l'Agnel. 
Monsieur  de  T^ssé,  quoique  blessé  à  cette 
occasion,  força,  le  aj,  les  postes  ennemis,    n)  iu..b«a^ 
«L  jeta  uu  convot  oauâ  Qoito  (a),  !>•■> 


D,g,i,7?<iT,Google 


ia6  GUEBRE5  DU  PIEMONT 

Le  duc  de  Vendôme  manœuvrant  da 
son  côté,  venait  de  faire  passer  le  Pô  ^ 
un  corps  de  treize  mille  hommes  ,  et 
d'occuper  Caslel-Saii-Gioanui.  Ce  mou- 
vement engagea  le  prince  Eugène  à  dé^ 
tacher  de  son  camp  de  Berseilo  un  corpa 
de  troupes  destiné  à  couvrir  le  duché  de 
Modène.  Alors  l'armée  des  deux  couroiv- 
nes  se  réunit  près  de  Plaisance ,  traversa 
la  Nura,  et  prit  position  à  Pontenura,  le 
5i  mars.  Le  général  autrichien  attentif 
à  observer  son  ennemi ,  s'approcha  dg 
Parme,  et  monsieur  de  Vendôme- alla,  le 
7  avril,  camper  à  Suna2aro  ,  jeta  des 
ponts  sur  le  Pô  à  Munticello,  et  se  rap- 

Erocha  de  l'Oglio.  Quoiqu'il  eût  distri-^ 
ué  ses  troupas  en  quartier ,  le  prince 
Eugène  jugea  que  le  but  des  alliés  était 
'dé  dégager  Mantoue;  il  se  hâta. eir  con- 
séquence de  pousser  une  colonne  à  Ma- 
caria  sur  t'Oglio.  Les  Français  jetèrent  j 
le  .14,  des  ponts  sur  cette  rivière,  qu'ils 
passèrent  le  lendemain,  arrivèrent  à  Bas- 
sano,  et  s'étant  assurés  d'un  pont  sur  la 
Mêla,  en  occupant  Minerbio,  ils  se  logè- 
rent à  Pra-AÏDnina  le  i6. 
.  Le  prince  de  Savoie ,  inquiet  pour  la 
blocus  de  Mantoue  ,  s'en  approcha  le 
même  jour  à  la  tête  de  toutes  ses  forces, 
et  se  posta  entre  Borgoforte  et  le  Ser- 
raglio.  Le  duc  de  VenJôjie  marcha  le 
id  à  Isorella,  attaqua  Canetlo  ,  dont  il 
s'empar^  le  20,  passa  k-Chiesa  le  jour 
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«uivant,  prit  CasEelguifré ,  et  campa  à  ^nf^fl», 
■Casalmoro.  Ses  parus  enlevèrent,  le  27, 
un  convoi  aux  Allemands  ;  Vescai'moiichç 
était  continuelle,  Marinirolo,  pris  et  re- 
pris, demeura  aux  Autrichiens,  qui  dresr 
fièrent  contre  le  moulin  deHe  Çerèse  une 
batterie  de  quatorze  pièces.  Ce  poste 
attaqué  l'épée  à  ta  main  ,  fut  emporté , 
çt  le  détachement  chargé  de  le  défeuT 
dre,  se  retira  avec  peine,  en  abandonr 
liant  son  canon.  Monsieur  de  Tessé  en- 
treprit alors  de  fortifier  une  petite  île  en 
face  de  ce  moulin,  dans  lequel  les  Au- 
Irichiens  élevèrent  une  batterie  de  vingt 
pièces. 

Le  33,  les  alliés  bloquèrent  Castiglionq 
délie -Strivere,  et  s'étant  saisis  de  Mft-i 
doli ,  ils  s'avancèrent  k  Goito;  les  Impé* 
riaux  l'abandonnèrent  à  leur  approche , 
ainsi  que  Mirrairolo,  pour  se  réunir  dan^ 
le  SerragJio ,  sur  la  nouvelle  qu'ils  reçu- 
rent de  larrivée  des  Piémontais  au  camp 
ennemi.  Monsieur  des  Hayes  qui  les  com- 
mandait, conduisit  à  l'armée  biliée  un 
escadron  de  gardes-du- corps  ,  un  régi-: 
ment  de  grosse  cavalerie,  deux  régimens 
de  dr^igoiis  et  six  bataillons  d'infanterie 
de  ligne;  Ce  renfort  mit  les  alliés  en  état 
de  s'iipprocher  des  Impériaux  (i);  mon-  (,,(,„!„ 
sieur  de  V'endôme  ,  résolu  de  dégager  ™;'j.,""i^|"j 
Mantoue,  campa,  en  appuyant  sa  droite  j^^i'"'ù™.~i 
à  la  Fossa  Maeslra ,  sa  gauche  k  Notre- 
Dame  de»  Grâces ,  oL  eix  rotranchant  soi^ 
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4»  ^0%.     front;  oae  seule  digue  séparait  les  deax 
araiées;  la  petite  gaerre  se  faisait  sans 
relâche;  le  prince  Eugène  tenta    d'enle- 
ver le  général  français  dam  son  quartier 
^  de  Riv^lta:  celui-ci  s'en  vengea  en  canon^ 

p3Dt  le  quartier  du  prince;  et  l'on  resta 
ainsienprésence,  jusqu'à  ce  que  le  II  juillet 
le   duc  de  Vendôme,  laissant  vingt  mille 
homnaes  dans  sa  position ,  conduisît  uno 
(,)  HUtoin  *.  partie  de  ses  troupes  à  Crémone  (i),  pour 
ïr-'MéSÎTrî.'d.i  attendre  le  roi  d'Espagne,  qui  s'était  rendu 
P«*=«i  j,  T«-.  jg  Madrid  à    INaples,    et   allait    arriver 
i  diins  la  Milanais.  .Ce    monarque    vit    le 

duc  dç  Savoie  à    Alexandrie  ;    mais    au 
lieu  de  chercher  à  captiver  cet  allié  chan- 
celaut  et   nécessaire ,  il  l'indisposa    par 
une  contestation  de  cérémonial.  Victor  se 
conduisit  dans  cette  circonstance  avec  pru* 
dence  et  modération ,  quoiqu'il  se   crût 
(>]  flbuir*  a,  offensé  par  son  beau-'fiis  (a S. 
xiù^l,  l'i".  s."-^     Le  roi  Philippe  passa  à  Milan ,  et  se 
.»è"«diî^uf'>.  rendit  k  Crémone  îe  3  juillet.  Il  y    tint 
un  conseil  de  guerre,. dans  lequel  il  fiit 
décidé  qu'on  diviserait  en  deux  corps  t'ar^ 
^^-.Eu'-S.'Tû.t"  ""^^  t^)>  forte  alors  de  quatrcivingt  mille 
hommes,  auxquels  lea  Impériaux  ne  pou-^ 
(n  iwBo'iHi  i»  valent  en  opposer  que  quarante  mille  (A). 
^^  En  exécution  de  ce  qui  venait  dêtre  ar- 

rêté, les  alliés  se  mirent  en  mouvement 
le  i8  juillet.  Le  corps  d'armée  le  plus 
considérable  se  réunit  à  Castelvetro  sousi 
les  ordres  du  roi  lui-même ,  et  marcha 
p^r   la   drQÏtfi  (Ui-Fô  sar  Parme  ,   eq 
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])renant  la  route  de  Soragna,  qui  le  con-     Anifo». 
diiisit,  le  a  I ,  à  Coloriio.  Monsieur  de  Ven- 
dûme  suivit  le  cours  du  Pô,  par  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve ,  jusqu'à  Casalmag-  ' 

giore  ,  où  il  jeta  des  ponts.  L'année  se 
réunit,  le  a4,  pour  camper  le  jour  suivant 
à  Sorbolo  ou  à  Casteinova  sur  la  Lenza, 
ce  qui  semblait  menacer  à  la  fois  Guas- 
talla  et  Bersello. 

Le  prince  Eugène ,  forcé  d'eHtretenir 
des  garnisons  dans  Borgofortfe ,  OsligUa, 
Luzzara  et  La-Mirandole ,  se  décida  de 
rappeler  de  Bersello  les  cinq  mille  hom- 
mes qui  s'y  trouvaient;  il  ordonna  au  gé- 
néral Visconti  de  s'avancer  sur  le-  Crtfa»  ' 
tolo ,  et  de  prendre  position  à  Santa*Vit- 
toria,  afin  d'observpr  les  mouvemens  de 
l'ennemi.  Cependant  il  y  était  ^  peine , 
que  le  duc  de  Vendôme  passant  là  Lenza, 
le  aÇ,  s'approcha  de  lai,  en'  campant 
à  Castelnovo,  et  dès  le  lendemain  il  fit 
attaquer  Santa -Yittoria  par  seize  esca- 
drons ,  et  vingt-quatre  compagnies  de 
grenadiers.  Les  Autrichiens ,  quoiqu'ils 
eussent  fait  la  faute  d'envoyer  au  vcrd 
une  partie  de  leur  cavalerie,  se  défen- 
dirent courageusement  j  mais  enfin  vo- 
yant que  les  Français  menaçaient  le  pont 
du  Tessone,  par  lequel  seul  ils  pou- 
vaient se  retirer,  ils  se  replièrent  au 
delà  de  cette  rivière,  ayant  perdu  près 
de  mille  hommes,  leurs  équipages  et 
{surs  drapeaux, 

Tom.  r.  9 
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4n  1704.  L'armée  des  deux  couronnes  campa,  la 

27,  à  Sa'nta-Vittoria  ;  le  39,  elle  s'empara 
de  Reggio ,  et  bientôt  après  de  Correg- 
gio,  de  Modène  et  de  Carpi:  le  3t  en- 
ri)ium<>irti  da  nn  elle  arriva  à  Novellara  (ij.  Ce^  mou- 
ïî"ï?-guini^''- vemens  en  .menaçant  les  communication^ 
"aÏÏiT.uïuw'r^  des.  Allemands  avec  Modène  et  avec  La- 
j™.i,euii.e(..     jyijrandole,  les  décidèrent  à  s'éloigner  de 
Mantoue ,  pour  se  réunir  à  Borgoforle, 
et  déiei|(}re  les  ponts  qu'ils  avaient    sur 
le  Pô.  Le  i.^''  août,  ils  campèrent  à  Sai-: 
letlQ,  suivis  par  les  alliés  qui  prirent,  le 
3,  positiou  à  TesU,  et  qui  dans  le  des- 
sein de  prévenir  les.  Impériaux    à    leurs 
piQnts ,  traversèrent  la  Parmegiana  et  la 
vlS^^^'^X  Tagliata ,   et  arrivèrent  à  Luîzara    (a), 
ît^'.-HT.t"!™"!;  L'a  présence  du  roi  d'Espagne  à  l'armée 
j^aEi;s*<»,iiT.5.  forçait  le  duc   de   Vendôme   à   prendre 
d'autant  plus  de  précautions  qu'on  avait 
conçu  à  Paris  de   grandes    inquiétudes  ; 
on  y  supposait  que  le  plus  grand  des  ca- 
pitaines de  son  sièclç  pût  ternir  son  nooi 
glorieux  par  ^n  horrible  assassinat  :    on 
garda   même  si   peu  de  mesure .  qu'Eu- 
gène  eut  connaissance  de   ces  soupçons 
outrageans  ;  pénétré  d'indignation,  il  en 
porta  dçs  plaintes  aux  généraqx  ennemis, 
et  l'Europe  entière  rendit  ce  témoignage 
9UX  vertus  du   prince   dç  Savoie ,  de  le 
pruire  au  dessus  d'une  iustilicalion.  La 
hardiesse  extraordinaire  d'un  parti  autrir 
chien,  qui  sous   la   conduite  du  colonel 
piitk    et    44    ip^rquis   Davia ,   péuéfra,. 
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jusqu'à  Milan,  et  donna  en  queue  aux  équi- 
pages du  roi  d'Espagne,  put  faire  sup- 
poser le  dessein  d'enlever  ce  jeune  mo- 
narque ,  sans  autoriser  l'idée  d'un  noir 
attentat  (i). 

Le  chef  des  Impériaux,  quoiqu'înférieur  m 
en  force ,  comptait  sur  la  connaissance 
exacte  qu'il  avait  du  pays  où  se  faisait 
la  guerre ,  pour  trouver  le  moment  de 
combattre  avec  avantage;  jamais  géné- 
i-al  ne  fut  mieux  servi  par  ses  espions 
que  le  prince  Eugène;  il  apprit,  le  i5, 
que  les  alliés  étaient  en  pleine  marche 
vers  Luzzara,  gros  bourg  sans  murailles, 
'  mais  entouré  d'un  fosse  plein  d'eau,  et 
il  mit  aussitôt  son  armée  en  mouvement. 
Il  passa  sur  deux  colonnes  le  Pô  près'  de 
l'embouchure  du  Zéro,  et  se  porta  le  long 
d'une  digue  construite  sur  cette  rivière , 
de  sorte  que  ,  quoique  très-près  de  Luz- 
zara, il  ne  pouvait  en  être  vu;  son  projet 
était  d'y  laisser  arriver  les  ennemis , 
et  de  fondre  sur  eux  au  moment  où  ils 
s'occuperaient  à  dresser  leur  camp.  Ce 
camp  était  marqué  en  avant  du  village 
vers  la  digue ,  la  gauche  appuyée  au  Pô. 
L'armée  alliée  y  entra  sans  défiance , 
comptant  sur  l'exactitude  d'un  corps  de 
troupes  chargé  d'observer  les  Autri- 
chiens, et  déjà  différens  régimens  quit- 
taient les  armes,  lorsqu'un  officier  fran- 
çais, occupé  de  poster  les  grandes  gar- 
des ,  monta  sar  la  digue  pour  y  étabUr 
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^  1704.  vn  piquet  :  ce  hasard  ayant  fait  découvrir 
les  Autrichiens,  et  porté  l'alarme  dans 
le  camp,  déconcerta  les  projets  du  prince 
fugène  ,  qui  prenant  néanmoins  son 
parti  s.an$  hésiter ,  donna  ie  signal  de 
l'attaque. 

Il  était  cinq  heures  du  soir  lorsque  l'actiott 
s'engagea.  L'infanterie  autrichienne  pla- 
cée en  première  ligne  avait  devant  elle 
tous  ses  grenadiers  ;  l'aile  droite  abordii 
|a  première  la  gauche  du  duc  de  Venr 
ddme  ;  on  marchait  sur  un  terrain 
poupé  et  si  difficile  quç  leur  nombreuse 
cavalerie  devint  inutile  aux  alliés;  ce- 
pendant les  Impériaux,  pris  en  flanc  par 
les  Français ,  perdirent  au  commence^ 
ment  de  l'action  le  prince  de  Commerci 
qui  le$  commandait:  leurs  rangs,  êclairr 
cis  par  un  ko,  meurtrier  exécuté  à  bout 
.  portant,  faiblissaient  et  perdaient  terrain, 
lorsque  le  prince  de  Lichteiistein  arriva 
pour  les  soutenir  avec  de  nouvelles  troupes^ 
Quatre  fois  on  rçnouveUa  l'attaque  sur  ce 
point;  mais  les  Français  se  soutinrent  tou- 
jours; et  après  un  coinbatsanglant,  il  fallut 
renoncer  à  l'espérance  '  de  les  contraindre 
à  s'éloigner  du  Pô.  Le  combat  venait  de 
commencer  à  l'aîle  opposée  où  le  roi 
d'Espagne  se  trouvait  en  personne;  les 
Allemands,  culbutés  au  premier  choc, 
retournèrent  à  la  charge:  la  cavalerie, 
qui  par  tout  ailleurs  était  dans  l'inaction, 
d^im^  ici  de  part  et  d'aulrç  :  rav^ntag^Ot 
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paraissait  indécis  ,  et  quoi(|ue  la  nuit  Âh  i^tè. 
rut  close,  le  carnage  n'aurait  pas  cessé 
encore ,  si  le  centre  des  Impériaux  com- 
mandé par  le  prince  Eugène  n'eAt  été 
repousse  avec  perte.  Cet  échec  décida  lé 
brince  à  la  retraite  ;  il  rappela  ses  colon- 
nes ,  et  reprit  sa  première  positidn  à  la 
portée  du  moiis<^uet  des  ennemis. 

Chacun  s'étant  conservé  sur  son   ter- 
rain,   et  ayant    perdu  à  peu  près   deux 
mille  hommes,  s'attribua    l'avantage;    il 
est  constant  néanmoins  que  le  prince  Eu- 
gène manqua  sdn  but,  quoique  ses  enne- 
mis   eux-mêmes    ne  pussent  refuser  des 
éloges  aux  talens,  et  à  l'intrépidité  qu'il 
fit  paraître(i);  les  troupes  savoyardes  se    io  Hittii^  ai 
distinguèrent,  et  te  roi  d'Espagne   leur  ^'-' o^ncy-' -^ 
témoigna  sa    satisfaction    d'une  manière --»m<ii'W"«.j™1 
flatteuse  (^);ce  monarque  s'exposa  beau- iim,iiE.s.liMm. 
coup    à  cette   bataille  qu'on  crut  k  Paris  xuitT  ii>»p- «- - 
devoir  amener  la  conquête  de  l'Italie  (5).  siï^"sin..i.,"îoin- 
On  s'y  trompait;  les  Impériaux  Se  tenant  *'ci'rMWir=  a* 
dans  leur  position,  les  Français  cherché-  ^(îT"«"J.,  u..Si 
l'ont  à  prendre  la  ligne  ennemie  en  flanc 
par  la  rt)nstruction  d'une  batterie    danS 
une  île  du  Pô  qu'ils  occupèrent.  Le  ay^ 
Ils  entrèrent  par  capitulation  dans  le  châ- 
teau de  Lozzara  ,  où  six  cents  hommes 
S'étaient  enfermés:  ils  resserrèrent  alors 
feorgoforte  et  Guastalla  qui  se  rendit  le 
9  septembre. 

Le  reste  du  mois    s'étant    passé   sans    w.o^'-'i-  ^ 
évènemens  (4) ,  Philippe  V  se  dé«ida  à  iîuS'ïi"«^r«ki^ 
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'An  170a;  retourner  en  Espagne  ,  où  Louis  ■  XlV 
était  empressé  de  le  voir  revenir  ;  il 
quitta  l'armée  le  a  octobre  ,  s'arrêta  ù 
Milan  jusqu'au  5  novembre ,  passa  à  Gè- 
nes, et  s'y  embarqua  pour  Barcellonc 
'^ôaS"'*uv! e  *'  ^*^'  Monsieur  de  Vendôme  resta  à  Luz- 
zara  sept  jours  encore  après  le  départ 
du  roi.  Le  9  octobre ,  il  s'approcha  de 
la  Secchia,  dans,  le  dessein  d'attaquer  La- 
Mirandole;  mais  le  prince  Eugène  l'ayant 
prévenu  au  passage  de  cette  rivière,  le 
général  français  campa  à  Haggiolo,  et  il 
tira  cet  avantage  du  mouvement  par  le- 
quel il  éloigna  l'armée  impériale  de  Bor- 
goforte ,  que  celte  place  lui  fut  rendue 
avant  l'arrivée  des  secours  que  le  prince 
de  Savoie  se  hâtait  d'y  faire  passer.  Maî- 
tres de  Borgoforte,  les  alliés  assiégèrent 
Governolo,  et  le  prince  Eugène  prit  po- 
sition à  Sachetla  ,  pour  se  mettre  à  por- 
tée d'en  soutenir  les  défenseurs.  Il  y  eut, 
le  18,  une  escarmouche  assez  vive,  et 
dès  le  lendemain  la  garnison  de  Gover- 
nolo Tabandonna  ,  et  rejoignit  l'armée. 
Les  Allemands  se  retirèrent  alors  sur 
la  gauche  du  Mincio^  en  évacuant  la  plu- 
part de  leurs  postes  sur  la  gauche  du  Pô. 
La  découverte  des  intelligences  qu'ils  en- 
tretenaient dansMantoue,  ne  leur  laissant 
plus  l'espérance  de  s'emparer  de  cette 
importante  place ,  ils  entrèrent  en  quar- 
tiers d'hiver  ;  les  alliés  ne  tardèrent  pas 
à  prendre   les  leurs;  et  la  Loir^rdie  »e 
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tfôiiva  chargée  de  l'entretien    des    deux     An  jjoi. 
armées. 

Le    prince     Eugène    s'était    rendu    à 
Vienne  avant    le    commencement    de    la 
nouvelle  année.   L'empereur   le   chargea 
de  traiter  avec  le  duc  de  Savoie;  et  Eu- 
gène ,  fjui  en  avait  le  premier  conçu  l'es- 
pérance   (i),  comptait  beaucoup  sur    le   ,Î^J,^^'ï°„7  f 
dévouement  du  marquis    de    Prié    à    la  ^,;:^J^7°"^'i 
maison  d'Autriche.  Ce  gentilhomme  ve- 'W- •'•-Q''''"^! 
nait  d'être    nommé    minisire    d'état:    il 
jouissait  de  la  confiance  de  son  maître,      **■  ^7°^' 
et  peut-être  songeait-il  dès*lors  h  figurer 
Sur  un  plus  grand  ihéâtt-e  que  celui  où.  lea 
circonstances  paraissaient  le  destiner;  ses 
vues,  quelles  qu'elles  fussent,  se  trouvèrent 
d'accord  avec  les  intérêts  de  son    pays  ^ 
auquel  l'empereur  offrait  des  conditions 
fort  avantageuses;  il  engagea  ViétorAmé-' 
dée   à  les  écouter;  peut-être  ne  trouva- 
t-il    pas   de  grands  obstacles  à  vaincre  : 
le  duc  de  Savoie  ^  mécontent  de  ses  alliés, 
qui  aioutaient  au  projet  de  ne    pas    lui 
accorder  un  seul  village  en  Lomcardie , 
les  formes  les  moins  propres  h  captiver 
son  atne  altière  (a)  ,  songea  k  profiter  du    (,j  Bi.(<.if.  . 
moment   bù  la  désunion  ta   plus    grande  ottiVA/iS!''^.'' 
régnait  entre  les  Français  et  les    Espa- 
gnols (3j.  La  négociation  du  duc  de  Sa-    O)  *•*•'."" 
voie  avec   les  ennemis  de  la  maison    de 
Bourbon  s'ouvrit  d'^ord  à  Londres:  un 
agent  secret  de  ta   cour    de    Vienne    se 
rendit  ensuite  à  Turin,  où  enfin  monsieur 
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■Jn  1703.     d'Avesberg    arriva    lui  -  même  ,    et    î\iX 
tenu  caché  par  les  soins  du  marquis  de 
Prié.  Quelque  précaution  que   l'on  prit, 
pour  que  rien  ne  transpirât ,  le  cabinet  de 
Versailles  eut  connaissance  d'une  paMie 
au  moins  de  ce  qui  se  passait  ^  Turin  ;  on 
croit  que  la  comtesse  d'Orco,  qui  paraissait 
n'y  être  que  pour  son  plaisir,  mais  qui  ser- 
vait d'espion  au  duc  de  Bavière,  fut  la  pre- 
mière à  pénétrer  le  secret  du  duc  de  Savoie 
tî,2r  iiTiii.'  -  (0*  Cependant  Louis  XlV,faussementper^ 
>tti.ri,  iiJi.  7.  -  suadé  que  Victor  avait  le  plus  grand  intérêt 
à  persévérer  dans  son  alliance  ,  refusa  de 
(o  iimi>t,ii..s.  croire  aux  avis  qu'on  lui  donnait  (3). 

La  petite  guerre  se  faisait  en  Italie ,' 
maigre  la  rigueur  de  la  saison.  Monsieui* 
de  Vendôme  tenta  sans  succès  d'étendre 
la  ligne  de  ses  quartiers  vers  le  Trentin; 
il  bloqua  Bersello ,  et  battit  deux  mille 
Autrichiens ,  qui  voulurent  s'y  jeter  :  il 
repoussa  l'ennemi  à  l'attaque  de  Bonda- 
nella;  et  vers  la  moitié  du  mois  de  mars, 
il  fit  marcher  huit  mille  hommes  sur  ia 
Secchia,  avec  ordre  de  s'y  retrancher.  Le 
comte  de  Staremberg,  commandant  de 
■  l'armée  impériale,  slavança  aussi  sur  la 
Secchia  ,  comptant  disputer  le  passage 
de  cette  rivière  ou  du  Mincie  que  l'en- 
nemi menaçait  de  tenter  à  San.Felicey 
à  Rovere  et  à  Bondanella.  Il  y  eut  plu- 
sieurs grandes  escarmouches ,  et  l'on  de^" 
meura  jusqu'au  19  mai  dans  cette  po- 
sition. Le  ao,  monsieur  de  Vendôme  leva 
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iêS  '  quartiers  (i),  et  se  mit  en  inouve-     Ja  tyoSi 
ment,  à  la  tête  d'une  colonne  qu'il  con- 
duisit dans  le  Tyrol,  où  il  cooiptait  join-    (•)  Q"""»- 
dre  le  duc  de  Bavière ,  pendant  que  le 
grand  prieur  de  Vendôme  et.  le  prince 
de  Vaudemont   observaient   l'armée   du 
comte  de  Staremberg  (a).  Les  Français  ^c^^'rtt^. 
arrivèrent  sans  oppositions  sous  les  murs  '**'■  ''' 
de  Trente,  qu'ils  se  disposaient  à  bom- 
barder; mais  informés  que  l'électeur  dé 
Bavière,  après  S'être  avancé  jusqu'à  Bri- 
zen,  n'avait  pu  forcer  le  passage  de  l'Au , 
et  rentrait  aaiis  ses  états ,  ils   reprirent 
la  route  de  l'Italie,  avec  d'autant  plus  de 
promptitude,   qu'ils  voulaient,  s'il  était- 
possible,  prévenir  la    défection  du  duc 
de  Savoie.  Les  intentions  de   ce  prince 
n'étaient    plus    douteuses  :    la   cour   de 
Vienne  elle-même  venait  de  les  procla- 
mer, en  ptibliant,  comme  s'il  avait  élé 
signé,  le  traité  qu'on  était  près  de  con- 
clure.   Cette    ruse    réussit  :  Louis    XIV 
ordonna  pu   duc   de  Vendôme   qu'il  eût 
à  désarmer  les  troupes  piémontaises  ser- 
vant dans  son  armée  (3)  ,  et  ce  général ,  v^w  *^k  - 
en  revenant  camper  'd  San  Behedelto  sur  ^^(^^1^,1^1',';; 
la  Sécchia,  n'eut  pas  de  peine  à  disper-  "tV:,"^"»'^; 
ser  les    Savoyards   de  manière  qu'ils    so  ""'^'■ 
trouvaient  environnés    par   les  Français. 
Le  2g  septembre,  les  soldats  piémon- 
tais  reçurent  ordre  de  laver  leurs  armes 
pour   marcher  à  une  expédition;  les  of- 
ficiera furent   tous  appelé*  au   quartier 
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An  t-jot.     général,  et    pendant   qu'ils    apprenaient 
de  monsieur  de  Vendôme  la  mesure  dont 
il  était  chargé,  leurs  soldnls  sans  anne^ 
(0  ni.ini«  du  se  virent  entourés  et  arrêtés  prisonnier^ 
ï'-"MÉ"Ktîn'.''i  de  part  le  roi  (i);  bientôt  on  les  força 
cjLi'"."  — "ÎBtm^  de  s'enrôler  dans  les   régimens  français^ 
S%i.oî'i.""V"  mais  presque  tous  en  désertèrent,  et  re- 
MM^rrl,  i"..  '.'—  lournèrent  en  Piémont,  ainsi  que  les  of" 
t'Xt'aoï^'.ub^ii',  ficiers    qu'on    enferma    dans     les   places 
"''■''  fortes  de  Lombardie,  d'où  ils  trouvèrent 

moyen  de  s'évader  :  on  traita  de  ■  même 
les  corps  qui  servaient  Comme  auxiliaires 
en  Flandre  ;  et  l'on    forma  de  ces  corps 
Tit'L SnTi'".  ~  un  régiment  qu'on  appela  Nice  (2). 
ih^T"r  Bi"o'u?°l      En  même   temps   que   ces   événement 
»»"«". '">.j-       gg  passaient  aux  armées,  un  officier  fran- 
çais   présentait    à    Victof    Amédée    une 
lettre  du  roi,  pleine  de  reproches  et  de 
menaces.  Victor  répondit  à  l'envoyé  dans 
des  termes  aussi  6ers  que  ceux  dont  on 
usait  avec   lui  ;   il  fit  arrêter    messieurs 
de  Philippaux  et  de  ViUamajor,  ambas- 
sadeurs de  France    et   d'Espagne,  ainsi 
qnc  tous  les  sujets  des  deux  conronnea 
qui  se  .trouvaient  dans  ses  états;  il  mit 
le  séquestre  sur  toutes  leurs   marchan- 
dises, saisit  les  armes   et   les    magasins 
destinés  à   l'armée,  enfin  il  fit  prisonnier 
un  régiment  de   cavalerie  française  qui 
{iiMiffloi™  iM  passait  près  de   Turin  (3).  On  découvrit 
I"4^i^ï.  -  M*-  dans  ce  temps  même  le  projet  formé  pat 
"^"tssmI^ .;Krp  7.7  la  comtesse  d'Orco  d'enlever    le   duc  def  ' 
uIT.ut.I'."'  '  Savoie  pendant  qu'il  chassait  avec  {>ed 
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Ôe  suite  dans  les  forêts  de  la  Vénerie:  un     Aa  lyoS; 
nombre  d'officiers  français,  qui    avaient 
été  secrètement  disposés  le  long  des  rou- 
tes, devaient  se  saisir  de  Victor,    et    le 
conduire  à  Fenestrelles.  Ce  prince  ne  pu- 
nit pas  autrement  madame  d'Orco  qu'en 
la  chassant  de   ses    états  (i)  :  il  déclara    ^.^  mi^iV.  i 
sans  hésiter  la  guerre  aux  deux  couron-  ^'"^^  *"^*°- 
nés ,  et  il  annonça  par  des  courriers  aux 
puissances  liguées    contre   ta  maison   de 
Bourbon    la    résolution    qu'il    venait    de 
prendre  (3).  \,l'l^'"''Stlàl 

Ce  coup  d'éclat  était  hardi ,  imprudent  ~t,Tg'X ^1''^*^ 
peut-être  dans  la   circonstance  oii  Victor  %^  *;,"!'  ^ji^;;^ 
Amédée  ayant  près  de  cinq  mille  hom- ^^^'i^^*"""™ 
mes  de  ses  troupes  prisonniers  en  Italie, 
et  presque  autant  eu  Flandre,  ne  pouvait 
guère    disposer  que  de  trois  mille  hom- 
mes de  vieux  soldats  au  delà  de  ce  qui 
était  nécessaire  dans  les  places  (a);  mais  ,^^"^^'1,^^ 
ce  prince,  qui  avait  su  déjà  en  iGgo  exci- 
ter dans  son  peuple  un  enthousiasme  qui 
le  sauva  du  plus  grand  danger,  cuaiplait 
avec  raison  sur  l'amour,  la  fidélité  et  le 
courage  de  ses  sujets;  il  avait   d'ailleurs 
si  fort  soigné  la  formation  des  régimeiis 
de  la, milice  royale    qu'il    les    regardait 
comme  des  troupes  de  ligne  (4)  :  ,il  les  ^■■i?'  i"">"-  - 
appela  sous  les  armes,  et  les  trouva  em-  i'^°™Bi,"^ij,' .', 
pressés    d'y    accourir    (5J;    il  dorma    en  m?' 7.* 
même  temps  des  ordres  pour  la  levée  de 
plusieurs  nouveaux  corps;  il  fit  réparer  t,£«' "^i,"' "  °' 
les  fortifications  de  ses  places  ;  celles  de 
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'An  îfoî.     Turin  furent  en  état  en  moins  de  quinze} 
jours;   il    ne  négligea    rien  enBn  de    ce 
que  son  génie  fécond  en  ressources  put 
lui  suggérer  d'utile  dans  tes  momens  dé 
fOM™ori.a..oCrise  (i). 
'"mÏ™"  r«"i"«      Ce  serait  peut-être  ici  l'endroit  de  par^ 
tHIuî^^d^TUt^  ler'des  mémoires  publiés  par  monsieur  dé 
Aj«tdà..  Philippaux  alors  ambassadeur  de  France  à 

Turin ,'  si  ce  livre  était  autre  chose  qu'un 
recueil  d'invectives  grossières,  et  de  bra- 
vades ridicules:  le  ton,  le  st^le  et  \é 
fc.«'  "/"i.tagu'n  fond  (2)  en  sont  également  peu  dignes 
«.voir™",;^"  ■'' du  nom  que  portait  son  auteur,  et  dei 
la  charge  qu'il  occupait. 

CHAPITRE    LXXIX. 

SUITE  DE    LA   GUERRE   DE    170t. 

Sommaire.  Traité  conclu  à  fienne  entre 
l'Autriche  et  le  Piémont.  —  Secours 
envoyés  par  les  Impériaux  au  duc  de 
Savoie. — V arméf  française  menace  les 
états  de  ce  prince.  —  Îm  Savoie  en- 
vahie; le  Piémont  entamé.  —  Les  j4u- 
trichiens  joignent  Victor  Amédéé 
dans  la  vallée  de  Bormida.  —  Fin  dé 
la  campagne.  —  La  cour  de  Parii. 
cherche  a  regagner  celle  de  Turin.- 
—  Inutilité  de  ses  avances.  —  Liai' 
sons  de  Victor  avec  les  révoltés  dé 
Languedoc.  —  Ouverture  de  la  nou- 
velle campagnei  —  Mouvemens    det 
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frmées.  —  Combat  prés  de  Trino.  — i 
Prise  Je  cette  ville  par  les  français, 
r—  Ils  s'emparent  de  Siise  et  soumet- 
lent  les  l'allées  vaudoises.  — r  Le  duc 
de  la  Feuillade  conduit  son  armée  à 
Pign^rol,  —  Celle  du  duc  de  f''en- 
dame  assiège  et  prend  Verceil,  — 
^lle  marche  à  Jyrée,  qui  capitule  çprès 
une  belle  défense.  —  Les  Piémçntais 
entrent  en  Savoie  pour  ravitailler  le 
fort  de  Montmeillan.  —  Monsieur  de 
Saint-Remi,  qui  commande  cette  expé- 

.  dition ,  est  forcé  de  repasser  les  alpes. 
• —  Les  Français  le  suivent  en  Val- 
dAoste  et  occupent  cette  province.  — • 
f^ictor  j4médée  tente  et  manque  la 
surprise  de  f^erceil.  —  Situation  des 
çrmées   en    Lombardie.   -r  Etat    des 

.  affaires  en  Piémont,  r—  Siège  de 
perrue.  —  Monsieur  de  f^endome 
soumet  le  Biellais.  —  Suite  du  siège 
de  ï'errue.   —  Efforts  du  duc  de  Sa- 

.  voie  pour  secourir  cette  place.  — i 
Comhati  livrés  sous  ses  murs.  —  La 
garnison    est  forcée    de  se  rendre  à 

.    discrétion. 

Lje  prince  Eugène  de  Savoie,  cousin, de 
Victor  Amédée,  regardait  l'alliance  du  Pié- 
mont avec  l'Aulriche  comme  son  ouvrage, 
et  sollicitait  à  Vienne  la  cause  de  sa  mai- 
Bon  ;  rien  .u'^t^t  çepeudaaL  >li^ulé  en  sa 
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Jit  tyoi.  faveur,  et  déjà  ses  puîssans  ennemis  Ea 
menaçaient.  Dans  ces  circonstances  l'em- 
pereur aurait  pu  tirer. parti  de  la  posi- 
tion d'un  prince  réduit  à  devenir  son  al- 
lié, quelles  que  fussent  tes  conditions  d'un 
traité  devenu  nécessaire  :  il  n'en  profita 
pas,  et  consentit  à  céder  au  duc  de  Sa- 
voie la  Lomelline  ,  le  Yigévanasque  ,  l'A- 
lexandrin, la  vallée  de  Sesia  et  lés  Laa- 
■ghes,  en  même  temps  qu'il  promettait 
ae  joindre  vingt  mille  hommes  à  ses 
troupes. 

Ce  traité  ayant  été  signé  le  26  octo- 
bre, les  ordres  les  plus  précis  furent  don- 
nés au  comte  de  Staremberg  pour  qu'il 
eftt  a  secourir  sans  relard  Victor  Amé- 
dée.  L'armée  autrichienne  campant  sur 
la  Secchia  en  présence  de  l'ennemi,  l'exé" 
cution  de  cet  ordre  n'était  pas  sans  dif- 
ficulté; monsieur  de  Staremberg  se  mit 
)  néanmoins  en   devoir  de  l'exécuter,    en 

détachant  trois  mille  cavaliers,  chargés  de 
pénétrer  eu  Piémont  par  Plaisance  et  la 
«tîù'u î!i"J^". iiv  vallée  de  Tidone  (i).  Le  général  Viscontï 
lUûi  ilXnii"  s'acquitta  avec   autant  d'intelligence  que 
tïil\',"o:^^  ~  *^^  célérité  de  cette   commission   dange- 
reuse: il  ne  put  éviter  d'être  atteint  en 
route;  mais  quoiqu'attaqué  par  des  for- 
ces supérieures  sur  un  terrain  peu  pro- 
jiro  aux  mouvemens  de  l'arme  qu'il  com- 
mandait, il  joignit  avec  peu  de  perte  les 
Savoyards,  qui  au  nombre  de  douze  mille 
hommes  s'avancèrent  Tcrs  loi. 
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Le  duc  de  Vendôme  s'était  porté  sur  Aa  1703.  - 
Ja  droile  du  Tesin  dés  le  commencement 
du  mois  d'oclobre;  et  le  17,  il  entra  dans 
ie  Monferrat  (<),  d'où  ii  s'approcha  de  5/,ii.'!',t;;;°Jr"iiî' 
Verceil;  il  somma  la  place,  et  sur  le  re-  *— otiMri.w.f; 
fus  que  fit  le  gouverneur  d'accepter  au-- 
pune  capitulation,  le  général  français  alla 
assiéger  Villeneuve  d'Asli,  petite  ville  hors 
d'état  de  lui  résister.  Le  comte  de  Tessé 
entrait  eu  même  temps  en  Savoie  ;  il  n'y 
avait  que  quelques  paysans  armés  aux 
ordres  du  comte  de  Sales.  Victor  prévo- 
yait si  bien  l'impossibilité  de  défendre 
cette  province  qu  il  proposa  de  l'agréger  à 
la  confédération  helvétique  ;  mais  la 
France  traversa  celte  négociation,  et  la 
Savoie  ne  tarda  pas  à  être  envahie.  Le 
comte  de  Sales,  après  s'élre  arrêté  un 
moment  en  Tarantaise ,  se  retira  dans  le 
duché  d'Àoste  ;  et  monsieur  de  Tessé 
s'était  emparé  de  tout  le  pays  jusqu'au 
pied  des  alpes,  lorsqu'appelé  aux  pre- 
miers jours  de  décembre  à  servir  en  Ita- 
lie, il  remit  le  commandement  de  ses 
troupes  au  duc  de  la  Feuillade  (2).  v-tl""^.^ 

L'entrée  du  duc  de  Vendôme  en  Pié- Ô^S'ouiVIiib?'", 
mont  y  appela  le  général  de  Slaremberg,  S?' m^îS°™ 
qui  prit  sa  route  par  Plaisance.  Monsieur  '**"'  "'"'''  ^■ 
de  Vendôme  marcha  aussitôt  à   sa    ren- 
contre ,  dans   le    dessein    de   le    pousser 
sur    Alexandrie,  oii  il    avait    laissé    une 
division  de  dix  mille  hommes  ;   mais    le 
j^énéiTtil   alleuiaud]  qui  déploya   dans   le 
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4*  1704.  cours  de  cette  campagne  de»  talens  qu'on 
admire  avec  justice,  sut,  par  des  mar- 
~  ches  savamment  calculées,  et  habilement 
conduites ,  déjouer  les  projets  de  son  en- 
nemi; et  mulgré  t'échee  qu  éprouva  son 
^rrière-garde  dans  le  combat  qu'elle  sou- 
tint entre  Castelnovo  et  la  Stradella  , 
il  gagna  la  vallée  de  Bormida  ,  et  se 
réunit  à  Canej  au  duc  de  Savoie.  Ce 
prince,  mailre  alors  de  la  campagne  , 
resserra  Asti  par  une  chaîne  de  postes 
fortiBés ,  et  s'avança  à  Musunssengo  dans 
!e  Monferrat,  le  as  janvier.  Lts  Français» 
qui  après  avoir  ravitaillé  Casai  venaient 
de  se  cantonner  dans  les  environs  de 
cette  place,  se  réunirent  à  Villadeati  età 
Rinco;  et  Victor  Amédée  renonçant  alors 
à  l'espoir  de  surprendre  Moncalvo ,  ainsi 
qu'il  s'en  était  flatté ,  passa  le  Pô  à  Verrue, 
et  conduisit  son  armée  à  Verceil. 
On -prit  de^  quartiers  d'hiver  de  part 
wèi.'i;S""î'  iïï  et  d'autre  (i).  Si  dès-lors  le  duc  de  Savoie 
Viti^','iib''''a.'~  avait  voulu  consentir  à  une  paix  particu- 
lière ,  il  n'eût  dépendu  que  de  lui  de  l'a- 
voir, car  Lpuis  XIV  la  lui  ofTrit,  en  prenant 
pour  la  proposer  l'occasion  où  il  lui  fit 
part  des  couches  de  la  duchesse  de 
40 ou«ri.iib.j.  Bourgogne.  Victor  refusa  (a):  il  espé- 
rait de  voir  renaître  en  France  des  trou- 
bles ,  dont  il  se  flattait  de  tirer  parti , 
et  il  venait  d'entrer  en  liaison  avec  les 
révoltés  du  Languedoc,  connus  sous  le 
nont    de    Cftmisartis.   Cavalier  ,    UQ    do 


ogie 


CHAPITRE  LXXrX.  10 

leurs  principaux  chefs,  s'était  rendu  k  Tu-      An  ^704.' 
fin ,  et  y  avait  obtenu    un    secours    de 
cinq  cents  hommes,  qui  jetant  embar- 
qués à  ViHefranche  furent  ou  faits  pri- 
sonniers ,  ou  forcés  de  retourner  à  Nice 

Le  duc  de  Vendôme  ayant  passé  l'hi-  w»'?j.~*'^«rii 
ver  à  Milan ,  envoya,  dès  le  retour  du   '"""    ""' 
printemps,  le  grand  prieur  son  frère  sur 
la   Secchia ,   pendant   qu'il  marchait  lui- 
même  vers  le  Piémont,  à  la  tête  de  vingt- 
sept   mille  hommes  d'infanterie ,    et   de 
neuf  mille   cavaliers.  Le  duc  de  Savoie 
campait  entre  Baizota  et  Villeneuve  dans 
le   V«rceiHais,  lorsqu'au    commencement 
d'avril  les    colonnes    fran^^aises ,  réunies 
sous  les  murs  de  Casai,  passèrent  le.Pd 
dans     l'intention   de    livrer    bataille    (a).  Mii^»ini.'"t^r'  Ûi 
Victor  Amédée  ne  se   trouvait  pas  assez  »a^'.  -'m'^UZ 
fort  pour  risquer  une  journée  :   il  se  re-  h'.'f"  ^"**°'' 
tira  à  Trino  (3)  ,  comptant  se  poster  sans  hS.'"^.!  4.  '' 
retard   sous  le  canon  de  Crescentin  (4)  ;  iJV*^>^"^" 
niais  les  Français  s'étant  mis  à  sa  pour- 
suite ,    atteignirent  son  arrière-garde  ,  et 
la  culbutèrent,  après  un  combat  sanglant, 
dans  lequel  monsieur  de  Vaubonne,  com- 
mandant des  Piémontais,  reçut  une  bles- 
sure ,    et  fut  fait  prisonnier. 

Ce  malheur  n'empêcha  pas  les  Savo- 
yards de  se  retrancher  à  Crescentin.  Le 
duc  de  Vendôme,  après  s'être  emparé  de 
Trino  l'épée  h  la  main ,  mit  cette  ville 
en  -état  de  défense ,  ordonna  ta  fortifi- 
Tom.K  10 
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Ani']o^.  cation  de  Trîcciero,  et  alla  camper  d'a- 
bord à  Fontané ,  puis  à  Dezane,  en  re- 
tranchant ses  ponts  sur  le  Pô.  Il  fit  mar- 
cher un  corps  de  troupes  sur  la  droite 
de  ce  fleuve,  afin  de  couvrir  le  Monfer- 
rat ,  pendant  qu'il  empêchait  l'ennemi 
de  troubler  le  siège  de  Suse,  dont  mon- 
sieur de  la  Feuiliade  était  occupé.  Ce 
général  ayant  passé  le  Monlcenis  à  la 
tète  de  vingt-quatre  bataillons  et  de  qua- 
tre régimens  de  cavalerie ,  se  présenta 
devant  Suse  ;  la  garnison  se  replia  sur  la 
hauteur  de  La-Brunetle,  et  la  ville  ouvrit 
ses  portes  sans  résister.  La-Brunetle  fut 
attaqué  vivement  j  quinze  cents  hom- 
mes, qui  s'y  étaient  retranchés,  combat- 
tirent avec  courage,  et  ne  se  retirèrent, 
qu'en  garnissant  Ta  grande  redoute  con- 
nue sous  le  nom  de  redoute  de  Câlinât. 
Les  Savoyards  s'y  soutinrent  pendant 
deux  jours  ;  ils  capitulèrent  le  troisième; 
et  monsieur  de  la  Feuiliade  entreprit  alors 
)e  siège  de  la  citadelle ,  autrement  appe- 
lée le  Fort  de  Hainte-Marie.  Il  plaça  en 
batterie  vingt-quatre  pièces  de  canon  et 
quatre  mortiers ,  qui  après  cent  heures 
de  feu  firent  brèche.  Les  Français  se 
disposaient  à  monter  à  l'assaut,  lorsque 
monsieur  de  Corbilly  livra  la  place  ,_  à 
condition  de  pouvoir  se  retirer  libre  avec 
(.>  Qoî«T.  -  sa  garnison  (i). 
î^i"  -  m""  On  accusa  ce  gouverneur  d'avoir  capi- 
u,,^""'*'^'"' tulé   trop    tôt;  on    prétend    même    qu'il 
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aurait  eu  la  tête  coupée  sans  l'intercession     A. 
du  ministre  d'Angleterre ,  qui  lui  obtint 
sa  grâce  après  beaucoup  de  difiîcuUé  (1).    eu 
Il  est  vrai  ijue  la  perte  de  Suse  causa  de 
grands  maux  au  Piémont.    Monsieur  de 
la  Feuillade  ayant  traversé  les  montagnes 

3ui  séparent  cette  vifle  de  la  province 
es  Quatre-Vallées,  offrit  aux  Vaudois  un 
traité  de  neutralité  qu'ils  refusèrent  (3)  ;  ,.î*^„ 
il  mit  alors  le  feu  à  leurs  villages,  et  s'a- ;;J'd'!| 
vança  vers  Pîgnerol ,  après  s'être  emparé  "'■* 
du  château  d'Osasque.  Il  devait  joindre 
une  partie  de  &t.&  troupes  à  l'armée  de 
monsieur  de  Vendôme.  Ce  général,  que 
nous  avons  laissé  campé  à  Dezane,  mar- 
cha ,  le  5  juin ,  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes  contre  Verceil  :  neuf  mille  Es- 
pagnols, commandés  par  le  comte  de  Las- 
torres,  le  joignirent  sous  cette  place,  et 
U  nuit  du  14 1  la  tranchée  fut  ouverte 
sans  que  la  garnison  troublât  le  travail. 
£ne  était  composée  de  onze  bataillons, 
et  de  cinq  cents  cavaliers  des  meilleures 
troupes  savoyardes.  Verceil  était  entouré 
de  quatorze  bastions,  de  dix  ravelins, 
d'an  fossé  et  d'un  chemin  couvert  palis- 
sade: rien  de  ce  qui  est  nécessaire  a  une 
longue  défense  ne  manquait  aux  assiégés; 
et  la  réputation  de  monsieur  des  Hayes, 
nommé  au  gouvernement  de  cette  impor- 
lante  ville,  semblait  ajouter  à  la  con- 
fiance où  l'on  était  de  la  voir  résister 
long-temps. 
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L'armée  des  deux  couronnes  commença 
deux  attaques,  lune  du  côlé  de  la  porte 
de  Turin,  l'autre  du  côté  de  celle  de  Mi- 
lan, à  cinq  cents  pas  du  glacis.  La  sape 
itit  poussée  en  peu  de  temps,  m;ilgré  le 
débordement  de  la  Sesia,  qui  Inonda  la 
tranchée,  et  quoique  le  feu  des  remptirts 
-  lie  discontinuât  point.  Le  duc  de  Ven- 
dôme, après  avoir  assuré  ses  logemens,  fit 
attaquer  le  chemin  couvert ,  l'épée  à  la 
main;  ses  troupes  y  entrèrent,  et  s'y 
établirent;  elles  dressèrent  aussitôt  des 
batteries  contre  le  ravelin  de  Sainte- 
Claire,  qui  couvrait  la  courtine  du  bas- 
tion de  Saint-André:  la  brèche  tarda  peu 
k  y  être  faite;  les  Français  prirent  l'ou- 
vrage d'assaut,  et  commencèrent  à  battre  . 
les  défenses  de  flanc. 

Le  revêtement  du  ravelin  de  Saint-Sé- 
bastien ,  canonné  depuis  plusieurs  jours, 
n'olfrant  plus  qu'un  amas  de  ruines,  on 
l'attaqua  le  premier  juillet  ;  deux  fois 
les  assiégés  repoussèrent  l'assaut  :  ils 
l'abandonnèrent  néanmoins  le.  i4^,  et 
les  ennemis  y  formèrent  une  batterie, 
en  même  temps  «Qu'ils  construisaient 
dans  le  chemin  coilivert  celles  desti- 
nées à  battre  en  brèche  le  corps  de  la 
place.  Soixante  et  dix  grandes  bouches 
à  feu  protégèrent  le  passage  du  fossé:  le 
mineur  entreprit  des  galeries  destinées  à 
le  conduire  an  pied  du  rempart,  sans  que 
la  garnison  troublât  beaucoup  son  travail; 
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mais  le  duc  du  Vendôme  était  loin   ea-     An  1704. 
core  de  croire  la  place  prise,  lorsque  le 
19,  il  apperçut  avec  étonneinenl  le  dra- 
peau bidiic  arboré  sur  les  murs  dç  Ver- 
ceil  :  le  feu    cessa  :    les    parlementaires 
lui  furent  préseutés,  et  l'o»  convint,  que 
la  garnison  demeurerait  prisonnière,  après 
être   sortie   par  la    brèche  enseignes  dé- 
ployées.   On  signa  la   capitulation  le  mê- 
me   jour;  et  les  Français,   auxquels    ce 
siège  avait  coûté  mille  hommes ,  entrè- 
rent le  lendemain  dans  la  ville ,  oîi  ils 
trouvèrent    des    magasins    considérables 
(i).  Monsieur  des  Hayes,  accusé  de  s'être  ,('>?*'V^''îi'.^ 
mal     défendq  ,    fut    rais    en    conseil    de  -yamcy—ùtnri; 
guerre  (a):   u  réussit  a  se  jusHner,  en  '^'''^^■^:_-^^^ 
prouvant  qu'il  était  malade;  et  le  comte  du'^»  EÙg/ûr, 
Doria  qui  commandait  sous  lui  ne  pa-   Vom*-"»™ .« 
raît  pas  avoir  été   recherché  ,    quoique    '*'™" 
le  duc  de  Savoie  se  montrât  extrêmement 
irrité  de  cette  reddition  inattendue. 

La  cour  de  Paris   fit  raser  jusqu'aux 
fondemens   les  fortifications  de  Yerceil, 
qui  vingt  ans  auparavant  avaient  coûté 
au  Piémont  des  sommes  immenses  (5).  y4»r"^1ié".  ^ 
Le    roi  n'avait  pas  attendu  la  prise  de 
-cette    place   pour   ordonner   à    son    gé- 
néral   d'aller    assiéger  Ivrée  (4)  '>  1^  ^^^  L<.Ji1'xr™m,«'. 
que  se  proposait  principalement   le  mo- '""^•'■'■'■^"^ 
narque    français    était    de    faire    prison- 
nières'   les     nombreuses     garnisons  .  des 
places    fortes ,    afin    d'affaibUr     l'armée 
savoyarde  ,   et   monsieur   de   Yettdôn^s 
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^«1704.      reçut   à  ce   sujet  des  instructions  très- 

(1)  ni.t.ir=  dd  précises  (1)  ;  douze    bataillons   se    trou- 

pr.m,Eugê«Ai..6.  yg„j   enfermés    dans    Ivrée  (2) ,    il    de- 

co  M*moi«.  .«r  venait  par  cela    seul  important  de  s'en 

rendre  maître. 

Le  10  août ,  l'armée  des  deux  cou- 
ronnes ,  forte  de  trente-neuf  bataillons 
et  dfi  quatre-vingt  escadrons,  alla  cam- 
per à  Saint-Germain;  vingt  autres  batail- 
lons et  autant  d'escadrons,  prirent  po- 
sition en  face  de  Trin ,  pour  observer 
les  Piéinontais.  Le  i^,  monsieur  de  Ven- 
dôme s'avança  à  Santya  et  ensuite  à 
Piveron ,  où  il  arriva  néanmoins  après 
le  passage  d'un  nombreux  convoi  qui  en- 
tra dans  la  place.  Il  fallut  d'abord  com- 
battre et  chasser  plusieurs  détachemens 
savoyards  postés  sur  les  hauteurs  dont 
Ivrée  est  environnée,  et  le  3o  seulement, 
'  la  ville  se  trouva  resserrée.  On  ouvrit 
la  tranchée  la  nuit  du  3  septembre.  L« 
baron  de  Perron  avait  renvoyé  les  bou- 
ches inutiles,  et  fait  abattre  les  cassines 
et  les  arbres  à  portée  de  faciliter  l'appro- 
che de  l'ennemi  ;  secondé  par  le  général 
Kirkbaum ,  qui  partageait  avec  lui  le 
commandement  de  la  place  ,  car  les  al- 
liés l'avaient  exigé  ainsi ,  depuis  la  perte 
de  Suse  et  de  Verceil ,  monsieur  de  Per- 
ron ne  négUgea  rien  de  ce  qui  pouvait 
retarder  le  siège. 

Les  Français  songeaient  de  leur  côté, 
à  presser  l'entreprise.  Ils  venaient  d'êtr« 
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renforcés  par  huit  bataillons  et  par  douze  An  1704. 
escadrons  des  troupes  de  monsieur  de  la 
Feuillade  ;  douze  mortiers  et  soixante- 
quatre  pièces  de  canon  commencèrent 
à  tirer  le  \;  et  sous  ta  protection  de 
ce  feu,  ils  se  logèrent,  le  8,  dans  le  che- 
min couvert.  Ils  jetèrent  le  même  jour 
un  pont  sur  la  Doîre  ,  afin  d'assurer 
leurs  communications;  tes  assiégés  dis- 
putèrent le  passage  de  cette  rivière ,  et 
deux  fois  ils  repoussèrent  les  Français. 
Une  troisième  attaque  exécutée  le  11, 
leur  réussit  enfin;  mais  le  jour  précédent 
.  un  convoi  de  vivres  était  entré  dans  la 
ville.  Les  batteries  élevées  dans  le  che- 
min couvert  furent  en  état  de  tirer  le 
même  jour;  le  mineur  des  assiégeans  con- 
duisit ta  galerie  sous  une  des  faces  du 
bastion  verd  ;  la  mine  se  trouva  char- 
gée le  18  :  la  brèche  était  d'ailleurs 
ouverte,  et  te  gouverneur  offrît  le  même 
jour  de  rendre  la  ville.  Cependant  mon- 
sieur de  Vendôme  ayant  prétendu  que 
les  deux  châteaux  lui  fussent  remis  , 
le  baron  de  Perron  et  monsieur  de  Kirk- 
baum  y  firent  conduire  toute  l'artillerie, 
et  s'y  retirèrent  avec  leur  garnison ,  en 
laissant  aux  habitans  d'Ivrée  le  soin  d« 
traiter   avec  les  assiégeans. 

Les  syndics  portèrent  sur  le  soir  les 
clefs  de  leurs  portes  an  vainqueur.  Les 
Français  s'attachèrent  d'abord  à  battre 
en  brèche  le   retranchement  qui  couvrait 
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le  faubourg  où  les  Savoyards  se  soule- 
naient  encore.  Quoique  la  Doire  séparât 
ce  faubourg  de  la  ville,  et  que  tes  Piemon- 
tais  eussent  pris  soin  de  couper  le  pont 
sar  cette  rivière,  l'eau  y  était  si  basse, 
qu'elle  n'opposait  aucun  obstacle  aux  des- 
seins des  assiégeans  ,  de  sorte  qu'une 
large  brèche  se  trouvant  faite  le  36,  les 
assiégés,  accablés  par  un  feu  meurtrier 
qui  les  écrasait  sur  leurs  remparts ,  se 
rendirent  à  discrétion.  11  restait  encore  sur 
Ja  droite  de  la  Doire  un  château  appelé 
la  Castiglia  :  on  emporta  à  la  baïonnette 
les  premiers  postes  de  ce  château,  et  on, 
le  força  à  capituler.  Celui  de  Malvicino, 
dans  lequel  monsieiir  de  Kirkbaum  s'était 
enferme,  venait  de  tomber  au  pouvoir 
du  duc  de  Vendôme.  La  tranchée  avait 
été  ouverte  devant  cette  petite  place , 
la  nuit  du  ao  :  la  garnison  essaya  ino- 
tilement  de  s'ouvrir  une  retraite  à  tra- 
vers les  postes  français  :  forcée  de  ren- 
trer dan»  seis  murs ,  elle  se  rendit  pri- 
sonnière (i). 

Pendant  que  ces  évènemens  se  pas- 
saient en  Piémont,  Victor  Amédée  fai- 
''^'"''  sait  traverser  les  alpes  à  quatre  mille 
hommes,  qu'il  chargea  de  ravitailler  le 
fort  de  Montmeillah  ;  le  baron  de  Saint- 
Kemi,  commaedant  de  cette  expédition, 
l'ayant  heureusemeet  rem^ie ,  s'avança 
jusqu'à  Chambéry,  d'où  il  paraissait  me- 
nacer la  frontière  françtiise;  mais  le  duc 
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(te  la  Feuillade  quittant  pronipiement  Pi-  An  1704.^ 
gnerol ,  marcha  à  sa  rencontre ,  et  mon- 
-  sieur  de  Saînt-Remi  reprit  la  route  de 
la  vallée  d'Aoste.  L'ennemi  le  suivit.  Il 
força  aisément  le  passage  du  Saint-Ber- 
nard ,  défendu  par  la  milice  royale  de 
la  province  ,  et  par  un  régiment  auisse 
de  nouvelle  levée;  rien  n'arrêta  la  mar- 
che des  Français  après  cet  avantage;  la 
perte  d'Ivrée  obligea  monsieur  de  Saiul- 
Remî  à  chercher  son  salut  k  travers  les 
montagnes,  dans  la  crainte  detre  rcs^ 
serré  en  Val-d'Aoste,  et  monsieur  de  la 
Feuillade  ne  trouva  aucun  ohstacle  a  join- 
dre les  troupes  du  duc  de  Vendôme,  qui 
assiégeaient  le  fort  de  Bard.  Le  colonel 
Reding  leur  ayant  lâchement  vendu  cette 
place,  dont  le  gouvernement  lui  était  con- 
fié, le  duché  d'Aoste  tomba  tout  entier 
sous  la  domination  de  la  maison  de  Bour- 
bon, qui  le  conserva  jusqu'après  la  ba- 
taille de  Turiii  (1).  (.)  0.0».  — 
Le  duc  de  Savoie  ne  quittait  pas  la  po-  ï^"^''.i^''!X2 
sition  de  Crescentin;  le  projet  de  sur-^.'^l^^.^!^-! 
prendre  Verceil  l'occupait ,  et  paraissait  lw^i.''.li«^i« 
devoir  réussir:  déjà  il  avait  fait  entrer  ^.tliliriT—^jT^ 
dans  cette  ville  un  nombre  de  soldats 
aflîdés,  qui  se  disant  déserteurs,  furent 
reçus  parmi  la  garnisoa,' composée  de 
huit  cents  hommes  seulement.  Un  corps 
de- troupes  devait  se  présenter  la  nuit  à 
l'une  des  portes  de  la  place,  et  au  signal 
convenu  y   les    transfuges  qui   y   étaient 
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■jtafjo^      enfermés    auraient  désarmé  la  garde    et 
baissé  les  pont-levis.  Les  Français  ne  se 
doutant  pas  du  danger  dont    ils  étaient 
menaces,  vivaient  dans  une  sécurité  pro- 
pre   à  faciliter  l'entreprise;   mais  la  co- 
lonne partie  de  Crescentia  s'étant  égarée, 
n'arriva    qu'au  jour  naissant  en    vue  de 
Verceil,  et  dut  retourner  sur  ses  pas  sans 
x,*î«  "iHTin,  t!  rie"  entreprendre  (i). 
^"^."J^'sliiBtHÎl      Le  roi  de  France  espérait  de  pouvoir 
uiK.ii..  ».        chasser  le  duc  de    Savoie    de    tous    ses 
états,  avant  rju'il  reçût   les  secours   ^es 
Autrichiens.  L'armée  impériale  en  Italie 
s'était  repliée  vers  le  Tyrol,  et  même  en 
snpposant  qu'à  l'arrivée  des  renforts  ve- 
'      nant  d'Allemagne  elle  pût  reprendre  l'of- 
fensive, il  lui  restait  à  combattre  l'armée 
d'observation,  qui  sous  la    conduite    du 
.     ^^  grand   prieur  de  Vendôme'  campait   sur 
i™'«K''s-"f.«'-6-  les  terres   de  Venise  (2).  La  position  do 
w  (Ut™  jii.ii^..  (a  cour  de  Turin    était    alarmante.    Les 
'""■'' l-Yançais,  maîtres    de    plusieurs    bonnes 
places  en  Piémont,  semblaient  ne   pou- 
voir être  arrêtés  dans  leurs  succès  ;    ils 
projetaient  le  siège  de  Verrue;  et  Vic- 
tor Amédée ,  déjà   trop  affaibli    par    les 
pertes  précédentes,  dut  faire  entrer  dans 
cette  forteresse  une  nombreuse  garnison; 
il  assura  en  même  temps  les  communi- 
cations   de    la    ville   menacée    avec    son 
camp  de  Crescentin,  en'  construisant  un 
pont  couvert  sur  le  Pô ,  et  it  fit  retrancher 
la  tête  de  ce  pont,  qu'il  lia  par  une  chaîne 
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<le  postes  avec  les  fortifications  de  Verrue. 

Ces  précautions  étaient  prises,  lorsque 
le  14  octobre,  l'armée  assiégeante  s'ap- 
procha de  cette  ville,  traînant  après  elle 
treize  mortiers  et  quarante-huit  canons 
de  brèche.  Le  i5,  elle  chassa  des  collines 
environnantes  onze  bataillons  savoyards, 
et  commença  à  rassembler  les  fascines 
et  les  gabions  nécessaires  aux  travaux 
du  siège.  Le  duc  de  Vendôme  choisit  le 
front  d'attaque  du  côté  de  Guerbignan , 
où  la  garnison  avait  construit  une  grande 
enveloppe  en  avant  du  corps  de  la  place, 
très-faible  sur  ce  point;  le  23,  il  com< 
meùça  ses  batteries,  et  le  3o,  à  trois 
heures  après  midi,  il  attaqua  le  retran- 
chement de  Guerbignan.  L'action  fut 
vive  et  meurtrière.  Les  Français  se  lo- 
gèrent enfin  sur  l'angle  saillant  de  la 
gauche:  ils  emportèrent  sur  la  droite  une 
redoute  détachée,  et  qnoiqu'on  fît  jouer 
contr'eux  des  foiigades,  ils  se  soutinrent 
dans  leur  premier  avantage.  Les  Pié- 
montais,  déterminés  k  défendre  pas  à  pas 
le  terrain  ,  exécutèrent  des  coupures  , 
et  élevèrent  des  blindes  pour  se  couvrir  , 
ce  qui  décida  l'ennemi  à  attacher  le  mi- 
neur au  retranchement  (1).  s. 

Ce  travail  demandait  quelques   jours,  *■_ 
pendant  lesquels  la   plus    grande    partie  ■^ 
de  l'arraée  devenait  inutile  à  Verrue.  Le 
duc-de  Vendôme  voulut  profiter  de   ce 
temps ,  et  conquérir  la  province  de  Bielle, 
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An  1704.  OÙ  il  savait  qu'il  n'y  avait  que  quelques  fai- 
bles délachemens  de  la  milice  royale,  sous 
les  ordres  du  marquis  d'Andorno  ;  maître 
deVerceil,  d'Ivrée,  et  du  duché  d'Aoste, 
il  resserrait  là  Biellais  de  toute  part;  ses 
troupes  y  entrèrent;  le  pays  sans  places 
et  sans  défenseurs  les  reçut  après  quel- 
que légère  résistance ,  et  dans  trois  se- 
maines de  temps  la  province  lui  fut  sou- 
iuc\>'.s.u.t-sin>oii.  mise  (1). 

îïuvt™i Twi^s t      Le  siège  de  Verrue  avait  avancé  dans 
'""  '■  ce  temps.  Le  4  novembre ,  vingt-cinq  ba- 

taillons français,  vingt-huit  escadrons  da 
cavalerie  et  quatre  régimens  de  dragon* 
passèrent  le  Pô,  et  se  joignirent  à  trois 
mille  hommes  venant  (je  Casa),  à  dessein 
d'attaquer  le  camp  du  duc  de  Savoie. 
Ce  camp  ,  digne  d'être  choisi  par 
les  plus  grands  hommes  de  guerre ,  ho- 
nore l'habileté  de  Victor.  Ce  prince  avait 
si  peu  de  forces,  qu'il  ne  pouvait  sans 
témérité  risquer  le  sort  d'une  journée , 
à  moins  qu'il  ne  rappelât  ses  troupes  da 
retranchement  de  Guerbignan;  il  hésita 
s'il  prendrait  ce  parti ,  ou  s'il  s'éloigne- 
rait de  la  place  ;  mais  il  se  décida  enfin 
à  ne  laisser  dans  le  retranchement  que 
quelques  détachemens  ,  et  à  se  soutenir 
dans  sa  position. 

Dès-lors  le  général  français  renonça 
au  projet  de  l'attaquer,  et  revenant  à 
l'idée  de  forcer  le  retranchement  qu'il 
venait  de  contre-mineir ,  il  mit   1q  feu  k 
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ses  fourneaux,  !e  6  novembre;  les  uupea 
eurent  un  effet  prodigieux;  les  Piémon- 
tais  ne  se  soutinrent  que  peu  d'instans 
sur  la  brèche ,  et  se  retirèrent  dans  la 
ville.  Les  assiégeans  ouvrirent  la  Iranchée 
la  nuit  du  7,  Le  11  ,  ils  se  logèrent  à 
cent  vingt  toises  du  chemin  couvert , 
et  ils  auraient  poussé  leurs  approches 
bien  vite  ,  si  les  contre-mines  du  glacis 
n'eussent  à  chaque  pas  renversé  le  tra- 
vail. Le  22,  leur  logement  le  plus  avancé 
était  à  neuf  toises  des  palissades;  la  gar- 
nison exécuta  ce  )our  une  sortie  qui  n'eut 
pas  beaucoup  de  succès  ;  mais  le  mau- 
vais temps  qui  survint  retarda  la  sape. 
Le  8  décembre,  les  Français  attaquè- 
rent le  chemin  couvert:  on  y  combattit 
avec  acharnement,  et  le  régiment  de  Sa- 
luées fut  entièrement  défait.  Cependant 
l'ennemi  ^lant  parvenu  à  s'y  établir, 
forma  quatre  batteries  ,  pour  battre  en 
brèche  le  corps  de  la  place,  et  pour  ten- 
ter d'écraser  le  pont  qiie  te  duc  de  Sa- 
voie conservait  sur  le  Pô.  Le  comte  de 
la  Roche-d'-Allery,  gouverneur  de  Verrue, 
opposa  un  feu  très-vif  à  celai  des  assié- 
geans; Je  18  ,  il  Bt  jouer  une  mine,  qui 
renversa  l'épaulement  de  la  première  de 
ses  batteries,  et  qoi  enlerra  deux  pièces. 
Le  20  et  le  21,  on  fit  jouer  de  part  et 
d'antre  plusieurs  fourneanx.  Les  Français 
entreprirent  de  couper  la  contr'escaî-pe, 
comptant  exécuter  le  passage  du  fossé. 
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ils  construisirent  une  nouvelle  batterie  » 
et  réparèrent  celles  qui  avaient  souffert.. 

Le  duc  de  Savoie,  revenu  à  son  camp 
d'une  course  qu'il  avait  dft  faire  à  Turin, 
voulut  reconnaître  lui-même  l'état  de  la 
place  ;  i)  entra  dans  Verrue ,  qu'il  se 
îlatlait  de  parvenir  à  dégager,  car  il  sa- 
vait que  non  seulement  la  cavalerie,  mais 
une  grande  partie  de  l'infanterie  fran- 
çaise venait  de  prendre  des  cantonnemens, 
à  cause  des  mauvais  temps:  il  n'ignorait 
pas  non  plus,  que  les  troupes  restées  au 
siège  s'y  tenaient  négligemment  dans  les 
cahutes  à  quelque  distance  de  la  tran- 
chée. Victor,  décidé  à  profiter  de  ces 
circonstances,  fit  courir  te  truit  que  pour 
ne  pas  fondre  son  armée  pendant  un 
hiver  aussi  rigoureux,  il  était  décidé  à' 
faire  sauter  tes  fortifications  de  Verrue, 
et  à  se  retirer  ensuite  vers  Turin.  Le; 
gouverneur  reçut  en  effet  l'ordre  de  mi- 
ner le  pied  des  remparts,  d'où  il  retira 
une  partie   de   l'artillerie. 

L'ennemi,  trompé  par  ces  feintes  dé- 
monstrations, se  gardait  avec  peu  de  vigi- 
];itice,  et  ignorait  que  trois  mille  fusiliers 
ciioisis  et  mille  cavaliers  étaient  secrète- 
ment entrés  la  nuit  dans  la  ville.  Le  a6, , 
ce  corps  d'élite  fondit  inopinément  h  ta 
iiiveur  d'un  épais  brouillard  sur  la  garde 
de  la  trancliée,  et  sur  le  retranchement 
dp.  Guerbignan;  les  assiégeans  surpris, 
n'opposèreut  d'abord  que  peu  de  résis-. 
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tance':  leurs  premières  batteries  fuient  Jn  tyo^. 
emportées,  et  Jes  boyaux  les  plus  avijii- 
cés  détruits;  monsieur  de  Charlogiie,  lieu- 
tenant général  de  jour,  resta  prisonnier 
des  Savoyards;  monsieur  d'Ymercourt , 
maréchiil  de  camp ,  reçut  un  coup  mor- 
tel en  tentant  de  rallier  sa  troupe.  Les 
Piémonlais  poussaient  leur  avantage  :  ils 
détruisirent  en  grande  partie  le  tr^ivail  • 
des  mineurs  français  :  toutes  leurs  bat- 
teries étaient  tombées  en  leur  pouvoir , 
plusieurs  pièces  furent  enclouées,  et  un 
grand  nomb^'e  d'afTùts  brisés;  ils  entraient 
victorieux  dans  la  tranchée,  et  déjà  le 
feu  avait  été  rais  aux  matières  combus- 
tibles qui  s'y  trouvaient  amassées:  tout 
fuyait  devant  eux:  le  quartier  général  du 
duc  de  Vendôme  paraissait  menacé,  lors- 
que des  points  les  plus  éloignés  des  li- 
gnes les  assiégeans  s'y  réunirent.  I^es 
Savoyards,  attaqués  à  leur  tour  par  des 
forces  supérieures,  se  soutinrent  long- 
temps contr'elles,  et  ne  rentrèrent  à  nuit 
close  dans  Verrue  qu'après  avoir  pres- 
que entièrement  ruiné  les  travaux. 
\  Cette  journée,  si  elle  ne  remplit  pas 
l'objet  que  le  duc  de  Savoie  se  propo- 
sait d'en  obtenir,  fut  néanmoins  très- 
nuisible  à  ses  ennemis,  qui  durent  faire 
venir  au  siège  un  nouveau  parc  d'artil- 
lerie, renouveller  leurs  magasins  de  fasci- 
nes et  de  gabions ,  et  passer  plusieurs 
jours    k    reconstruire    leurs   boyaux    ou 
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leurs  batteries.  -  C'i^tait  h  peu  près  un 
nouveau  siège  à  recommencer  dans  le 
cœur  de  l'hiver  ;'  la  neige  tarda  peu  k 
combler  tous  le»  travaux:  le  gel  relar- 
dait beaucoup  les  progrès  de  la  sape  : 
souvent  on  trouvait  dans  la  tranchée  des 
soldats  morts  du  froid  ,  et  cependant 
monsieur  de  Vendôme  ne  voulut  pas  se 
désister  de  son   entreprise. 

Ue  fen  des  remparts ,  les  sorties  de 
la  garnison  ,  l'effet  des  mines  ajoutaient 
STix  obstacles  que  les  Français  rencon- 
traient  k  chaque  instant,  et  leur  général 
désespéra  enfin  de  prendre  la  place  ,  s'il 
ne  parvenait  à  loi  ôter  ses  communica- 
tions avec  le  camp  de  Crescentin.  Il  se 
fiutta  de  réussir  à  rompre  le  pont  sur 
le  Pu,  contre  lequel  il  dirigea  une  bat- 
terie, qu'il  assura  par  la  constructiott 
d'une  grande  redoute,  en  même  temps 
qu'il  cherchait  à  embrasser  par  des  bo- 
yaux le  retranchement  dont  le  pont  était 
couvert.  D'autre  part  deux  nouvelles  bat- 
teries furent  dirigées  l'une  contre  le 
donjon  ,  l'autre  contre  la  courtine  qui 
le  liait  au  bastion  attaqué.  La  garnison 
■  opposa  un  grand  feu  à  celui  de  ces  bat- 
teries ,  et  elle  inquiéta  tellement  la  tête 
des  logemens  que  l'ennemi  se  vit  forcé 
de  les  blinder.    >> 

Le  siège  entêtait  à  ce  point  lorsque - 
le  lieutenant   général  Lapara ,  destiné   k 
remplacer  le  premier  ingénieur  Richerau, 
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qu]  avait  été  tué  ,  arriva  dans  les  li-  An  lyoS. 
eues.  La  longue  résistance  de  Verrue 
étonnait  et  piquait  Louis  XIV.  On  était 
persuadé  à  Paris  que  monsieur  de  Ven- 
dôme aurait  dû  avoir  plutôt  intercepté 
les  communications  des  assiégés  avec  1  ar- 
înée  de  secours,  et  le  roi  chargea  mon- 
sieur de  Lapara  de  délibérer  sur  ce  qui 
restait  à  faire.  Cet  habile  ingénieur  dé- 
sapprouva les  efforts  qu'on  avait  tentés 
contre  la  place ,  avant  de  lui  ôter  son 
9ppui,  et  d'après  son  avis  on  ralentit 
les  attaques,  pendant  qu'on  essaya  de 
mettre  le  feu  au  pont  des  Savoyards, 
par  le  moyen  de  quelques  brûlots  lan- 
cés sur  le  Pô.  Cependant  Victor  Amédée 
s'étant  douté  de  ce  projet,  le  fit  échouer, 
en  embrassant  te  cours  du  fleuve. 

On  résolut  alors  d'attaquer  ouverte- 
ment la  tête  du  pont ,  et  l'on  expédia 
des  courriers  pour  faire  arriver  prompte- 
ment  les,  troupes  qui  se  trouvaient  en 
Provence  ou  en  Savoie.  Le  mois  de  février 
se  passa  à  les  attendre:  mais  enfm  ayant 
fait  courir  le  bruit  du  projet  de  livrer 
l'assaut  à  la  ville ,  le  duc  de  Vendôme 
envoya  dans  la  tranchée  le  premier  jour 
de  mars  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
vingt-cinq  compagnies  de  grenadiers,  et 
trente  et  un  bataillons.  A  neuf  heures  du 
soir,  ces  troupes  se  mirent  en  mouvement, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  général  de 
Yaubecourt,  et  s'approchèrent  en  sileoce 
Tom.  r^  M 
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Àni-joZ.  de  la  tête  du  pont,  en  attendant  le  signal 
de  l'attaque.  Monsieur  de  Vendôme  ne  le 
donna  qu'à  deux  heures  du  matin.  Les 
régimens  d'Aoste  et  de  Tarantaise  étaient 
ce  jourlà  de  garde  au  pont  :  ils  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  les  armes , 
avant  que  les  palissades  fussent  arrachées, 
et  le  retranchement  escaladé.  Surpris  et 
étonnés,  les  Piémontais  résistèrent  faible- 
jnent,et  n'en  furent  pas  moins  passés  pres-> 
que  tous  au  SE  de  l'épée.  Les  Français 
ne  perdirent  pas  un  instant  à  couper  le 
pont;  ce  qu'ils  exécuLèrent  avec  beau- 
coup de  courage  sous  le  feu  meurtrier 
des  troupes  accourues  à  l'autre  bord  du 
Pô  dès  le  premier  bruit  de  l'attaque. 

Le  duc  de  Savoie  se  montra  fort  irrité 
contre  monsieur  de  Villeneuve  comman- 
dant la  garde  du  pont.  Il  ordonna  au 
marquis  d'Âix  de  se  jeter  dans  la  place , 
et  d'en  encourager  la  garnison  ;  mais 
monsieur  d'Âix  fui  fait  prisonnier,  et  il 
ne  resta  plus  d'autre  moyen  de  corres< 
pondance  entre  Verrue  et  Crescentîn,  que 
celui  des  bombes  vives  ,  imaginées  au 
siège  de  Turin  en  1604,  et  connues  sous 
Je  nom  de  courriers  volans.  Cependant 
monsieur  de  la  Koche-d'-Allery,  sommé 
de  rendre  la  place ,  répondit  qu'il  ne  se 
considérait  assiégé  que  du  jour  où  ses 
communications  venaient  d'être  coupées. 
Il  n'en  était  pas  moins  vrai  que  ses  rem- 
parts tombaient  en  ruine,  et  si  l'assu< 
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rance  de  la  disette  où  les  assiégés  étaient  An  tyoS: 
réduits  n'eût  décidé  monsieur  de  Ven- 
dôme &  épargner  un  assaut  inutile,  il  est 
probable  que  la  garnison  ,  malgré  les  pa- 
lissades et  les  coupures  dont  elle  s'était 
couverte  ,  n'aurait  pu  défendre  long- 
temps la  brèche. 

Le  général  français ,  conrainqu  de  la 
nécessité  où  était  monsieur  de  la  Hoche- 
d'-AIIery  de  se  rendre  bientôt,  s'occupa 
uniquement  du  soin  de  prévenir  l'entrée 
des  secours;  il  craignait  que  le  duc  de 
Savoie  n'entreprît  de  rouvrir  ses  commu- 
nications avec  la  place,  et  il  voulut  le 
prévenir  en  le  inenaçant  dans  sa  position 
de  Crescentin;  il  fit  en  nonséquence  passer 
le  Pô  à  toute  sa  cavalerie  :  une  grande  par- 
tie de  l'infanterie  se  disposait  à  la  suivre, 
et  il  se  montrait  résolu  d'attaquer  le 
camp  des  Piémontais.  Victor  Amédée  en 
se  retirant  sur  Chivas,  et  en  cantonnant 
ses  troupes  dans  les  environs  de  cette 
ville,  espérait  que  monsieur  de  Vendôme 
donnerait  des  quartiers  à  son  armée  ac- 
cablée de  fatigue  ;  il  se  proposait  dans 
ce  cas  d'attaquer  les  lignes,  et  de  ravi- 
tailler la  place ,  ou  d'en  tirer  au  moins 
la  garnison.  Dans  cette  vue ,  ce  prince 
partit  de  Crescentin  ,  le  i3  mars  :  il 
coupa  après  lui  les  chemins  ,  et  ar- 
riva, le  i4 1  6"  f'ice  de  Chivas,  où  il 
avait  formé  des  ponts  sur  lesquels  il  passa 
le  Pô.  Cependant  le  duc  de  Vendôme 
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Âx  17o5.     ayant  intercepté  une    lettre    écritç    par» 
Victor  Amédée  au  gouverneur  de  Verrue, 
connut  ses  projets,  et  redoubla  de  vigi- 
lance et  dé  précautions. 

Monsieur  de  la  Roche-d'-AHery  avait 
inutilement  tenté  dé  faire  sorlir  de  la 
ville'  les  bouches  inutiles  :  les  assiégeans, 
les  obligèrent  à  rentrer  ,  et  les  objets 
de  première  nécessité  manquaient  dans 
la  place.  Le  duc  de  Savoie  désespérant 
d'ailleurs  de  la  secourir,  trouva  moyen 
de  faire  parvenir  au  gouverneur  une  let- 
tre par  laquelle  il  lui  'ordonnait  de  capi- 
tuler, ç'ii  pouvait  QÎJtenir  de  sauver  la 
garnison;  mais  cette  proposition  n'ayant 
point  été  agréée,  les  assiégés  commencè- 
rent, le  7  avril,  à  faire  sauter  les  forlifica-  ' 
tions,  sous  lesquelles  ils  avaient  creusé  des 
fourneaux,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
Xja  démolition  étant  achevée,  ils  se  reti- 
rèrent au  donjon ,  où  le  9,  ils  se  rendi- 
rent. Monsieur  de  Vendôme  ,  extrême- 
ment  irrité  contre  le  gouverneur,  le  me- 
naça de  la  mort  pour  avoir  détruit  la 
place;  il  ajouta  qu'il  ne  lui  accordait  la 
yie  que  parce  qu'il  entrait  dans  ses  pro- 
jets de  la  ruiner,  et  il  donna  en  effet 
l'ordre  d'abattre  les  restes  des  remparts 
de  Verrue,  en  même  temps  qu'il  ordonna 
la  démolition  des  murs  de  Verceil. 

Tel  a  été  le  fameux  siège  deVerruequi 
dura  près  de  sixniois.  On  y  déploya  de  part 
çt  d'at^tre  tant  ce  que  la  science  militaire 
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fcéiit  siiggérer  dans  l'attaque,  ou  la  dé-     An  1705. 
Fense   d'une  place.  Victor  Amédée  y  fit 
paraître  des  connaissances  profondes  suf  la 
guerre  à  côté  du  plus  brillant  courage,  qui    o>  HUtai»  t* 
le  distingua  toujours  (i)  ;  il  fatigua   plus  Xu^i^^^&i\^ 
qu'un  simple  officier,  et  s'exposa  souvent  oi^e'",'  i\'b.'  \'-  " 
autant  que  le  premier  grenadier  de  ses  piï*""  ilï.T™ 
troupes:  on  raconte  que  des  suites  de  ce  fiSiT-si^^^'^'t^^- 
iiège;  il  perdit  tous  ses  cheveux  (a).      Q;li=i-''*  ' '" 

CHAPITRE     LXXX. 

SUITE    DE    LÀ    GUEàRE    DE    17OI. 

"Sommaire.  Etat  de  affaires  en  Italie.  — 
Danger  qui  menace  le  duc  de  Savoie. 
—  Le  prince  Eugène  marche  à  son 
secours.  —  Ouverture  de  la  campagne 
en  Lombardie.  —  Le  duc  de  la  Feuil- 
lade  prend  la  cille  de  Nice  et  les 
petites  places  de  cette  province.  — 
//  est  rappelé  eh  Piémont  fiu  moment 
^entreprendre  le  siège  du  château 
où  le  marquis  de  Carail  s'était  en- 
fermé. —  Mort  de  l'empereur  Léà- 
pold.  —  Suite  de  la  campagne  en 
Lombardie.  —  Le  duc  de  P'endéme 
assiège  Chivas.  —  Victor  Am.édée 
cherche  a  le'  mettre  dans  la  même 
position  où  il  s'était  trouvé  à  Verrue'. 
'■ —  Le  général  français  s'en  doute , 
et  le  prévient.  —  Opérations  du  siège. 
'■^     La     cavalerie    piémontaise     est 
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forcée  de  s'éloigner  de  la  place.  —  Le 
duc  de  Savoie  tabandonne  après  en 
avoir  retiré  la  garnison.  —  //  mar- 
che avec  son  armée  sur  Turin.  — 
Les  ennemis  le  suivent.  —  Ils  bat- 
tent son  arrière-garde,  et  campent  aux 
environs  de  la  capitale  du  Piémont. 

—  Les  évènemens  de  la  campagne 
en  Italie  les  décident  à  s'en  éloigner. 

—  Ils  sortent  d'jésti  par  méprise ,  et 
cherchent  inutilement    d'j-   retourner. 

—  Combat  avantageux  pour  lés -Sa- 
voyards. —  Monsieur  de  la  Feuii- 
lade  prend  des  quartiers  dans  le  Mon- 

ferrat.  —  Le  fort  de  Montmeillan  ca- 
pitule après  un  an  de  blocus.  —  Siège 
du  château  de  Nice  par  le  maréchal 
de  Beririli.  —  Belle  défense  de  cette 
place.  T-  Les  Français  envahissent 
la  principauté  d'Oneille.  —  Za  cam- 
pagne du  1706  s'ouvre  en  Italie.  — 
Préparatifs  pour  l'attaque  de    Turin. 

—  Monsieur  de  la  Feuillade  en  apr 
proche.  —  Escarmouches  qui  précè- 
dent le  siège.  —  Soins  et  occupations 
du  duc  de  Savoie.  —  Les  Français 
travaillent  à  leurs  lignes.  —  Ils  ou- 
trent la  tranchée,  le  2  juin.  —  Pre- 
mières opérations  du  siège.  —  Les 
Français  en  se  portant  sur  la  droite 
du  Pâ  menacent  de  cerner  entière- 
ment la  ville.  —  f^ictor  Amédée  en 
sort  avec  sa  famille ,  et  en  confie  le 


ogie 


.  CHAPITRE  txxîr;         167 

tftmmandement  au  comte  de  Thdun. 
• —  Monsieur  de  la  Feuillade  suit  "te 
prince,  —  Guerre  de  ruse  faite  par 
fictor  Amêdée.  • —  Suite  du  siège 
jusijiiau  39  juin^ 

Jjes  Français  occupaient  l'armée  împé-  An  1705. 
riale  vers  le  Tyrol  et  aux  frontières  de 
l'état  de  Venise.  Cependant  la  position 
du  duc  de  Savoie  était  ai  malheureuse , 
que  sa  perte  paraissait  inévitable.  Le 
désir  le  plus  ardent  de  Louis  XIY  aurait 
été  eelui  de  faire  éprouver  à  ce  prince 
le  sort  qu'il  avait  fait  éprouver  au  duc 
de  Lorraine  (i)  ;  les  alliés  le  craignaient;  a^'^sî^r^sim* 
\e.%  Anglais  surtout  sollicitaient  en  sa  fa-  !;:^*;^î;i; 
veur  de  puissans  secours  :  le  prince  En- 
gène  pressait  l'empereur,  et  ne  cessait 
de  lui  dire,  que  laisser  perdre  le  Piémont 
c'était  donner  aux  Français  l'Italie  en- 
tière. L'avis  de  ce  grand  homme  ,  en 
appuyant  le  vœïi  de  la  cour  de  Londres, 
décida  les  résolutions  de  Léopold,  qui 
ayant  mis  un  nouveau  corps  de  troupes 
à  la  disposition  du  prince  de  Savoie ,  lui 
donna  le  Commandement  de  son  armée 
d'Italie. 

Eugène  en  fixa  le  rendez-vous  h  Ro» 
veredo,  où  il  se  rendit  lui-même,  le  2a 
avril  ;  il  trouva  l'ennemi  occupé  du  siège 
de  La-Mirandole  ;  et  n'ayant  pu  sauver 
cette  place,  qui  se  rendit  plutôt  qu'on  ne 
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^9 1705.  le  calculait,  te  chef  des  Impériaux 
trompa  le  grand  prieur  de  Vendôme  ^ 
gagna  une  marche  sur  lui,  et  rendit  inu- 
tile sa  vigilance  sur  le  Mincio ,  en  se  por- 
tant à  Salô  près  du  lac  de  Garda  ,  par 
o>{Mi<.ri^ib.9.  où  il  entra  dans  le  Bressan  (1).  A  la  nou- 
m^î^,Ût."&^  velle  de  ces  mouvemens,  le  duc  de  Ven- 
dôme envoya  à  son  frère  un  renfort  dé 
huit  mille  hommes,  quoique  ses  troupes 
n'eussent  point  eu  cette  année  des  quar- 
tiers d'hiver  en  Piémont.  Monsieur  qe  la 
Feuillade,  chargé  d'attaquer  le  comté  de 
IVice  ,  avait  passé  le  Var  ,  te  3  mars  j. 
Sans  rencontrer*  d'opposition;  le  5,  il  ar- 
riva à  Cimié  j  et  le  10,  il  se  présenta. 
devant  Villefranche.  Le  faible  détache- 
ment enfermé  dans  cette  ville  refu&a  d'eu 
Sortir:  les  Français  l'en  qhassèrent  l'épée 
à  la  main:  ils  en  investirent  le  château, 
en  même  temps  qu'ils  marchèrent  contre  - 
Sospcllo,  où  le  marquis  de  Se  n  an  tes  s'é-. 
tait  rendu  ,  à  la  tête  de  quatre  ii  cinq 
cents  hommes,  et  où  la  milice  royale  de 
la  province  devait  se  réunir.  Le  duc  de , 
la  Feuillade  ne  lui  en  donna  pas  le  temps; 
les  Piémontais,  attaqués  de  nuit,  se  reti- 
rèrent en  désordre  sur  Tende  ;  et  le  gé- 
néral français  prit  la  route  de  Nice ,  ett , 
laissant  une  garnison  à  Sospello. 

Le  château  de  Villefranche  s'était 
rendu;  le  i5,.  la  tranchée  fut  ouverte 
devant  Nice,  et  le  22  ,  on  commença  , 
k    bombarder   la  villes  Le    marquis    de 
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Carail  s'y  soutint  jusqu'au  premier  avril,"  An  1705; 
qu'il  se  retira  dans  le  château,  en  y  con- 
duisant ses  magasins  et  son  artillerie. 
Les  habitans  ouvrirent  alors  leurs  portes 
au  vainqueur,  qui  s'étant  rendu  maître 
des  forts  de  Montalban  et  de  Saint-Hos- 
pice,  aurait  probablement  assiégé  le  châ- 
teau, si  comme  nous  l'avons  dit,  le  duc 
de  Vendôme  n'eût  ordonné  à  monsieur 
de  la  Feuillade  d'abandonner  Nice,  et 
de  venir  le  joindre  en  Piémont  par  la 
Provence  et  le  Dauphiné  (i).  vimlÂmM".  * 

L'armée  française  n'était  pas  reposée  Hii^re7'«''1?'- 
des  fatigues  qu'elle  avait  éprouvées  au  quÎ^^^;  i^^iiEirt" 
siège  de  Verrue,  lorsc|ue  le  prince  Eugène,  y^X^t\  «Jf"*! 
en  s'avançant  en  Lombardie,  la  força  de 
quitter  les  cantoimemens  qu'elle  venait 
à  peine  de  prendre.  Cependant  la  mort 
de  l'empereur  Léopold,  arrivée  le  5  de 
inai,  laissa  un  moment  dans  l'incertitude 
sur  le  sort  de  la  guerre.  On  ignorait  les 
intentions  de  son  successeur;  mais  Jo- 
seph premier  ne  tarda  pas  à  rassurer  ses 
alliés,  et  les  ordres  les  plus  précis  furent 
donnés  au  prince  Eugène,  pour  qu'il  ertt 
à  joindre  le  duc  de  Savoie.  Eugène  trou- 
vait dans  cet  ordre  l'intérêt  de  sa  gloire , 
et  l'intérêt  de  sa  maison;  il  conlinuii  avec 
le  succès  le  plus  brillant  une  campagne 
dont  les  premiers  jours  suffisaient  à  l'ini- 
inortaliser,  et  il  parvint  à  travers  mille 
bbstacles  à  passer  l'Oglio  et  l'Adda  sous 
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jtH  170S.     les  yeux  de  ses  ennemis,  qui  désiraient 
d)  Histoire  du  le  combattre    (1). 
îrrï,^;Ê*il°.*i!i!i:      PIus  les  progrès  des  Autrichiens  étaient 
*'  rapides,  plus  monsieur  de  Vendôme  était 

-  '  pressé  d  accabler  le  duc  de  Savoie.  Il 
voulait  mettre  le  siège  devant  Chivas,  et 
arrêter  les  courses  des  Piémontais,  qui 
campés  sous  la  protection  de  cette  place, 
poussaient  leurs  partis  dans  le  Milanais  ;; 
un  de  ces  partis  fut  assez  heureux  pouf 
enlever  près  de  Lodi  tes  équipages  du 
général  trançais ,  et  pour  battre  a  son 
retour  la  garnison  de  Verceil,  qui  s'était 
avancée  à  sa  rencontre  jusque  sur  le 
/  Tesin.  Ce  trait  hardi  affermit  le  duc  de 
Vendôme  dans  son  dessein  ;  il  rassembla 
à  Ivrée  vingt-deux  mille  hommes,  qui 
traînant  après  eux  cent  trente-cinq  piè- 
ces de  gros  canons  et  cinquante  mortiers, 
passèrent  la  Doire,  le  12  juin,  et  cam- 
pèrent à  Strambino.  he  16,  ils  cernè- 
rent Chivas,  malgré  le  feu  des  batterie» 
élevées  sur  la  hauteur  de  Castagne,  où 
Victor  Amédte  s'était  rendu  en  personne. 
■  Ils  jetèrent  la  nuit  des  ponts  sur  le  Pô 
bt  Saint-Sébastien;  et  le  18,  ils  passèrent 
ce  fleuve  ,  attaquèrent  les  collines  de 
Castagne,  et  forcèrent  les  Savoyards  à 
abandonner  quelques-uns  de  leurs  postes. 
Le  23,  on  ouvrit  la  tranchée;  on  s'em- 
para de  deux  cassines  que  la  garnison  oc- 
cupait, alin  de  couvrir  la  communication 
de  la  place  arec  son  pont  sur  le  Pô  ;  les 
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■Français  y  placèrent  du  canon,  et  bat-  jtn  1705. 
tirent  à  revers  cette  communication,  en 
même  temps  qu'ils  construisaient  une  bat- 
terie sur  les  hauteurs  dont  ils  s'étaient 
fendus  maîtres,  le  18.  Le  duc  de  Savoie 
en  campant  près  de  Castagne,  se  .fiât* 
tait  de  placer  son  ennemi  dans  la  même 
position  oïl  il  s'était  trouvé  à  Verrue  ; 
mais  le  souvenir  en  était  resté  à  mon- 
sieur de  Vendôme  ;  il  voulait  éloigner 
l'armée  piémoutaïse,  et  il  fit  attaquer 
une  troisième  cassine  proche  du  pont: 
trois  fois  il  en  renouvella  l'assaut  sans 
succès,  ce  qui  le  décida  à  ouvrir  la  tran- 
chée ,  et  à  dresser  des  balteries  contre 
ce  poste   fortifié. 

lie  siège  avançait  d'ailleurs  lentement: 
les  approches  de  Chivas  avaient  été  ren- 
dues difficiles  par  des  inondations  ;  ce 
qui  réduisait  les  asslégeans  à  ne  pouvoir 
embrasser  qu'un  seul  bastion  du  poligone 
attaqué.  Après  de  longs  travaux ,  ils  par- 
vinrent enfin  à  établir  leur  logement  sur 
le  glacis  :  ils  firent  jouer  sous  le  chemin 
couvert  un  faurneau  qui  renversa  l'angle 
saillant  d'une  place  d'armes.  La  garni- 
son sortit  aussitôt  pour  couvrir  le  tra- 
vail de  ses  pionniers  occupés  à  élever 
une  traverse  derrière  la  brèche;  mai» 
les  Français  la  repoussèrent,  et  se  logè- 
rent dans  la  place  d'armes,  après  un  com- 
bat sanglant.  Le  duc  de  Vendôme  par- 
lit   alors,  et   alla   faire  une  course   en 
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An  i7a5.  Lombardie ,  en  confiant  à  monsieur  de  la 
Feuillade  le  commandement  de  l'armée  et 
la  direction  du  siège.  Ce  général  marchai 
le  36 ,  à  la  '  tête  de  onze  bataillons  et 
de  vingt-six  escadrons  contre  un  corps 
de  cavalerie  piémon taise  placée  entre 
rOrco  et  la  Sture.  A  son  approche  led 
Savoyards  se  mirent  en  retraite  vers  Tu- 
rin. Victor  Amédée  perdit  ainsi  tout  à 
fait  l'espérance  de  sauver  la  place  ,  &é 
borna  au  désir  d'en  retirer  la  garnison, 
qui  par  son  ordre  abandonna  Chivas  en 
emmenant  avec  elle  une  grande  partie 
de  l'artillerie,  et  se  réunit  heureusement 
à  l'armée  de  Savoie  ,  le  :i8. 

Cette  armée  prit  la  route  de  Turin,  li 
même  nuit;  lesFrartçaîs  la  suivirent,  après 
avoir  occupé  la  ville  abandonnée  :  \\i 
atteignirent  l'arrière-'garde  ennemie ,  la 
culbutèrent,  et  prirent  position  entre  \à. 
Vénerie  royale  et  Lucento.  Ils  se  logè- 
rent au  Vieux-parc,  ainsi  qu'au  château 
de  Cotegno,  destiné  à  protéger  les  pont^ 
q.u'i!s  jetèrent  sur  la  Doire.  Tout  annon-* 
çait  la  volonté  d'assiéger  Turin;  le  duc 
de  la  Feuillade  faisait  fortifier  différent 
postes  pour  assurer  la  marche  de  ses 
convois,  et  l'on  disait  hautement,  que 
l'attaque  de  la  capitale  du  Piémont  com- 
mencerait'aussi  tôt  après  l'arrivée  au  camp 
â^%  nouveaux  renforts  venant  de  France.' 
De  son  côté  Victor  s'occupait  avec  ar- 
deur du  Soin  de  se  bien  défendre.  D(£ 
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îiombreuses  recrues  lui  arrivaient   jour-     An  1705. 
nellement:  il  faisait  travailler  sans  relâ- 
che à  réparer  les  fortifications  de  Turin, 
et  il  ne  cessait  d'inquiéter  spn  ennemi  , 
en  envoyant  nuit  et  jour  des  partis  à  1^ 
guerre.  Le  malheur  paraissait  redoubler 
ie  courage  acUf  de  ce,  prince    (i),    <■("' vicî'rî^î  Î! 
ayant  gagné  un  jeune  homme  nommé  Ra-  3!!'"u''i7,*"^ 
yel,  le  chargea  de  mettre  |e  feu    à    un  ^"ÏV  "^'"i™ 
Çrand  magasin  de  poudre  à  canon   que  }ij- *■  -  9n«^w 
^honsieur  de  la  Feuillade  formait  à  Suse. 
Ravel  se  rendit  en  effet  dans  cette  ville; 
mais  la  crainte  du  danger,    ou   l'espoir 
a'une  récompense  lui  firent  i'eveler  le  but 
de  son  voyage;  il  fut  aussitôt  nommé  par.  r 

monsieur  de  la  Feuillade  capitaine  d'une 
compagnie  franche  piémontaise  ,  compo- 
sée de  tout  ce  que  l'on  put  réunir  dç 
déserteurs  ou  de  brigands.  Cependant 
Ravel  eut  l'imprudence  d'écrire  à  Turin 
pour  offrir  de  déserter  avec  ses  soldats,  , 
si  on  voulait  lui  accorder  sa  grâce  j  et 
ie  duc  de  Savoie  ayant  envoyé  sa  lettre 
même  au  général  français  ,  ce  double 
traître  fut  arrêté ,  dégradé    et    pendu  à 

'.   La  guerre  Ciwitinuait  en    Lombardie  ,  ""'  / 

où  depuis  l'arrivée  du  duc  de  Vendôme 

pn  déployait  de  part  et  d'autre   des  ta- 

lens  militaires  qui    honorent    également 

les  deux  chefs.  La  bataille  de  Cassano  , 

dont  chacun  s'attribua  la  gloire,    arrêta 

«cependant  la  marche  du  prince  Eu^-^^e; 
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>»i7o5.  mais  monsieur  de  Vendôme  forcé  d'ap^ 
peler  près  de  lui  une  partie  des  troupes 
(]ue  le  duc  de  la  Feuillade  commandait  eir 
Piémont,  délivra  cette  province  du  danger 
dont  elle  était  menacée:  ainsi  les  deux  par- 
tis trouvèrent  quelque  avantage  à  cette 
journée.  Le  duc  de  la  Feuillade,  trop  fai- 
ble pour  se  soutenir  en  campagne,  leva  son 
(,}  »i«oir.  du  camp,  le  i5  octobre  (i) ,  et  prit  des  can- 
."™owlri"îibl'I;  tonnemens.  Dans  le  mouvement  général 
'Buittii.i,t<im.i.  qii'çtitrain&  l'établissement  des  quartier», 
ses  troupes  abandonnèrent  Asti  par  mé- 
prise; le  duc  de  Savoie,  toujours  vigilant, 
fit  aussitôt  entrer  le  comte  de  Starem- 
berg  dans  cette  ville,  vers  laquelle  les 
Français  marchèrent  de  nouveau.  Le  6 
novembre  ,  monsieur  de  la  Feuillade 
ayant  rassemblé  ses  forces  à  Casai,  se 
porta  sur  les  bailleurs  de  la  Chartreuse 
d'Asti;  le  8,  il  s'avança  vers  la  porte  de 
Saint-Pierre,  qu'il  se  proposait  d'attaquer, 
et  déjà  son  artillerie  s'en  approchait  , 
lorsque  les  Piémontais  sortant  de  la  ville, 
engagèrent  un  combat  dans  lequel  les 
Français  repoussés  sauvè*rent  leur  canon 
avec  peine;  ils  retournèrent  le  lendemain 
sur  le  même  terrain  de  la  veille;  mais 
avertis  que  Victor  Amédée  conduisait  en 
personne  son  armée  au  secours  de  la  place, 
ils  abandonnèrent  l'entreprise,  et  se  re- 
tirèrent dans  le  Monferrat. 

La  capitulation  du  fort  de  Montmeil- 
lan  en  Savoie    dédommagea   amplement 
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les  Français  de  la  perte  qu'ils  venaient  jn  1705. 
de  faire.  Celte  place,  bloquée  depuis  un 
an,  manquait  de  vivres,  et  le  comte  de 
Santena ,  qui  illustra  son  nom  par  son 
courage,  la  rendit,  le  6  décembre  (i).  oj »*«•!'"* 
La  nouvelle  de  cette  capitulation  arriva  -  QoiMj. 
à  Turin  dans  le  temps  même ,  où  l'on  y 
éprouvait  les  inquiétudes  les  plus  grandes 
pour  le  comté  de  Nice.  La  trêve  con- 
clue entre  le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince et  les  orïîciers  commandans  en 
Provence  étant  expirée ,  le  3o  octobre , 
le  duc  de  Berwik  passa  le  Var,  et  se 
présenta,  le  5i,  devant  Nice,  où  le  mar- 
quis de  Carail  commandait  une  garnison 
de  deux  mille  hommes.  Monsieur  de  la 
Feuillade  et,i  l'abandonnant  avait  détruit 
les  restes  des  fortifications,  dont  cette 
ville  était  encore  environnée  ,  et  les  Pié- 
montais  la  fermèrent  par  de  simples  bar- 
ricades ,  de  sorte  que  les  batteries  de  l'en- 
nemi étant  dressées,  le  i3,  monsieur  de 
Carail  permit  aux  liubitans  d'ouvrir  leurs 
portes.  Le  gouverneur,  retiré  dans  le 
château,  négligea  pendant  les  deux  pre- 
miers jours  d'inquiéter  les  travaux  des 
assiégeans:  il'ne  commença  son  fçu  que 
le  lij ,  loi^que  les  Français  avancèrent 
leur  sape ,  pour  embrasser  le  front  de 
Montalban  ;  malgré  les  sorties  de  la  gar- 
nison ,  soixante  et  dix  canons,  et  seize 
mortiers  placés  en  batterie ,  furent  en 
état   de   tirer ,   le    6    décembre  ]    les 
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^^1706.  Savoyards  répondirent  à  ce  feu  terrible» 
par  celui  de  cinquante  pièces  ,  et  le^ 
murs  du  château  résistant  mieux  qu'on 
ne  l'avait  calculé  au  choc  d'une  artillerie 
aussi  formidable ,  il  fallut  vingt-trois  jours 
avant  que  la  brèche    fût  ouverte. 

Le  duc  de  Berwik,  qui  pendant  ce 
temps  s'était  emparé  de  l'ouvrage  à  corne 
du  côté  de  Cimié  ,  ordonna  pour  le  6 
l'assaut  de  la  place;  mais,  dès  le  4* 
le  marqui$  de  Carail  battit  la  chamade, 
çt  obtint  de  se  retirer  en  Piémont  avec 
les  honneur^t  de  la  guerre.  Le  général 
Thaun  s'avança  trop  tard  au  secours  ' 
de  Nice  ;  il  en  apprit  la  perte  en  arri- 
,  vaut  k  T«nde,  d'où  il  retourna  à  Coni 
avec  les  six  mille  hommes  qu'il  condui- 
sait. Monsieur  de  Berwik  acheva  sans 
peine  la  conquête  entière  du  comté  de 
Nice  :  il  rasa  les  fortifications  du  char 
teau,  et  après  avoir  soumis  la  princi- 
{ 1 M  mo  r-.  do  p^ulé  d'Oneillc ,  qu'il  trouva  dégarnie  do 

V     ~!t""L  'foupes,  il  envoya  les  siennes  en  quar- 

1.  V  ,.^^,,^  |,er(i). 

•■   ^^^^^^    j^  "      Durant  l'biver  les  Français  démolirent 

*  f  =  les  fortifications  d'Ivrée  et  de  MontmeiN 

(j  Min.0  =.  delan  en  Savoie  (3).  On  se  préparait  des 
deux  côtés  pour  la  nouvelle  campagne; 
mais  il  paraissait  que  les  évènemens  mi- 
litaires en  Italie  dépendraient  du  résul- 
tat des  affaires' d'Espagne  ,  où  l'archi- 
duc d'Autriche  venait  d'être  reconnu  roi 
par  un  puissant  parti,,  et  où   il  s'était: 
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rendu  en  prenant  le  nom  de  Chartes  ^n  1706, 
JII  (i).  Cependant  les  succès  y  étaient 
balancés  encore  ,  lorsque  le  duc  de  cOMiUo^ii'A 
Vendôme ,  quittant  Paris  avant  que  le 
prince  Eugène  partît  de  Vienne ,  arriva 
en  tiombardie,  et  ouvrit  la  campagne 
par  la  victoire  qu'il  remporta  àCalcinato, 
Je  19  avril.  -Le  prince  Eugène  venant 
d'Allemagne ,  arrêta  à  Roveredo  son  ar- 
mée battue:  il  la  ramena  d'abord  à  Ga- 
vardo ,  et  bientôt  il  reparut  sur  l'Adige, 
qnoiqqe  le  général  français  ne  négligeât 
rien  de  ce  q«i  pouvait  l'arrêter  (a).  Il  piiU'îigt^îh.J 
était  d'autant  plus  essentiel  de  s'oppo- 
ser aux  progrès  des  Impériaux,  que  la 
cour  de  Paris  se  proposait  de  porter  un 
dernier  coup  au  duc  de  Savoie,  en  lui  en- 
levant £a  capitale.  Monsieur  de  la  Feuil- 
lade,  charge  de  ce  siège  important,  avait 
réuni  à  Cbivas  soixante-huit  bataillons  et 
quatre- vingt  escadrons;  son  parc  d'artil- 
lerie se  composait  de  cent  vingt-huit  ca-  % 
Bons,  et  de  cinquante  mortiers:  l'atti- 
rail de  ce  parc  et  les  magasins  de  tout 
genre  étaient  immenses. 

Le  13  mai,  l'armée  s'avança  sur  la 
Stura^'La  cavalerie  piéniontaise  postée 
à  la  droite  de  cette  rivière  se  retira  à 
Colègne,  en  rompant  les  ponts  de  la 
Doire  (3),  et  l'ennemi  campa  le  même  .o)  HUb>iM  «. 
jour  à  la  Vénerie  royale,  d'où  il  envoya  c'°  ■     ■    '  ~ 


Tom.  r. 
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4^1706,     loin  qu'ils  osèrent  s'étendre,  réduisirent 
en  cendres  les  petites  villes    de    Cirié  , 
.    .  Sainl-Gille,  Druent,  Malti,  Gros,   Vil- 

leneuve, Saint-Maurice,  Front  et  Âglié 
.  ÎP'f'^:  (i).  Le  i3,  les  Français  prirept  position 
à  Notre-Dame  de  Campagne,  en  appu- 
yant leur  droite  à  Luceuto,  et  leur  gau- 
che au  Vieux-parc;  ils  conmiençùrent,  Iq 
Tiîîir  îî>?^.  -  '4j  'c  travail  des  lignes  (3),  suivant  let 
î^'s^M^m^l^'  '^•'^cé  de  l'ingénieur  Tardif,  chargé  de  di- 
u iiL^riu"  ^  r-iger  le  ^iège  de  Tunn ,  quoiqu'il  n'eût 
fait  jusqu'alors  que  les  sièges  des  petites 
^ita.u.^îm<.â.  places  de  Bavière  (3). 
^  4,ii..9,s.i.  yictQp  Amédée  avait  dans  sa  capital^ 
dix  mille  hommes  de  garnison ,  parmi 
lesquels  quinze  cents  Autrichiens;  mais 
il  pouvait  compter  sur  le  courage  autant 
que  sur  la  fideliËé  des  habttans  ,  qui  dè^ 
l'approche  du  danger  lui  offrirent  vo-  c 
iontairemeiil  leur  service,  et  qu'on  dis-, 
tribiia  en  huit  bataillons.  Victor  Amédéçt 
dirigeant  tout,  et  voyant  tout  par  lui-; 
même ,  remarqua  que  l'ennemi  avait  si 
fort  approché  son  aile  gauche  du  bord 
^u  V6  qu'elle  pouvait  aisément  être  bat-; 
tue  en  flanc  de  l'autre  côté  du  fleuve  : 
il  y  fit  aussitôt  avancer  un  détachement 
avec  du  canon,  et  il  conljraiguit  tes  Fran- 
çais à  changer  de  position,  le  i4-  Le 
19,  il  envoya  à  Lucenlo  un  corps  de  trou- 
pes ,  avec  douze  pièces  de  canon ,  pour 
briser  les  bateaux  rassemblés  par  mon- 
çieur  dç  la  Feuillade ,  qui  comptait  jeter 
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'  un  pont  sur  la  Doire;  et  non  seulement  ^«1706; 
ce  projet  réussît,  mais  la  marche  des 
Piémontais  porta  l'alarme  parmi  les  as- 
siégeans,  dont  un  camp  volant  occupait 
Âlpignano.  Les  Savoyards  ayant  rempli 
leur  objet,  retournèrent  à  Turin  par  Co- 
legno,  suivis  du  détachement  jusqu'alors 
Stationné  dans  ce  village. 

Les  Français  reprirent  leur  travail  :  ils 
passèrent  la  Doire ,  le  3a ,  sur  les  ponts 
qu'ils  formèrent  àiFianezze  et  à  Lucento. 
Le  duc  de  Savoie  voulut  reconnaître  ce 
mouvement  en  personne ,  et  après  s'être  ' 
avancé  un  mille  hors  de  la  ville  à  la  tète 
de  ses  escadrons ,  11  rentra  dans  Turin , 
pour  ordonner  !a  construction  d'une  bat- 
terie sur  la  colline  à  côté  de  la  vigne 
de  Madame  royale.  Il  avait  déjà  Irait 
abattre  tous  les  arbres  à  la  portée  du 
canon,  en  avant  des  fronts  menacés; 
ou  voulut  encore  qu'on  coupât  les  allées 
du  Valentin,  dont  il  fit  garder  le  châ- 
teau par  un  détachement  d'infanterie. 
Suivi  de  ses  officiers  généraux ,  et  des 
principaux  ingénieurs,  ce  prince  donna 
les  dernières  dispositions ,  et  pourvut  k 
tout  ce  qui  pouvait  arrêter  les  progrès 
des  assiégeans  :  il  fit  ajouter  quelques 
ouvrages  aux  fortifications  extérieures  , 
d'après  les  projets  de  monsieur  Bertola , 
qui  chargé  en  chef  de  la  partie  du  siège', 
réservée  aux  ingénieurs ,  illustra  son  nom 
Y*T  le  plus  ho^or^ble  emploi  de  ses  talens. 
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'jln  1706.  Les,  Fiémontais  occupaient  les  poiMts 
de  la  coUine  les  plus  rapprochés  de  )a 
ville,  et  se  trouvaient  par  là  maîtres 
de  fa  droite  du  Pô;  un  corps  de  trour 
pes  ennemies  passa  ce  fleuve  et  entre- 
prit de  se  retrancher  à  Notre-Dame  da 
Pillon;  mais  le  duc  de  Savoie  le  força 
d'abandonner  le  travail  commencé ,  es 
postant  sur  son  flanc  vingt-quatre  pièces 
d'artillerie.  Monsieur  de  la  Feuillade  sç 
désista  poor  lors  de  cette  entreprise , 
ï^iin  de  donner  tous  ses  soins  à  la  coo»- 
truction  des  lignes  auxquelles  il  faisait 
-travailler  sans  relâche  ,  en  attendant 
que  toute  la  grosse  artillerie  lu^  £ilt  arr 
rivée.  Mais  Victor  prévoyait  bien  que 
-le  général  français,  ne  renoncerait  pa» 
:au  projet  de  se  rendre  loaitre  de  la 
gauche  du  Pô;  sa  cavalerie  n'étant  pas 
nécessaire  dans  la  place,  il  n'y  laissa  quo 
cinq  à  six  cents  hommes,  et  en  envoya 
Me  reste  à  Monci(lier,  où  elle  campa  le 
jl4,  avec  un  régiment  d'infanterie,  qui 
occupa  le  château  et  la  tète  du  po)i.t 
que  l'on  constr.ui^it  sur  le  Pô. 

La  nuit  du  2  juin^  les  asiiiégeans  o.ut 
.vrirent  La  tranchée,  eu  s'app.uyant  à  la 
.çassiue  des  ejcerc/ces  à  un  niille-du  gla- 
pis de  la  citadelle.  Pendaut  trois  jours 
ils  s'occupèrent  à  étendre  leur  travail  et 
^  dresser  les  premières  batteries.  \.es 
^sçiégés  se  hâtèrent  de  garnir  leurs  r«n*- 
|iarts    d'^ie    nooilirçu^    artillerie  ;  ■  it.t 
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bppDsSrent  jusqu'à  soixante-quinze  pièces  'Aa  170%  \ 
de  canon  ,  et  vingt-qoatre  mortiers  au 
fea  des  ennemis.  Les  habitïins,  rivalisant 
avec  la  garnison  de  courage  et  de  zèJej  ' 
se  montraient  disposes  à  sacritiet  '  leurs  > 
vies  et  leiir  fortune  plutôt  que  de  céder; 
Cependant  le  duc  de  la  Feuillade  avant 
die  commencer  &  battre  la  vitte  offrit  des 
passeports  aux  prîticëssas  de  là  maison 
royale  ,  et  fit  prier  Victor  Amédée  de  lui 
indiquer  le  quartier  ott  il  habitait  pour 
n'y  point  jeter  des  bombes  ;  mon  qitar-  ■ 
lier,  répondit  ce  prince  au  parlementaire 
français,  sera  sur  les  rerhparts  de  la  cila- 
detle  ;  et  la  porte  du  Pô  étant  à  ma  libre 
disposition  ,  je  remercié  votre  général- 
des  passeports  qu'il  propose  à  ma  famille: 
Ge  jour  là  même,  les  boyaux  forent- 
pou-ssés  fort  avant,  et.  dès- la  nuit,  led 
Français  commencèrent  la  técohdé  paral- 
lèle. Ils  la  prolongèrei)t,8ur  la  gauche  dé 
manière  à  faire  juger  qu'ils  comptaient 
embrasser  le  front  des  fortifications  de 
l.a  ville  proche  de  la  porte  SuMne. 
Cette  menace  redoubla  l'activité  des  Sa- 
voyards à  perfectionner  les  flèches  et 
l'ouvrage  à  corne  dont  ce  front  était  cou- 
vert. On  prit  en  mênîe  temps  des  pré- 
cautions dans  la  ville  :  les.'  citoyens  qui 
habitaient  les  qiiartiersJes^pIus  exposés, 
reçurent  ordre  de  déménager:  on  pour- 
vut à  les  Joger  ailleurs;  on  ,fit  dépaver 
les  rues  ;  on  plaja  par  tont  àta.  founeanX 
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'Ani'joB.  pleins  d'eaa,  afin  de  prévenir  les  incétl< 
dies;  et  le  marqnis  de  Carail ,' nommé 
gouverneur  de  Turin  ,  ainsi  que  le  comte" 
de  la  Roche-d'-Allery,  nommé  gouverneur 
de  la  citadelle ,  songèrent  à  tout  ce  qui 
pouvait  augmenter  la  gloire  qu'ils  s'étaient 
acquise,  l'un  à  Nice,  l'autre  à  Verrue. 

Le  g,  les  ennemis  commencèrent  if 
jeter  des  bombes  t  ils  formèrent  sur  leur 
droite  une  batterie  de  canons,  dont  la  po- 
sition paraissait  hasardée;  le, duc  de  Sa- 
voie fit  sortir ,  le  1 1 ,  par  la  porte  neuve 
Quelques  pièces  d'artillerie,  qui  battirent 
e  flanc  cette  batterie ,  et  l'endommagè- 
rent beaucoup;  mais  les  Français  s'étant- 
considérablement  renforcés  sur  ce  pornti 
la  garnison  rentra  le  soir  dans  ses  murs,< 
et  monsieur  de  la  Feuillade  assura  son 
flanc  en  occupant  la  cassine  de  Machiolla/ 
Il  fit  ouvrir,  le  la  ;  la  troisième  paral- 
lèle sous  la  protection  de  soixante-quinze 
pièces  de  canon  ■;  l'artillerie  et  la  mous- 
queterie  de  la  place  tentèrent  de  retar- 
der l'ouvrage;  et  quelques  détachemens, 
sortis  par  la  porte  neuve ,  incommodè- 
rent si  fort  les  travailleurs  qu'il  fallut 
faire  avancer  des  troupes ,  à  l'approche 
desquelles  les  assiégés  se  retirèrent.  La' 
cassine  de  MaGhiolla  fut  mise  en  état  dff 
défense,  et  quelques  redotites  furent  cons-^ 
truites  pour  assurer  la  tranchée  ,  en  mênnfe 
temps  qu'on  augmentait  le  nombre  desf 
commanicatiotis  de-  l'une  à  l'autre  parai- 
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icte.  Dei  détachemens  sortis  de  la  place  A»  l'^ôé, 
ie  portaient  la  nuit  à  cent  cinquante  pas 
tn  avant  du  glacis,  ayant  avec  eux  quel- 
ques pièces  de  campagne,  ce  qui  foirait 
les  assiëgeaiis  k  n'avancer  qu'avec  beau- 
coup de  précautions. 

Pendant  que  les  opérations  du  siège 
ie  poursuivaient  ainsi ,  monsieur  de  la. 
Feuillade,  qui  reçut  un  renfort  de  trou- 
pes, envoya  mille  grenadiers  et  detix  ré- 
gimens  de  dragons  sur  la  droite  du  Pô; 
ils  le  traversèrent  à  Chivas ,  pour  se 
rendre  à  Gassino,  en  même  temps  qu'un 
autre  corps  menaçait  de  se  porter  au 
delà  dii  fleuve  h  la  hauteur  dfe  Carignan, 
La  ville  se  serait  ainsi  trouvée  Cernée 
de  toute  part.  Victor  ne  voulait  pas  y 
laisser  enferitier  sa  famille  :  il  jugeait: 
ïnême,  que  le  plus  sûr  myyen  de  préve- 
hir  la  perte  de  sa  capiîale  serait  celui 
d'en  sortir,  afin  d'user  de  son  influencé 
et  de  ses  propres  resisources.  D'abord  il 
fit  avancer  quelques  bataillons  à  Saint- 
Maure  ,  pour  contenir  les  Français  cam- 
pés k  Gassino;  puis  il  resserra  la  ligne 
de  ses  postes  de  la .  colline ,  en  rappe- 
lant ceux  des  Camaldules  et  de  la  Mag' 
delaîne.  Il  pjrtissa  enfin  sur  celte  même 
colline  des  aétachemens  vers  Moncalier, 
et  ayant  confié  au  comte  de  Thaim  16 
fcommandement  en  chef  de  Turin  et  de 
la'  citadelle ,  il  manifesta  sa  détermina- 
lion  à  la  noblesse  rassemblée  autour  de 
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^  1706.  lui ,  k  la  garnison  et  à  toutes  les  classe^ 
de  citoyens  réunis  par  son  ordre.  Quel', 
que  fût  le  regret  qu'on  éprouvât  en 
apprenant  le  départ  de  là  cour,  les  ha- 
bitans  de  Turin  sentirent  redoubler  leur 
courage  au  discours  que  leur  fit  Victor^ 
et  tous  jurèrent  de  se  défendre  jusqu'au 
dernier  souffle  de  vie*  Le  16,  ce  prince 
quitta  sa  capitale ,  pour  se  mettre  à  la 
tète  de  sa  cavalerie  jusqu'alors  logée  à 
Moncalier.  Il  voulut  escorter  lui-même 
madame  royale  sa  mère  ,  la  duchesse 
son  épouse,  le  prince  de  Piémont,  le 
duc  d'Aoste,  l'un  et  l'autre  en  bas  âge, 
ainsi  que  le  prince  et  la  princesse  de 
Carignan;  il  ne  les  quitta  qu'après  le» 
avoir  conduif^^à  Quérasqoe  ,  d'où  la  cour 
se  rendit  à  coni,  et  la  maison  de  Ca- 
rignan  à  Mondovi  ;  rerenant  alors  suc 
ses  pas,  le  duc  prit  position  k  La-Ville, 
pour  observer  l'armée  ennemie,  etl'in-, 
Ma,?tTri„-::  quiéter  à  dos  (i),  (a). 
TÏr^'îô.'-oulfri;  Les  Français  ne  tardèrent  pas  à  at- 
£!''M«^ri'i"  ~  taquer  plusieurs  postes  sur  la  colline,  et 
Amm^  tl  Uî^'  la  place  fut  bientôt  investie  de  tous  côtés; 

^r  lûliraieiiïcD-  ' 

«»ic,iib.  14,  «p.  6.  Çg-)  £f,  fu[  pendant  ce  voyage  que  monsieur  Fer- 
n>ro,  connu  depuis  sous  le  nom  As  marquis  d'Or- 
mée,  se  fit  remarquer  par  Victor  Améde'e.  Monsieur 
Ferrero,  alors  juge  royal  de  la  ville  de  Carmagnole, 
fut  destine  à  suivi-e  la  cour  en  qualité   d'intendant 

^ ..'  de  la  maison  des  princesses.    Son  crédit  et   sa   for- 

tune datent  de  ce  jour. 

aUtoir»  de  /^ictor  Amédé: 
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biais  leor  général  plein  d'espéranée  d'at-     An  x'jt^ 
réter    prisonnier  le  duc  de  Savoie  ,    ou 
de  le  forcer  au  moins  à  sortir  du   Pié- 
mont j   se    mil  j(  sa  poursuite.  Victor  re- 
cijlant  devant  lui ,  manœuvrait  avec  arty 
et  lui  faisait  perdre  un   temps  précieux 
par  des  marches  et  des  contre-marchesj 
sans  jamais  se  laisser  atteindre  (0-  Mon- a"c«s.ill™in.», 
sieur  de  ta  Feuillade,  repoussé  à  Que- ^'"M™'i/y  i^" 
rasque,  dont  il  crut  se  rendre  maître  par  — 't«u«. '^"''' 
la   trahison   d'un   moine   français    qui    y 
habitait  (a)  ,   s'avança  à  Mondovi  ,    où  D„,'-'li^ÏÏl; 
l'esprit  de  faction  n'était  pas  encore  tout  ""*  *"  '^'«™™' 
à  fait  éteint,  et  où  il  fut  accueilli  avec 
joie  ;    il    y    arrêta    prisonnier    le    vieux 
prince  et  la  princesse  de  Carignan ,  aux- 
quels il  permit  de  retourner  dans  leur 
palais  de   Raconis ,  et  après  avoir    fait 
marcher  une  colonne  à  l'attaque  du  fort 
de  Cève,  il  se  rendit  à  SaviUan ,  pouf- 
suivant  son  projet.  Les  habitans  de  Mon- 
dovi   reconnaissant  alors  leur  faute  en- 
voyèrent une  Réputation  à  leur  souverain, 
qui   dans    les  circonstances    ne    pouvait 
que  pardonner  à  un  moment  d'erreur  (5).    (O  *«bî™  «- 
Le   siège  de  Turin  continuait  sous  la  uuii^.i,u.ï»a4, 
direction    du    lieutenant    générât    (jomte   '    '      """* 
de   Chamaraute.  On  avait  mis    de  part 
et  d'autre  une  artillerie  immense   en  ac- 
tion ;   la  ville  étant  extrêmement  endom- 
magée ,  la  garnison  dut  abandonner  une 
Sarlie    de    ses    casernes ,    et    se    retirer 
ans  ses  quartiers  les  moi^s  exposés.  Le« 
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"  170S.     Français  tourmentés  sans  cesse  dans  leurj 
travaux  et  -dans  leurs  batteries ,  par  les 
sorties  ou  par  le  feu  continuel  des  r<^m- 
parts,  avançaient  lentement  ;  leur  infan- 
terie se  trouvait  affaiblie  par  les  maladies 
autant  que  par  les  pertes  du  siège.  On 
travaillait  des  deux  côtés  aux  mines  et 
aux  contre-mines;  les  Piémontais  char- 
gèrent leurs  fourneaux ,  et  conduisirent 
Plusieurs  rameaux  fort  avant  sur  le  glacisi 
,es    Français  prolongèrent    la   parallèle 
sur  leur  droite  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
Croisette,  malgré  le  feu  terrible    qn'ort 
faisait  sur  eux  depuis  la  citadelle.  Le  37, 
■  «rie  bombe  ayant  fait  sauter  un  magasin 
volant,  les  batteries  en  fui-ent  endomma- 
gées, et  dans  la  seule  journée  du  28,  le 
canon   dé  la  place   mit  hors  de  service 
vingt-deux    pièces    à    i'erinemi.  Pendant 
ce  temps,  les  assiégeans  s'occupaient  sur 
leur  gauche  à  embrasser  avec  la  sape  les 
flèches  qui  couvraient  l'ouvrage  à  corné 
construit  devant  le  bastion  Amédée.  Ils 
coitimencèrent,  le  29,  a  tirer  à  boulets 
ronges    contre  les  ouvrages    extérieurs  ,' 
presque  toiis  revêtus  en  fascinages,  et  ils 
travaillèrent  à  reconnaître  les  mines,  dont 
le  glacis  était  garni  à  ordre  double.   Le 
5o ,  la  garnison  tenta  en   plein  jour  une 
sortie  depuis  l'ouvrage  à  corne  :  on  com- 
battit avec  beaucoup  de  courage;  mais 
après  un  moment  de  succès,  les  assiégés 
furent  repoussés ,  et  ils  eurent  ce  joui^ 
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Sommaire.  Mouvemens  du  duc  de  Sn*- 
■voie  pour  attirer  monsieur  de  fa 
Feuillade  à  sa  poursuite.  —  Combats 
de  Saiuces  et  de  Bihiane.  -i—  Position 

■  prise  par  P^ictor  Amédée  dans  las  val- 
lées vaudoises.  —  Le  général  français 
retourne  à  son  camp  sous  Turin.  — ■ 
Continuation  du  siège  de  cette  ville. 
—  Les  Français  se  logent  dans  ta 
lunette  de  l'ouvrage  à  corne.  —  Sortie 
de  la  garnison  qui  détruit  une  partie 
des  travaux^  —  Opérations  des  mi- 
neurs. —  Le  prince  Eugène  tente  de 

■  s'avancer  vers  le  Piémont.  —  Manœu- 
vres des  armées  en  Lomhardie.  —  Les 
Autrichiens  arrivent  dans  le  duché  de 
Parme.  —  Suite  du  siège  de  Turin. — 
l^s  Français  se  logent  dans  tarant- 
chemi»  couvert.  —  Deux  convois  en- 
trent dans  la  place,  — ^  Guerre  souter- 
rainei    —    Opérations    du   siège.    -— 

■  Attaque  et  prise  du  chemin  couvert. 
■ —  Nouvelles  batteries.  —  Le  duc  de 
Savoie  quitte  les  vallées  vaudoises  y 
et  réunit  tout. ce  qu'il  a  de  forces  à 
Carmagnole.  — ;  Il  s'avance  à  Mon- 
calier  ,  et  tente   inutilement-  de  fuira 
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entrer  un  convoi  dans  la  place.  -^  ■ 
Cettfi  entreprise  renouvellée  manque  ' 
encore.  —  Journal  des  opérations  dû 
siège.  —  Passage  du  premier  fossé 
exécuté.  —  IjCS /Français  prennent  et 
reperdent  quelques  contre- gardes.  — 
-^  Efèn'emens  de  la  campagne  en 
Lombardie.  —  L'armée  impériale  ar- 
rive en  Piémont,  et  se  joint  aux  Sa- 
vojards-à  La-f^ille,  — '■  L'armée  d'ob- 
servation sous  les  ordres  du  duc  dOr~ 
léans  ^e  réunit  à  celle  qui  fait  le 
siège.  —  Continuation  de  l'attaque  et 
de  la  déjense  de  Turim  —  Action  gé- 
néreuse d'un  mineur  piémontais.  — ■" 
Les  années  sont  en  présence.  —  Pré~ 
paralifs  pour  la  bataille.  — ^  Relation 
de  cette  joitrnée.  —  /Victoire  des  al- 
liés. —  Retraite  des  Français.  —  Dé' 
Uvrance  de  Turin.  — ^  L'armée  battue 
abandonne  le  Piémont  et  repasse  les 
alpeSi 

^tki-jaQ.  J_jé  duc  de  Savoie,  tonjours  en  mouve- 
ment devant  l'ennemi  qui  le  poursnivaili 
avec  des  forces  infiniment  supérieures  f 
lui  déroba  une  marche,  et  se  porta,  lé 
8  juillet,  k  Salaces,  comptaAt  se  rappro- 
cher des  lignes  de  Turin,  pour  inqirié- 
ter  l'armée  assiégeante.  Le  duc  de  lai 
Feuillade  le  suivit  de  près,  et  l'ayant  at- 
teint à  Saluées  même  ,  le  combat  s'enga- 
gea près  du  fauibourg  de  Saint-Augustin^ 
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Victor  Amédée  et  les  princes  de  son  sang  An  i7c€, 
qui  le  suivaient,  s'exposèrent  beaucoup, 
et  se  retirèrent  sur  la  gauche  du  Pô, 
d'où  ils  allèrent  camper  à  Bibiane  :  les 
ennemis  en  approchèrent;  il  y  eut  un 
nouvel  engagement  à  l'avantage  des  Sa- 
voyards; mais  le  but  de  Victor  Amèdée 
étant  d'animer  monsieur  de  la  Feuillade 
à  courir  après  lui,  il  se  replia  à  Luzerne: 
les  Vaudois  le  joignirent  en  grand  nomr 
bre:  il  fit  mettre  pied  à  terre  ^  ses  dra- 
gons ,  dont  il  envoya  les  chevaux  aux  pâ- 
turages des  montagnes,  et  il  se  fortifia 
ji  bien  dans  la  position  qu'il  choisit,  que 
.•le  général  français,  après  s'être  avancé 
jusqu'à  Briquérasque ,  renonça  au  dessein 
de  le  combattre,  et  ramena  ses  troupes 
à  Savitlan ,  où  il  laissa  le  lieu  tenant- gé- 
néral d'Aubeterre,  chargé  d'observer  Vic- 
tor Amédée^  et  il  retourna  au  siège  de 
Turin,  après  trois  semaines  d'absence  (i).  viflL  "'i^^!. 
Il  y  trouva  ses  troupes  logées  fort  près  ?aTiTiw.'"Ti 
des  ouvrages  extérieurs,  que  la  garnison  *■"* '"'""■ 
éclairait  pendant  la  nuit,  de  crainte  d'une 
surprise  ;  les  assiégeans  étaient  occupes 
à  élever  les  batteries  qu'on  avait  reconnu 
être  trop  basses,  pendant  que  la  garni- 
son réparait  le  magasin  de  la  citadelle , 
qu'une  bombe  venait  d'incendier.    Le    4  ^ 

juillet,  les  Frïfiçais  firent  jouer  un  four- 
neau sous  la  pointe  du  glacis  de  la  flèclie 
de  l'ouvrage  à  come ,  et  un  autre  sous 
l'angle  saillitol;  de  la  âèche    du    bastion 
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Ami^dée:  l'effet  de  ces  deux  mines  ne 
fut  que  trè-peu  considérable;  mais  le 
soin  principal  du  mineur  assiégeant  était 
celui  de  chercher  les  galeries  et  les  puits 
du  glacis.  On  élevait  en  même  temps  une 
flatterie  contre  te  ravelin  de  la  porte  de 
secours  de  la  citadelle.  Le  i3,  on  mit 
lé  feu  à  uve  fougade  dessous  une  lunette 
de  l'ouvxage  à  corne  ;  l'angle  de  la  In^ 
nette  en  fut  renversé;  une  partie  des  gre? 
fiadiers  chargés  de  la  -garde  de  ce  poste 
périrent  sous  la  ruine ,  et  néanmoins  les 
assaillans  ne  s'en  rendirent  maîtres  qu'a-> 

'  près  avoir  perdu  quatre  cents  hommes. 
La  mine  qu'ifs  firent  jouer,  le  i3,  soua 
l'angle  saillant  de  la  llèche  de  la  porte 
de  secours  n'eut  pas  de  succès;  eelle  qui 
joua ,  le  14,  renversa  une  partie  de  leurs 
travaux,  et  écrasa  leurs  galerie;;  la  gar- 
ïiison  sortit  aussitôt  pour  profiter  de  ce 
moment  d'avantagé;  e!le  en  obtînt  de  plus 
grands  encore,  et  pendant  plusieurs  jours 
les  Français  furent  occupés  du  soin  de 
réparer  leurs  boyaux,  ou- à  détourner  lea 
eaux  de  la  Doire ,  au  moyen  desquelles 
ils  inondèrent  quelques-unes    des    mines 

;:  Je  la  place  du  côté  de  Valdoc  (i). 

;-      Dans  le  temps  où  Turin  était  ainsi  as- 

•  siégé  ,  le  prince  Eugène,  empressé  de  se- 
courir cette  capitale,  déployait  en  Lora- 
bardie  toutes  les  ressoiu-ces  que  la  science 
militaire  peut  fournir  à  l'exécution  d'un 
projet    difficile.    Après    avoir    réussi    à 
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porter  «on  armée  sur  l'Adige  par  un  grand  Jn  17^ 
(létour,  il  trompa  encore  son  ennemi  au 
passage  de  cette  rivière ,  et  le  duc  de 
Vendôme  ayant  été  destiné  après  la  ba- 
taille de  RamilUcs  à  commander  l'armée 
française  en  Flandre ,  le  prince  Eugène, 
débarrassé  de  ce  rival  dangereux,  trouva 
moins  de  peine  à  poursuivre  sa  marche 
en  présence  dp  maréchal  de  Marsin,  peu 
digne  de  remplacer  mon^ieiir  de  Ven-: 
dôme.  Ce  général,  battu  au  Canalbtanco, 
pe  s'opposa  plus  au  passage  du  'Çartaro, 
fii  à  celui  du  Pô  ;  et  i|  ^'était  porté 
derrière  le  Mincio,  lorsque  monsieur  le 
fluc  d'Orléan$  joignit  l'armée.  Ce  prince 
la  jugeant  trop  faible  pour  arrêter  les 
Impériaux,  rappela  du  camp  sous  Turin 
vingt  bataillons  et  trçnte  escadrons;  mais 
inalgré  ce  renfort,  ses  çnnemis  s'éten- 
dirent dans  le  Véronais  ;  et  en  même 
temps  qu'ils  s'approchaient  du  duché  de 
Parme ,  par  où  le  prince  Eugène  se  pror 
posait  d'arriver  en  Piémont,  le  duc  d'Or- 
léans, menacé  sur  deux  points  éloignés , 
et  contraint  de  diviser  ses  forces  ,  ne  put 
empêcher  l'ennemi  de  passer  la  Secchia, 
et  il  ne  le  prévint  sur  la  Parmeggiana , 
que  par  plusieurs  marches  forcées. 

Le  prince  Eugène  trouva  moyen  d'eïi- 
v(^er  au    duc    de    Savoie  et  au    comte 
de  Thaun  la  nouvelle  de  son , approche    fo  nwoir.  » 
(i),   et   cette    nouvelle   redoubla  le  cou- r--°o.r.trr,*i!! 
I^e  des  assiégés.  \\s  avaient  élevé  une  un.  1. 
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,^n  ijf£.  batierie  à  ricochet  contre  les  boyau:e 
du  c6té  de  Valdoc.  Les  Français  oppb* 
«èreat  une  contre-batterie  placée  sur  la 

,  gauche  de  la  Dolre;  ils  en  construisirent 

une  autre,  le  17  juillet,  à  Valdoc  même, 
et  ils  hrent  jouer  le  itiènie  jour  sans 
beaucoup  de  succès  un  fourneau  sous 
l'ai^gle  saillant  de  ta  flèche  de  Saint-^ 
Maurice.  La  guerre  souterraine  se  faisait 
si  vivement  que  la  plupart  des  galeries 
^e  trouvèrent  infectées  ;  la  gat-nisori  em- 
ploya les  esclaves  à  en  retirer  les  corps 
morts ,  et  elle  réussit  à  en  chasser  le 
mauvais  air  p^r  Je  moyen  des  soufRets 
k  forge,  qui  à  l'aide  de  longs  tuyaux  y 
portaient  un  air  pur. 

La  nuit  du  18,  le&  Français  ouvrirent 
plusieurs  boyaux  qu'ils  conduisirent  fort 
près  des  trois  flèches  de  l'avaDt-chemin 
couvert  de  la  citadelle.  Ils  dirigèrent 
alors  un  ai  grand  feu  sur  ce  point,  que 
les  flèches  s'en  trouvèrent  extrêmement 
endommagées;  et  le  .soir  du  21,  après 
avoir  mis  le  feu  a  quelques  fougades ,  ils 
marchèrent,  l'épée  à  la  main,  contre  le 
chemin  couvert  dans  lequel  ils  pénétré-^ 
rent ,  en  laissant  derrière  eux  les  flèches 
à  moitié  ruinées.  Le  comte  de  Thaun 
n'hésita  pas  à  attaquer  l'ennemi  avant 
qu'il  eût  eu  le  temps  de  perfectionner 
ses  logemens.  Le  2a,  on  donna  le  signal' 
du  combat,  en  mettant  le  feu  à  une; 
mine ;.Vactioi\  fut  opiniâtre  et  malket^ 
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rease  pour  les  Piémontais,  qui  après  JittfdBri 
avoir  perdu  plus  de  deux  centa  hommes 
renoDcèrent  à  l'espérance  de  vaincre.  U 
en  coûta  le  double  aux  Français ,  qui  no 
crurent  pas  acheter  trop  chèrement  t'a- 
vantage d'élever  dans  ce  premier  che- 
min couvert  une  batterie  dirigée  sur  U 
contre-garde  du  bastion  de  Saint-Mau- 
rice ,  sous  le  glacis  de  laquelle  ils  fai- 
saient avancer  leur  mineur^  les  Fiémou'- 
tais,  qui  le  reconnurent,  mirent  le  fiin 
i  un  fourneau,  qui  ruina  à  la  fois  leur 

Eropre  galerie  avec  celles  des  ennemis, 
a  garnison  ayant  retiré  l'artillerie  de* 
ouvrages  les  plus  exposés,  travailla  à 
construire  des  traverses  dans  le  fossé , 
qu'elle  garnit  de  palissades  ;  elle  £>rma 
des  coupures  ou  des  coiTres  aux  angle* 
Kiillans  et  aux  places  d'armes  du  second 
chemin  couvert,  et  éleva  un  retranche* 
ment  derrière  la  face  gauche  de  l'ou- 
vrage à  corne.  Les  assïégeans  proton* 
gèrent  leur  parallèle:  ils  travaillèrent  à 

3uatre  nouvelles  batteries,  dont  une  était 
irigée  contre  la  face  gauche  du  raveliu 
do  bastion  Amédée ,  et  les  trois  autres 
contre  le  bastion  de  Saint-Lazare. 

La  cavalerie  savoyarde  restée  dans  la 
place  campait  dans  les  prairies  de  Van- 
chiglia  ;  elle  s'avança  ,  le  3o ,  entra 
Saint -Maure  et  Chatillon  ,  sou»  pré- 
texte d'y  exécuter  un  fourrage  ,  maia 
un  fond  pour  favoriser  l'entrée  dans 
Tom.  f,  i5 


ogic 


'1^4  GUERRES  DU  PIEMONT 
"HatjiiS,  Turin  d'un  convoi  de  poudres,  qu'elle 
escorta  heureusement.  On  vit  le  lender 
main  le  feu  des  batteries  françaises 
se  ralentir  considérablement;  ntonsieur 
de  la  Fenillade  l'ordonna  ainsi  ,  pour 
donner  à  ses  mineurs  plus  de  fa* 
cilité  à'  écouter  et  à  juger  des  tra-^ 
vaux  du  mineur  piémontais.  La  grand» 
quantité  de  fourneaux  existans  sous 
\  le  glacis  obligeait  les  assiégeans,  à 
n'avancer  qu'avec  beaucoup  de  précau-o 
tions,  malgré  lesquelles  ils  n'évitèrent 
pas  d'éprouver  journellement  des  mal--- 
'  heurs,  La  sape  se  trouva  ,  le  premier 
août,  fort  près  des  palissades  de  l'ou-> 
vrage  k  corne:  on  en  battit  à  ricochet  Is 
chemin  couvert,  et  l'on  parvint  à  s'y  lo^ 
ger  la  nuit  du  s  ,  à  la  faveur  d'une 
fausse  attaque  exécutée  du  côté  de  la  ci* 
tadelle. 

Un  second  convoi  de  poudre  à  canon 
étant  entré  dans  la  ville  {>ar  le  chemin 
de  Nolre-'Dama  du  Fillou,  le  général 
français  ordonna  aiix  troupes  postées  sur 
la  colline  de  s'étendre  jusqu'au  bord  du 
Pô,  en  formant  un  cordon  depuis  ce  fleuve 
jusqu'à  la  vigne  Bergera.  On  éleva  queN 
ques  redoutes,  et  l'on  plaça  quelques  ca- 
nons sur  cette  ligue ,  ce  qui  décida  le 
comte  de  Thaun  à  renforcer'  les  postes 
qu'il  entretenait  sur  la  colline,  et  à  les 
faire  retrancher.  Le  S,  le  feu  des  assié- 
geans redoubla.:  lewrs   bç"l*ts  rouge« 
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ÎDcendiireDt  le  revêtement  de  l'ouvrage  à  ^*  i7«6» 
corne  construit  avec  des  fascinages,  et  it 
devint  impossible  de  l'éteindre.  Le  se- 
cond chemin  couvert  était  menacé  :  on 
l'éclairait  la  nuit  par  toutes  sortes  de  feux 
d'artiâce ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  as- 
siégeans  d'y  marcher,  le  5.  Quarante- 
deux  compagnies  de  grenadiers,  soutenues 
par  la  garde  de  la  tranchée ,  et  protégée^ 
par  le  feu  d'une  nombreuse  artillerie,  at- 
taquèrent sur  trois  points  les  angles  sail- 
lans  de  ce  chemin  couvert  en  face  de  la 
citadelle.  Les  mines  ayant  été  inondées, 
les  assiégés  ne  purent  en  faire  jouer 
qu'une  seule ,  et  après  une  résistance 
opiniâtre,  qui  leur  coûta  trois  cânts  hom- 
mes ,  ils  furent  contraints  de  se  retirer. 
Le  vainqueur  se  hâta  de  former  ses  lo- 
gemens,-et  d'en  ouvrir  les  communica- 
tions avec  la  parallèle  ;  il  éleva  ensuite 
une  batterie  qu'il  dirigea  contre  le  rave- 
Un  du  bastion  de  Saint-Maurice;  les  Sa- 
voyards en  construisirent  une  dans  le  ra- 
velin  même;  et  pendant  qu'on  faisait  sur 
ce  point  un  feu  continuel ,  les  mineurs 
livraient  des  combats  souterrains  plus 
fréquens  et  plus  terribles  qu'ailleurs  le 
long  du  prolongement  de  la  capitale  du 
bastion    Amédee. 

Le  duc  de  Savoie,  dont  nous  avons 
suivi  la  marche  dans  les  vallées  vaudoi- 
«es,  venait  d'en  sortir,  pour  aller  camper 
à  Pplonghera,  village  sur. le  Pô,  où.  U 
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•ipS  GUERRES' eu  PléMONT 
^  vj^  appela  tont  ce  qui  lui  fut  possible  de  ra&? 
•embler  de  troupes  réglées,  d'hommes  d« 
la  milice  royale,  ou  de  celle  de  ses  vas-> 
«aux.  Le  4  août,  il  alla  prendre  position  k 
Carmagnole.  Ce  mouvement  décida  mon-r 
sieuf  de  la  Feuillade  à  rappeler  dans  se^ 
lignes  les  garnisons  qu'il  avait  laisséei^ 
(lans  plusieurs  villes  lorsqu'il  s'était  mis( 
j^  la  poursuite  de  Victor  Âmédée  ;  it  fit 
même  lever  le  siège  du  fort  de  Cève , 
dont  la  résistance  inattendue  surpassait 
tout  ce  qiie  l'on  devait  en  présumer.  Le^ 
pertes  que  les  Français  éprouvaient  sous. 
Turin,  ne  pouvaient  se  réparer  autre- 
ment ,  qu'en  y  réunissant  le»  forces  qu'ils 
avaient  éparpillées.  Ils  faisaient  un  feti 
terrible  contre  le  bastion  Amédée^  contre 
celui  de  Saint-Maurice ,  et  surtout  contra 
^s  casemates  des  flancs  bas ,  destinée^ 
à  défendre  le  passage  du  fossé;  plusieurs 
de  leurs  pièces  furent  cependant  mise^ 
hors  de  service  par  les  batteries  de  la 
place;  mais  les  assiégeons  réussirent  à 
^mbraser  les  fascinages  dont  la  contre- 
garde  du  bastion  Amédée  se  trouvait 
revêtue. 

Le  II  août,  le  duc  de  Savoie  s'était 
Avancé  de  Carmagnole  k  Moncalier  ,  pour 
faire  arriver  un  nombreux  convoi  dans  la 
place  ;  mais  quelque  secret  qu'il  mît  4 
çon  projet,  ce  convoi  se  trogva  arrêté 
dans  sa  marche  par  un  corps  de  troupe^ 
françaises,  q^ii  le  forcèrent  à  rétrograder. 
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U'oii  £ans  perte.  Victor  ne, .»  laissât  'JtBifj)^ 
point  décourager;  il  renonveMS'  U  même 
tentative,  le  lé,  depuis  Qui^rs,  où  il  $' était 
rendu,  en  faisant  filer  vers. Turin  cent 
mulets,  et  trois,  cents  dragoiis^.pod'tànt. 
chacun  en  croupe,  un  sac  de  cent  livrai 
pesant  de  poudre.  Ce  nouvel  essai  ne 
Hussit  pas  mieux  que  le  précédisnt  i  qua- 
rante dragons  seulement  «ntrèreht  dan* 
la  place  ;  le  reste  se  sauva  ,  ou  :  fut  priât 
;  Le  travail  du  mineur  continuait  j  leâ 
Assiégeans  cherchaient  à  Enfoncer  les  gl- 
leries  des  ennemis.  $ur.  le  glacià  de  ^ 
porte  de  secours,  et  leur  ouvrage,  éta^t 
fort  avancé ,  lorsque  lei  PiémOBtais  le 
reconnurent,  et  écraâèreiit  leurs  rflibeauxi 
qui  conduisaient  aux  puits;  quelques  gr^ 
badiers  français  n'y  descendirerit  paj> 
iuoins;  mais  les  Savoyards  firent  jouetr 
deux  fourneaux,  qui  ruinèrent  Une  partie 
des  travaux  de  leurs    ennemis  ,   tuèrent 

3'  uelque  monde,  et  renversèrent  une.pièqè 
e  canon.  La  garnison  paraissait  fort  oc- 
cupée à  construire  une  caponnière  dand 
je  fossé  dé  la  citadelle  devant  la  portç 
de  secours.  Les  aâsiégeanâ  protongèrenfi 
leur  logement  lé  long  de. la  contrescarpe^ 
.et  avancèrent  leurs  batteries  ^  l'une  des- 

3uellês  fut  bientôt  ditruile  par  leffeC 
'une  mine ,  et  les-  ipiémontais  profitaat 
au  moment' de  désordre  que  cet  évène- 
thent  jeta  parmi  les  gardes  deâ  premiers  , 

jpostBS,  sortireot  sur  elkâ,  et  briUèréni) 
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igS  GUERRE»  DU  PIEMONT 
^  ¥7o6«  le  logement  construit  dans  le  cheihifl 
Couvert  en  face  du  bastion  Amédée. 
Les  Français  s'en  vengèrent ,  en  incen- 
diant par  le  moyen  de  flèches  allu- 
mées le  revêtement  des  fascinagës  de 
la  contre-garde  du  bastion  de  Saint- 
Maurice  ,  en  même  temp&;  qu'ils  diri- 
gèrent une  grande  partie  de  leur  feu 
contre  les  pionniers  occupés  à  déblayef 
les  fossés. 

'  Le  logement  détruit  ne  tarda  pas  à 
6tre  rétabli  ;  les  assiégeans  étendirent 
ie  travail  de  la  sape,  et  placèrent  dans 
le'  chemin  couvert  deux  nouvelles  batte- 
ries âur  le  retour  d'une  place  d'armes; 
la  garnison  avait  élevé  une  traverse  dans 
l'intérieur  de  Ut  demi-luiie  que  ces  bat- 
teries accablaient;  elle  chercha  à  pous- 
ser depuis  les  galeries'  de  mine  un  ra- 
meau sous  la  place  d'armes  à  laquelle 
le  canon  ennemi  était  appuyé  ;  led  mi- 
ïieurs  se  rencontrèrent;  d'abord  les  Sa- 
voyards réussirent  à  enfoncer  une  gale- 
rie que  les  Français  avaient  ouverte  pour 
arriver  sous  la  contre-garde  du  bastion  • 
les  assiégeans  entrèrent  dans  la  galerie 
capitale  de  la  citadelle;  mais  ils  ne' pu- 
rent sy  soutenir.  On  admira  pendant 
toute  la  durée  du  siège  l'intrépidité  et 
les  taleos  du  chevalier  Bozzolino,  et  du 
chevalier  de  Castel-Alfieri,  cbmmandans 
des  mineurs  piémontais.  Le  bastion  de 
Madame,  quoique  hors  dès  attaques,  avait 
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tnâblitaent  souffert;  et  monsietir  de  Thaun.  A»  i^oèi . 
ayant  rempli  le  soin  plus  important  de 
déblayer  les  fossés  en  face  des  brèches , 
entreprit i  le  ai,  d'élever  un  retranche^ 
ment  dans  l'intérieur  de  ce  bastion;  ilea- 
garnit  le  fossé  «  ainsi  que  celui  du  bas^ 
lion  de  Saint- Lazare ,  par  uii  double, 
rang  de  palissades,  et  il  entreprit  de  réf 
parer  le  bastion  Amédée,  et  celui  do 
Saint-Mauticei 

Les  troupes  que  (e  duc  ^  la  Peuil^ 
lade  avait  placées  sur  la.  collirlp  du  côté 
de  Notre-Dame  du  Pillon,  s'approchèrent 
ces  jours-là  des  postes  piémontaîs ,  et 
mirent  en  feu  les  maisons  de  campagne 
situées  entre  leur  ligne  «  et  celle  des  en« 
nemis.  On  se  disposait  d'aiitre  part'à  exé^ 
euter  le  passage  de  l'avant- fossé ,  et  déjà 
on  arait  amassé  dans  les  logemens  clu 
chemin  couvert  un  grand  nombre  dé 
sacs  à  laine;  le  revêtement  delà  contre»' 
carpe  fut  crénelé  pour  forcer  les  assied 
gés  à  abandonner  ses  traverses  i  l'on  com« 
mença  à  jeter  dans  le  fossé  de  la  terr« 
et  des  fascines  en  grand  nombre.  Là'gar-r 
pison  exécuta  d'abord  une  sortie  ^  afin  de 
retarder  les  travaux;  le  24,  elle  fît  jouer 
quatre  mines  ^  qui  renversèi'enfc  une  bitt* 
terie  de  douite  pièces;  celle  que  les  Fraii-  . 
çaîs  se  hâtèrent  de  dresser  en  face  de 
l'angle  saillant  de  la  demi-lune  fut  ex- 
trêmement  endommagée  par  l'effet  d'un 
nouveau  fourneau,  sans  que  ces  succès  ..,.■_.: 
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4à  x'fJS»     passent  einpécher  l'ennemi  d'entrer  âahti' 
le  fossé,  et  d'y  former  s^s   logemens. 

Le  36  août,  monsieur  de  la  Feuil- 
lade  ordonna  pour  la  nuit  suivante  l'as-' 
saut  de  la  démi-lune  et  des  deux  contre- 
gardes.  Les  grenadiers  attaquèrent  ce» 
ouvrages  le  sabre  à  la  main:  les  contre- 
gardes  furent  emportées,  et  les  déta- 
chemens  chargés  de  les  défendre  passé* 
au  fil  de  l'épee.  Ils  forcèrent  égaleitaént 
la  brèche  ae  la  dkmi-lunii  ;  mais  ils 
ne  purent^  %^  soutenir  en  face  de  \A. 
retirade  que  les-  Savoyards  avaient  eu 
soin  de  se  ménager  ;  les  assiégeans  se 
retirèrent  après  un  combat  opiniâtre, 
et  la  perte  des  assiégés  n'aurait  pas  été 
considérable,  si  te  feu  n'avait  malheu- 
reusement pris  à  ràmas  d'artifices  qu'ils 
avaient  formé  au  haut  de  la  brèche  datis 
la  crainte  d'un  nouvel  assaut.  Cependant 
le  gouverneur  de  Turin  voyait  avec  peine 
les  Français  établis  dans  lès  contre-gardes; 
il  remarqua  qu'ils  y  étaient  en  petit 
nombre;  '  6t  dès  le  matin  du  37,  sur 
les  dix  heures,  il  ordonna  une  sortie^ 
qui  noa  seulement  reprit  ces  ouvrages^ 
mais  qui  détruisit  :une  partie  des  lo- 
gemens  formés  dans  le  fossé.  Cette  jour- 
TiVtîr  ^'^!^- -  née  coûta  près  de  cinq  cftits  hommes 
Sî^i'TÎriî^-  à  la  garnison  ,  et  la  perte  des  assié- 
BiulîT'u'.  ^'^- geans  fut  du.  double  plus  forte  (i); 
£uTtali."'oc'c"°.'^  Nous  avons  laissé  les-  Impériauiî 
i!otti«i!''ltt''';r:  au  passage.de  la  Secchia,  et   l'armée 


Bancaire»  qui  les  observait,  campée  Ainjo^t 
derrière  la  Parmeggisna.  Pressé  d  ar- 
river, en  Piémont ,  Iç  prince  Eugène 
s'était  approché  de  Carpi ,  le  3i  luiU 
let;  il  passa  le  canal  du  Ledo,  te  ]Our 
suivant,  à  dessein  de  combattre.  Cepen- 
dant la  position  occupée  par  le  duc  d  Or- 
léans parut  si  forte  au  chef  de  l'ar- 
mée autrichienoe  qu'il  resta  pendant  huit 
jours  campé  sur  le  bord  du  i:anal,  en 
fai«ant  des  détachemens  pour  s'empa^- 
rer  de  Carpi  et  de  Correggio.  Le  9, 
il  s'avança  vers  Reggio  ,  dont  il  se  rendit 
maître,  le  j4*  H  passa  le  lendemain  la 
Lenza ,  et  prit  position  à  deux  milles 
de  Partne;  le  17,  il  se  remit  en  mar- 
che; Je  18,  son  armée  arriva  ^  Chia-  , 
ravalle ,  et  le  19,  à  Caddé  dans  le  Plai-  : 
saiitin.  Pendant  ce  temps  ,  le  comte  de 
Medavi ,  resté  dans  le  Véronais  en  pré- 
sence du  prince  de  Hesse  ,  avait  été 
poussé  par  lui ,  et  l'avait  laissé  entrer 
dans  le  Mantouan,  où  il  assiégea  Goito. 
te  duc  d'Orléans,  pressé  de  secourir  cette 
place,  se  hâta  de  passer  le  Pô,  et  ce 
mouvement ,  qui  ne  sauVa  pas  Goito  , 
laissa  au  prince  Eugènç  la  liberté  de 
poursuivre    sa    marche. 

Le  duc  d'Orléans  reconnut  sa  faute, 
et  chercha  à  la  réparer,  en  faisant  feire 
à  ses  troupes  des  marches  forcées  pour 
prévenir  l'ennemi  à  la  StradeDa ,  où  il 
te  proposait  dç  repasser  le    P$  ;    inai« 
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â»  i?oé,    n  ne   fut-  pas   possible  de  dévâiheef  lÂ 
prince  de  Savoie,  dont  l'armée  campa, 

s  le  3 1 ,  à  Gastel  San-Gioanni ,  le   24 ,  à' 

Voghère,  le  27,  à  Nice  de  Monferrat. 
Les  Impériaux  passèrent  le  TanaPo  sur 
les  ponts  que  Victor  Amédée  forma  près- 
d'isola  ,  et  s'avancèrent,  le  iaS ,  entre 
Baldichieri  et  Villefranche  ,  d'où  le  prince 
Eugène  se  rendit  à  Carmagnole.  Le  dud' 
de  Savoie  y  était  avec  six  raille  hom- 
mes d'infanterie  et  mille  cavaliers.  Le» 
deux  princes  discutèrent  <t  convim'enC 
ensemble  des  moyens  de  secourir  Tu- 
rin. Les  Autrichiens  ayant  envoyé  .à  Albe 
leurs  gros  bagages  et  leurs  malades  , 
marchèrent,  le  3i,  à  La-Ville,  oii  les  Pié- 

^X^Y''$mA'.  montais  les  joignirent  (i). 

■iVVs"!"™;^"*'."      Le  duc  d'Orléans,  après  avoir  manqué 

-*Bna''^^wm?°!  son  ennemi  à  la  Stradella,  accourut  vers 
Alexandrie,  dans  l'intention  de  lui  disputer 
le  passage  du  Tanaro;  cependant  le  ma-* 
réchal  de  Marsin  insista  avec  tant  d'opi* 
niâtreté  pour  qu'on  allât  joindre  le  duc  de 
la  Feuillade  à  Turin,  que  le  prince  y 
consentit.  En-  arrivant,  le  28,  daos  le» 
lignes,  il  rassembla  ses  officiers  généraux 
en  conseil  de  guerre,  et  leur  proposa 
de  marcher  à  l'ennemi;  .ri  nous  sommes 
victorieux ,  disait-il ,  la  place  tombera 
d'elle-même  ;.  si  nous  sommes  battus ^ 
rien  ne  s'opposera  du  moins  à  notre 
retraite;  presque  toutes  les  voix  c<mfir- 
ihèrent  l'opinion  du  duc  d'Orléans  s  mai4. 
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monsieur  de  Marsin  soutint  qu'il  fallait  Am'joB. 
attendre  l'attaque  dans  les  lignes,  et  re* 
cevoir  la  bataille  an  lieu  de  la  donner:  îi 
appuya  son  avis  en  présentant  à  l'asscm- 
hiee  an  ordre  par  lequel  le  roi  décidait, 
que  dans  le  cas  où  les  sentimens  seraient 
partagés,  on  dût  s'arrêter  à  celui  ■  de' 
Marsin.  C'était  accorder  une  confiance 
aveugle  à  un  homme  qui  la  méritait  mal; 
mais  l'ordre  était  précis,  il  fallut  le  sui- 
vre. ,Le  duc  d'Orléans,  aussi  peu  satisfait 
de  l'état  où  il  avait  trouvé  le  siège,  que 
du  parti  qu'on  le  forçait  de  prendre,  fut  au 
moment  de  quitter  l'armée;  il  en  serait 
parti  sans  les  instances  des  officiers  gé-' 
néraux  empressés  de  le  retenir  (i).  'dui'i.*"™  wî 

Monsieur  de   la  Feuillade  n'avait  pas rv^'t^^-'i^rï 
cessé  de  presser  ses    attaques.    Les'^as-«|^'j?;i*  «'_J^j- 
«iégés,  auxquels  l'approche  de  l'armée  de  Sf™,!h^hd^sVi«I 
secours  donnait  un  nouveau  courage,  re- «'!■"  ■  "•■  «■ 
doublaient  d'opiniâtreté  h    sK'  défendre^ 
Ils  aHuraaient  toutes  les  tiuits  de  grands 
feux  devant  les  brèches  et  dans  le  fossé, 
autant  pour  en  rendre  le   passage   diffi- 
cile ,  que  pour  empêcher  le  trav^l    des 
mines  sous  un  terrain  embrasé.   Malgré 
ces  précautions,  un  détachement  de  gre- 
nadiers français  entra  dans  le  fossé ,    la 
nuit  du  39,  et  attaqua  la    porte    de   U 
grande  galerie;  la  garde  surprise  et  ac- 
cablée par  le  nombre  fut  aisément   dis- 
persée,  et   les   ennemis    allaient  entrer 
dans  la  galerie    qui   conduisait   dans   ta 
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jift  l'joé*  place  ,  Jaraqaun  mineur  intrépide  fertiiiè 
la  seconde  porte,  donnant  sut  l'escalier 
qui  conduisait  de  là  galerie  haute  à  là 
basse  galerie.  Cependant  cette  porte,  der-< 
rière  laquelle  deux  seuls  mineurs  se  trou-^. 
Vaient  enfermés ,  allait  être  enfoncée  k- 
coups  de  haché  ,  si.  le.  généreux  Micca 
eût  hésité  à  s'immoler  au  salut  commun^ 
juste  dans  son  noble  dévouement,  il  né 
l'exige  pas  de  son  camarade,  il  l'instruit 
de  son  projet  i  l'invité  à  se  retirer',  et 
îui  en  donne  lé  temps  avant  de  mettre 
l'amorce  an  bout  dé  la  saucisse  qui  fait 
sauter  le  £oiimeau ,  'sous  les  ruines  du- 
quel Micca  reste  enseveli,  avefc  tous  éeui 
qui  étaieïit  entrés  dans  le  souterraine 
.  C'est  le  conipaghon  dé  ce  courageux  mi- 

neur qui  en  rentrant  dans  la  tille  y  ap- 
prit le  détail  d'une  action  dont  le  sou- 
verain du  Piémont  a  voulu  perpétuer  la 
mémoire,  en  assurant  dans  la  famille  dé 
ce  fidèle  citoyen  les  avantages  accordée 
co  '^'t"  a<  u  aux  .soldats  mineurs  (i); 
lu^on^.  -  Le  3o  ,  les  Français  s'approchèrent  des 

contré-gardes  et  de  la  derai-lnne  ;  mais 
ils  furent  repoussés;  ils  renouvellèrent 
leur  attaque ,  le  4  septembre  ,  avec  aussi 
peu  de  succès;  l'avantage  qu'ils  rempor- 
tèrent d'abord,  îke  servit  qu'à  augmenter 
leur  perte ,  et  ils  reprirent  les  travaux 
de  la  sape  squs  la  protection  des  batte- 
ifi-^  Hijioire  ia  ries  (3);  Le  duc  de  Savoie  et  le  prince» 
Tr^^ug^-^'di'J^y:  Eugène  allèrent,  le  2  septembre,  à  Quiers; 
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ffoh  iU  montèrent  sur  le  plus  haut  Jm  i^qf), 
point  de  la  colline  appelée  Superga ,  pour 
examiner  la  position  de  l'artnée ,  et  l'état 
des  lignes.  11  existait  à  Superga  une  cha- 
pelle ,  lorsque  Victor  Amédée  fit  dans  ce 
lieu  le  vœu  solenitiel  d'élever  un  templo 
au  Dieu  des  armées  s'il  obtenait  la  vic-r 
toire  :  il  s'acquitta  par  la  suite  de  sa  pro- 
messe,  en  construisant,  et  en  dotant 
avec  largesse  l'édifice  superbe  destiné  à 
conserver  le  souyei^i^  de  sa  gloire  et  de 
fz    piélé  (i).  .  ^.(oai'w^.* 

La  résolution  de  combattre  ayant  été  K^i^n^ltoB^ 

Î>rise  ,  et  les  dispositions  concertées  ,  toMoà  ^ïTi^u^ 
es  deux  princes  de  Savoie  levèrent  leur  ÎHSi  iltiT"  ^' 
camp,  le  4  septembre,  et  marchèrent 
sur  trois  colonnes  dç  Carmagnole  vent 
ie  Pô,  qu'ils  passèrent  entre  Carignan 
çt  Moncalier.  11^  campèrent  ce  jour , 
en  appuyant  leur  droite  à  Mirefleur  , 
leur  gauche  à  Reynasque.  Le  lendemain 
ils  s'approchèrent  de  la  Doire  ,  sans 
être  inquiétés  ,  quoiqu'ils  prêtassent  le 
fianc  à  l'armée  assiégeante ,  et  les  dé- 
tachemens  envoyés  sur  la  gauche  de  cette 
rivière  attaquèrent  et  prirent  en  grande 
partie  un  convoi  nombreux  ,  allant  au 
tarop  sous  Turin;  l'escorte  battue  se  jeta 
dans  le  château  de  Pianezze  ,  où  elle 
pouvait  se  défendre ,  si  les  alliés  n'eus- 
sent réussi  ^  entrer  dans  l'intérieur  du 
château  par  un  conduit  souterrain  inconniï 
aux  Français,  qui  mirent  alors   bas    les 
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armes.,  Le  général  Visconti  trouva  dan^ 
Pîanezze  des  magaisins  considérables,  deux 
millions  eu  argent,  et  quelques  drapeaux. 

Le  6,  l'armée  des  princes  passa  If^ 
Doire  à  Alpignan ,  et  campa  en  avant  de 
la  Vénerie  royale,  la  droite  appuyée  k 
la  Margaria  près  de  Colègne ,  la  gauche 
aux  moulins  d'Altezano.  Un  corps  de  Itobt 
pes  piémontaises  s'approchait  en  mêma 
temps  de  Turin  par  le  chemin  de  la  col- 
line, avec  un  convoi  destiné  à  entrer  dan« 
la  place.  Cette  colonne  avait  marché  k 
Quiers  sous  les  ordres  du  comte  de  San- 
tena ,  lorsque  l'armée  partit  de  Carma- 
gnole. On  calculait,  que  si  au  moment 
de  la  bataille  les  généraux  français  rap- 
pelaient dans  les  hgnes  les  quarante  ha- 
taillous  placés  sur  la  coltine  ,  monsieur 
de  Santena  entrerait  dans  la  ville  sans 
obstacle,  et  que  si  la  crainte  de  la  voir 
secourue  retenait  les  ennemis  sur  la  mon- 
tagne, on  aurait  l'avantage  de  diviser  leurs 
forces;  mais  dans  cette  supposition  même, 
elles  étaient  encore  supérieures  à  celles  des 
alliés,  qui  n'arrivaient  pas  à  trente  milla 
hommes.  L'orgiteilleux  Marsin  éta'it  per- 
suadé qu'ils  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
dessein  que  celui  de  ravitailler  la  place 
assiégée ,  et  il  ht  passer  des  renforts  au 
général  Albergotti  sur  la  colline. 

Les  alliés,  contens  d'avoir  échappé  au 
danger  inévitable  de  prêter  le  flanc  ^ 
l'ennemi    pour    arriver  sur  la   Doire  , 
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teconnurent  que  )a  partie  des  lignes  ele-  ^n  1706* 
vées  entre  cette  rivière  et  la  Sture  était 
faible  et  peu  gardée  i  ils  songèrent  à 
profiter  de  cette  remarque ,  et  se  pré- 
parèrent au  combat.  Le  7,  avant  huit 
heures,  l'armée  s'ébranla  sur  six  colon- 
nes de  cavalerie  ,  et  huit  d'infanterie , 
ayant  entre  elles  des  brigades  d'artillerie. 
Les  troupes  légères  et  les  grenadiers  mar- 
chaient en  avant;  l'armée  se  déploya  en 
bataille  £ur  deux  lignes,  en  arrivant  à 
la  portée  du  canon  des  reti'anchemens. 
Le  prince  de  Saie-Golha  commandait  la 
droite  de  la  première  ligne  ,  le  maré- 
..chal  de  ïVhébinder  le  centre,  et  le  prince 
de  Yirtemberg  la  gauche;  les  deux  princes 
de  Savoie  n'ayant  voulu  d'autre  place  que 
celle,  où  la  gloire  et  le  danger  les  ap- 
pèleraient.  Sur  les  onze  heures  du  ma< 
tin  le  feu  commença.  Monsieur  de  Marsin 
sentit  alors  son  insuffisance  ;  l'incertitude 
qu'il  laissait  paraître  la  décelait  à  tous 
les  yeux  ,  et  cependant  le  moment  d'agir 
était  venu.  Ses  ennemis  appuyèrent  leur 
aile  gauche  à  la  Sture,  eh  étendant  leur 
droite  vers  la  Doire;  après  deux  heures 
de  canonnade ,  ils  s'approchèrent  des  li- 
gnes armes -hautes,  sans  tirer  un  seul 
coup.  L'aile  gauche  des  alliés,  où  se  trou- 
vaient les  troupes  prussiennes,  attaqua 
la  première;  mais  parce  que  la  droite 
se  trouva   retardée  dans  sa  marche ,  les 

Fraqçais .  pprtèreot  des  renforts  cdnsi-. 
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jfoi;e$.  durables  sur  le-  point  attaqué.  Deux  foi« 
les  assaillans  furent  repousses  avec  perte. 
Ils  ne  se  rebutaient  cependant  pas ,  et 
soutenus  par  quelques  regimens  tirés  dç 
la  seconde  ligne,  ils  relournèrent  à  l'as- 
saut des  retranche  mens,  au  moment  même 
où  le  centre  et  la  droite  exécutaient 
leur  première  charge. 

Le  CQml^at  devint  général.  Le  comtft 
de  Thanii ,  gouverneur  de  Turin ,  ayant 
confié  la  garde  des  remparts,  à>  huit 
Jiataillons  de  la  milice  bourgeoise,  se  mit 
à  la  tête  de  cinq  cents  grenadiers,  de 
cinq  cents  cavaliers  et  de  dquze  bat 
taillons ,  qui  sortirent  de  la  ville'  par  la 
porte  Surine ,  et  attaquèrent  la  çircon-» 
vallation,  avec  tant  de  succès,  qu'ils 
pénétrèrent  dana  le  camp  ,  et  détruit 
sirent  lu  plupart  des  travaux,  p'autro 
part  le  comte  de  Santena  combattait  sut 
la  colline  la  division  de  monsieur  AN 
bergotti.  L'action  durait  depuis  plus  d'une 
heure  ,  et  la  victoire  balançait  encore  ^ 
lorsque  les  Prussiens  parvinrent  à  fot^ 
Cer  les  lignes  ;  ils  en  ouvrirent  aussi- 
tôt l'entrée  à  la  cavalerie  ,  qui  s'aban^ 
donnant  avec  trop  d'ardeur  à  la  poursuite 
des  fuyards,  fut  chargée  à  son  tour, 
et  ramenée  battue  jusqu'à  l'infanterie. 
Victor  Amédée  accouru  sur  ce  point  ^ 
mit  pied  à  terre ,  et  conduisit  à  la  charge 
les  premiers  bataillons  qu'il  trouva  sous 
sa    nit^in  ;   plusieurs    escadron^   de    Isk 
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seconde  ligne  s'avancèrent  en  même  temps,'  Jn  170AJ 
et  le  combat  se  rétablit  à  l'avantage  des 
alliés.  Le  dac  de  Savoie  et  le  prince  Eu- 
gène ,  qoi  s'étaient  fort  exposés  l'un  et 
l'antre  à  l'aile  gauche ,  passèrent  alors 
au  centre  ,  où  l'ennemi  se  soutenait  ; 
trois  fois  ils  furent  repousses  ;  les  Fran- 
çais, animés  par  la  présence  et  l'exemple 
du  duc  d'Orléans ,  déployaient  le  plus 
brillant  courage  ;  mais  ce  prince  ayant 
reçu  deux  blessures  ,  iiit  forcé  de  se 
retirer,  et  ses  troupes  plièrent  alors  en 
abandonnant  les  lignes. 

Trois  fois  aussi  la  droite  des  alliés 
attaqua  inutilement  la  gauche  ennemie» 
protégée  par  le  château  de  Lucento, 
d'où  partait  on  feu  terrible  :  le  prince 
de  Saxe-Gotha  perdit  beaucoup  de  monde 
à  cette  attaque ,  et  la  victoire  lui  aurait 
été  plus  long-temps  disputée,  si  les  alliés; 
victorieux  au  centre  ,  n'eussent  marcha 
sur  le  flanc.  Les  Français  se  mirent  elora 
en  retraite  ;  en  vain  le  maréchal  de  MaN! 
sin  essaya-t-il  de  rétablir  le  combat  ; 
en  chargeant  de  nouveau  à  la  tète  da 
sa  cavalerie;  ses  escadrons  forent  rom- 
pus ,  et  lui-même  tomba  blessé  dana 
les  mains  des  Allemands.  Les  deux  prin- 
ces de  Savoie  attaquèrent  un  des  ponts 
que  les  ennemis  avaient  sur  la  Doire  ; 
ils  forcèrent  la  cassine  qui  le  couvrait  ; 
mais  les  Français  se  rallièrent  >  et  fon- 
dirent sur  eux  avec  le  courage  dn 
Tom.  y,  14 
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^t?à6.  désespoir.  Cependant,  pressés  de  toute», 
parts,  leur  résistance  augmenta  leur  perte  : 
ils  furent  culbutés;  la  garnison  de  Turia 
les  atteignit  pendant  qu'ils  se  retiraient 
en  désordre  :  un  grand  npmbre  de  soir 
dats  périt  dans  le  Pô ,  et  l'armée  batlu» 
arriva  avec  peine  siur  la  gauche  de  U 
J«^'^A^«*«- -  Doire  (i). 

Stt.  -  T^m^"      Les  généraux  français  y  tinrent  un  cour 
lii*.^.  ut/"°"  seil  de  guerre  auquel  le    duc    d'Orléans 
l'itiiqu.  a.iii{<u>  assista  malgré  ses  blessures.    Le    prince 
«"a".-Mém.i^  voulait  qu'on  se  retirât  enLombardie,pour 
ii..l™'wm'.«.J  enfermer,    disait-il,    l'armée  allemande; 
-'•m>ri'iib...r  cette  fois  encore  son    opinion    fut    con- 
,trariée  ,  et  après  quelques  débats  ,    on 
adopta  la  résolution  de  se  replier  vers  les 
Auî£sl!^"™n»ï  alpes(2),  quoique,  même  après  la  bataille 
jfl.n.4,  i^T.  s.  s- 4  perdue,  on  fût  plus  fort  que  le  vainqueur. 
On  a  généralement  soutenu  que  le  parti 
.pris  de  se  retirer  à   Pignerol  fit  perdrô 
l'Italie    entière    au;ï  Français  ;  peut-être 
'  n'a-t-on  pas  assez  réfléchi,  que  dans  l'é- 

tat où  se  trouvait  l'armée  battue  ,  c'au- 
rait été  l'exposer  à  de, plus  grands  mal- 
heurs que  de  la  conduire  à  travers  un 
pays  ennemi  dans  les  plaines  du  Mi- 
lanais ,  au  risque  d'éprouver  une  second^ 
défaite.  Le  général  Albergotti  couvrit 
.la  retraite,  à  la  tète  de  ses  troupes  qui 
n'avaienb  pa^  combattu.  On  assure  que 
les  princes  de  Savoie ,  avertis  de  la  mar- 
che des  ennemis  sur  Pignerol ,  eurent 
fl'gbqrd    peine    k    le    croire  ;    iU    le* 
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firent  suivre  par  messieurs  ëe'  Langa-  An  1706, 
lerie  et  de  Toarnon ,  qui  ayant  atteint 
leur  arrière-garde  aux  Marsailles,  la  bat- 
tirent ,  et  traitèrent  avec  beaucoup  de 
rigueur  les  malheureux  iiiyards  , .  pour 
se  venger  de  ce  que  les  Français  ve- 
naient de  mettre  à  feu  et  à  sang  les  vil- 
lages de  Beynasque,  d'Orbassan ,  de  Pios- 
sasque  et  de  la  VoJvere. 

Le  vainqueur  gagna  à  la  bataille  de 
Tu^in  deux  cents  pièces  de  canon,  cin- 
quante-cinq_  mortiers  ,  cinq  mille  six 
cents  bombes ,  quinze  mille  grenades  , 
.quarante- huit  mille  boulets,  quatre  mille 
caissons  de  cartouches,  quatre-vingt  mille 
barils  de  poudre  ,  tous  les  outils  em- 
ployés au  siège ,  toutes  les  tentes  et  les 
équipages  militaires,  deux  mille  chevaux, 
cinq  mille  mulets,  deux  mille  bœufs» 
un  grand  nombre  de  drapeaux  et  six 
mille  prisoïiniers.  Le  maréchal  de  Mar-: 
sin  mourut  de  ses  blessures  dans  la 
cassine  où  il  avait  été'  transporté.  Cettç 
grande  journée  ne  coûta  aux  Français . 
que  deux  mille  hommes  de  tués:  les  al- 
liés en  eurent  dix-huit  ceuts,  et  deux 
mille  cinq  cents  blessés  ;  ils  entrèrent 
vainqueurs  dans  Turin  «ur  les  quatre 
heures  du  soir.  Le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène  allèrent  descendre  à  la 
cathédrale,  au  milieu  d'une  foule  immense 
de  peuple  qui  prodiguait  Les  éloges  à 
ses  libérateurs.  Victor  Amédée  témolgni^   ' 
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"Hh  170$.     sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance  auX 
fidèles    citoyens ,    et    aux    braves    sol- 
dats, au  oomte  de  Thaun  surtout,  qui 
fit  voir  aux  princes  ses  magasins  vides , 
et  les  fortifications  dégradées  au  dernier 
point.  La  garnison  réduite  à  trois  mille 
hommes  reçut  des  récompenses  propor- 
tionnées aux   services  qu'elle  venait  de 
rendre.  On  frappa  une  médaille  en  mé- 
moire de  cette  éclatante  victoire,   dont 
le  duc  de  Savoie   et   te  prince  Eugène 
Cï)  uutsi»  it  songeaient  à  profiter.  L'armée  française , 
Tuî^i<>.-.saû^n  sans  magasins  et  sans  subsistances  à  Pi- 
iMio^rï^.^  gnerol ,  prit  la  route  du  Dauphiné,  où 
îita!'i"Hiï'w'bi  elle  n'arriva  pas  sans  éprouver  de  nou- 
îàS^i^S^^  velles  pertes ,  ayant  été  continuellement 
SSî!iri,'iu.T'//.- harcelée  dans   sa  marche  par    les  Vau- 
^""li  Bj^ii!'^  dois    armés   sous  le$  ordres  du  colonel 
Si^lU:.."™^  de  Saint-Amour  (i). 
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&tJITE    DE   LA  GUERRE  DE    17OI. 

Sommaire.  Situation  des  armées  en 
Ltombardie.  —  Conquêtes  rapides  que 
font  les  alliés  en  Piémont  et  dans  le 
Milanais.  —  Le  roi  de  France  offre 
la  paix  à  ses  ennemis  qui  ta  refusent. 
—  Convention  par  laquelle  tes  trou- 
pes de  ce  monarque  sortent  d'Italie. 
-*-  Les  Anglais  sollicitent  le  siège 
de  Toulon.  —   Arrivée    de    l'armé» 
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combinée  en  Provence.  —  Détails  dg, 
cette  expédition.  —  Son  mauvais  suc- 
cès. —  Retraite  des  alliés.  —  Ils  as- 
siègent et  prennent  Susè.  —  Ils  cAax- 
sent  tennemi  des  vallées  vaudoises. 
.  —  Ils  ouvrent  la  campagne  du  1708. 
en  entrant  en  Savoie.  —  Dessein  du 
prince  piémontais.  —  Le  maréchal  de 
Villars  ne  le  devine  pas.  —  fictor  t 
en  lui  donnant  le  change  tente  de  sé- 
parer son  armée  des  places  qu'il  se 
propose  de  soumettre.  —  Mouvement 
des  troupes  en  exécution  de  ce  pro- 
jet. —  Combat  au  Galibier.  —  Le. 
maréchal  de  F'illars  se  hdte  de  re-  - 
tourner  vers  Briançon.  —  Le  duc  dfl 
Savoie  repasse  le  Montcenis ,  et  entre 
.  dans  la  vallée  d'Oulx.  —  Combat  do 
Sezane.  —  Les  Piémontais  attaquent 
le  fort  d'Exilés,  et  s'en  rendent  maî- 
tres, —  Ils  menacent  Fenestrelles.  — - 
L'armée  française  tente  de  couvrir 
cette  place  sans  pouvoir  en  empêcher 
le  siège.  —  Elle  essaje  de  rappeler 
par  une  diversion  le  duc  de  Savoie 
-  à  la  défense  de  son  propre  pqys.  — 
,  Ce  projet  ne  réussit  point.  —  Capi- 
tulation de  Fenestrelles,  —  On  entre 
de  part  et  d'autre  en  quartiers  dhiver. 

X-je  comte  de  Medavi,  commandant  dans     ■''•  ^1°^ 
le  yéronais   un   corps    de    troupes  res- 
tées en  présence  du  prince  de  Hesse, 
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^«11706,     le  battit  à  CastigUone,  le  jour  qui  $»(' 
vit  la  défaite  du  duc  d'Orleaas  sous  Tu- 
rin. Monsieur  de  Medavi  pouvait  après 
la  .victoire  se  soutenir  en  Lombardie ,  ou 
marcher  dans   le   royaume    de    Naples , 
ainsi  qu'il  en  forma  le  projet;  mais  Louis 
XIV,  craignant  pour  ses  provinces  fron- 
tières, écrivit  à  ce  général  de  rentrer  en 
iJd*s.'h!'™b[„^"  France  (i),et    l'exécution  de  cet  ordre 
«™- 4,  Si.  a,  i- j.  éprouvait  des  difficultés.  Le  Piémont  en- 
tier était  en  armes;  par  tout  on  chassait, 
ou  l'on  attaquait  du  moins  les  Français. 
La  ganùson  de  Verceîl  ne  pouvant  résister 
aux  habitans  fut  forcée  de  se  retirer  à  Ca- 
sai ;  celle  d'Ivrée  abandonna  la  ville  et  s'en- 
'  ferma  dans  le  château ,  que  les  paysans' 

bloquèrent,  ainsi  que  Verrue,  Chivas  et 
I&  fort  de  Bard.    Les  princes  de  Savoie 
firent  soutenir  par  des  troupes  ces  mou- 
vemens  populaires;  un  détàchemerit  chassa 
l'ennemi  du  château  d'Ivrée,  où  l'on  trouva 
c.)MJn,oi«t.ur  ane  caisse  de  neuf  cents  mille  francs  (a)< 
'•IV^.*  *"^*' S^i"*^  *^  rendit  presque    sans    résistance 
à  monsieur    de    Saint-Remi  ,    qui    entra 
dans  la  vallée  d'Aoste^  et  la  soumit   en 
peu  de    jours.    Cependant    les    Français 
ayant  repassé  le  Perit-Saint-Bernard ,  l'o- 
^  bligèrent  à  reculer  de  nouveau   jusqu'à 

•  Nus;  mais  après  avoir  mis  de  fortes  con- 
tributions sur  Ja  Cité,  ils  entrèrent  en 
Tarantaise,  le  6  octobre.  Chivas,  quoi- 
que défendu  par  quinze  cents  hommes^ 
se    rendit   aux.  troupes    que  le   duc  do. 
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Savoie  y  &t  marcher,  et  l'on  trouva  do.    ^  i^oét 
grands  magasins  dans  cette  ville. 

Toute  l'armée  alliée  s'était  mise  en  ■ 
mouvement,  Iç  i3  septembre.  Victor 
Amédée  se  chargea  de   reconquérir  les 

.places  du  Piémont,  et  Eugène  marcha 
pour  soumettre  la  Lombardie.  Le  pre- 
mier occupa  presque  sans  résistance 
Crescentin  ,  Pignerol  et  Asti  ,  d'où  il 
alla  joindre  à  Cigliano  le  prince  Eu- 
gène, qui  s'avançait  vers  Novare.  Les 
habitans  de  cette  ville  se  soulevèrent 
contre  les  Six  cents  hommes  dont  la  gar- 

.  nison  était  composée,  et  les  forcèrent  à 
se  rendre,  dès  que  les  ennemia  appro- 
chèrent de  leurs  murs.  Lé  a5,  le  vain- 
queur passa  le  Tesin  ,  et  campa  à  Bia- 
grasso.  Le  lendemain  l'armée  prît  posi-^ 
tion  à  Corsino ,  où  les  princes  de  Sa- 
voie reçurent  les  députés  de  Milan;  ils 
en  investirent  le  château  défendu  par  le 
marquis  de  la  Floride.  Lodi  et  Vigevano 
ouvrirent  leurs  fortes  ii  la  première  som- 
mation; les  habitans  de  Pavie  forcèrent 
la  garnison  française  à  capituler,  le  5a 
octobre. 

Toutes  ces  villes  avaient  été  prises  par 
des  détachemens;  l'armée  (|ui  campait  ai 
Marignano;  s'avança  à  Castîglione,  aus' 
sitôt  après  que  Pavie  se  fut  rendu,  ék 
le  4  >  c"s  arriva  à  Cavacorta ,  d'où  les 
Français  se  replièrent  dans  le  Mantouant 
Le   due  de  Savoie  attaqu^.  alors  Fizzir 
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'A  1706.  gfaettone  >  et  le  prince  Eugène  alla  met- 
tre le  «ège  à  Tortone.  La  ville  investie, 
le  i4>  se  rendit  deux  )oars  après.  Les 
AotrichieDS  cernèrent  le  cjiàteau,  dans  le- 
quel s'était  enfermé  don  Francisque  de 
Ramirez ,  et  allèrent .  joindre  le  prince 
d'Anhalt,  qui  depuis' quelques  jours  blo- 
quait Alexandrie.  Une  bombe  ayant  mis 
le  feu  au  grand  magasin  à  poudre,  plus 
de  deux  mille  personnes  périrent  sous  les 
ruines,  et  les  assiégés  arborèrent  le  dra- 
peau blanc.  Le  prince  Eugène  retourna 
aussitôt  dans  ses  lignes  sous  Tortone,  il 
en  pressa  les  attaques;  le  17,  son  mi- 
neur s'était  attaché  à  l'avant-mur  du  châ- 
teau ,  la  mine  joua ,  le  ao ,  et  le  gouver- 
neur se  rendit  au  moment  où  on  allait 
tenter  l'assaut.  Pizzighettone  tomba,  le 
37 ,  an  pouvoir  du  duc  de  Savoie.  Le 
fort  de  Serraval  sur  les  confins  de  G^- 
nes,  celui  de  Fuentes  sur  le  Lac- Majeur, 
et  le  château  deDomodossola  sur  la  fron- 
tière du  Valais,  avaient  été  occupés  par 
les  alliés,  et  rien  ne  paraissait  pouvoir 
retarder  leurs  conquêtes  eu  Lombardie. 
Cependant  on  faisait  en  France  des  pré-- 
paratifs  qui  menaçaient  le  Piémont.  L'ob- 
jet de  ces  démonstrations  était  d'opérer 
'  une  diversion  qui  pût  dégager  le  prince 

de  Vaudemont  et  le  comte  de  Medâvi  de 
la  position  embarrassante  où  il*  se  trou- 
vaient; mais  Victor  Amédée  qui  s'en 
douta  y  n'emcoya   vers   les  alpes  qu'ua 
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détachement  d,e  dix  mille  hommes,  auquel  A»  1706. 
il  joignit  la  milice  royale ,  et  il  condui- 
sit le  gros  de  ses  forces  de  Pizzighettone 
dans  le  Mouferrat ,  comptant  assiéger  Ca- 
sai. L'armée  française  de  Dauphiné  n'a- 
yant pu  remplir  le  but  de  ses  mouve- 
mens  sur  la  frontière  piéniontaise ,  en- 
tra en  cantonnement  k  la  fin  du  mois 
d'octobre ,  et  le  prince  Eugène  ayant  ^ 
pris  Mortare  dans  la  Lomelline ,  se  reunit 
au  duc  de  Savoie  à  Frassinetto ,  et  mar- 
cha avec  lui ,  le  11  novembre ,  sous  les 
murs  de  Casai.  La  ville ,  abandonnée  et 
sans  défense,  les  reçut  dans  son  sein  : 
ils  investirent  la  citadelle.  Le  5o  ,  la 
tranchée  fut  ouverte;  on  plaça  en  bat- 
terie trente-six  pièces  de  canon  et  six 
mortiers;  et  l'on  avança  d'autant  plus 
promptement  le  travail  de  la  sape ,  que 
la  garnison  était  trop  faible  pour  tenter  , 
des  sorties.  Le  6  décembre ,  les  assié- 
seans  se  logèrent  sur  le  glacis;  ils  y 
établirent  leurs  batteries,  et  ils  entrepri- 
r-ent  la  descente  du  fossé;  mais  sans  l'at- 
tendre ,  le  commandant  arbora  le  dra- 
peau blanc,  et  se  rendit,  le  7,  prison- 
nier de  guerre. 

■  Après  cette  conquête,  l'armée  alliée  en- 
tra en  quartiers  d'hiver.  Le  duc  de  Sa- 
voie, le, prince  Eugène  et  le  prince  de 
Hesse  se  rendirent  à  Turin  pour  con- 
certer .le'  plan  de  la  nouvelle  campagne, 
«t  Victor  A,médée  y  reçut  de  l'empereur 
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An  i-joét     l'investiture  du  Monferrat,  de  là  vailérf 
de  Sesia ,  de  Valence  et  d'Alexandrie  i 
'       que  le  traite  conclu  à  Turin,  le  8  no- 
to  Hiitair.  a.  vembre    i7o3,  lui  assurait  (i).  Tout  pa- 
iliDri.  ^eii  luu.  raissait  sourire  aux  vœux  ae  ce  pnnce; 
cïn!  tt^''-'cuiVrt  les  revers  éprouvés  par  les  armées  des 
ÂiVriocT Eue''»"  deux  couronnes  en  Italie,  en  Allemagne,- 
^''"s.û',î"im°i'«t  en  Flahdre  et  en  Espagne  avaient    dis- 
..  u.  _  QBincy.    p^^^  Louis   XIV  à  de  grands  sacrifices 
en  faveur  de  la  paix  ;  si  sa   fierté  crut- 
s'abaisser  en  la  demandant,  elle  éprouva 
une  peine  plus  sensible  encore ,  en    vo- 
yant rejeter  des   offres  que  le  malheur 
seul  te  décidait  à  faire;  les  ennemis  de 
la  France,  enorgueillis  de  leurs  succès,  re- 
fusèrent inconsidéremment  des  avantages 
qu'ils  n'auraient  pas  osé  espérer    depuis 
le  commencement  de  la  guerre ,  et  for-* 
cèrent  Louis  à  des  efforts  qui  amenèrent 
'""''  "■  "  un  traité  plus  convenable  à  sa  gloire  (2)^ 
An  1707  '^^  château  de  Milan  était  bloqué  par 

le  général  Konigsec  ;  le  prince  Eugène! 
partit  de  Turin,  le  29  janvier,  pour  as- 
siéger cette  place,  devant  laquelle  il  ou- 
vrit la  tranchée.  Le  12  février,  les  as- 
siégés bombardèrent  la  ville,  qui  par  ordre' 
du  prince  refusait  de  leur  fournir  des 
subsistances.  Cependant  le  feu  des  bat- 
teries autrichiennes  fit  taire  celui  des* 
ï-emparts.  Le  19,  le  duc  de  Savoie  ar- 
riva à  Milan ,  en  conduisant  huit  millâ 
bommes  de  ses  troupes  ;  le  31  ,  les 
logemens    furent  poussés  sur  le  glacis  i 
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bit  y  dressa  la  nuit  d'après  deux  batte-     ^m  iiféf^ 
ries  ,   l'une   de    vingt-quatre   pièces   de 
canon  ,    l'autre    de    seize  ;    la  garnison 
tenta  contre  ces  batteries  une  sortie  qui 
réussit  mal  ;  elle  n'eut  pas  plus  de  bonheur 
en    renouvellant  cette    entreprise ,    le    5 
mars;    et  le    8,  elle   perdit    le  chemin 
couvert ,  après  une  résistance  opiniâtre. 
Le  siège  dn  château  de  Milan  en  était 
à  ce  point  ;   mais   la   citadelle  de   Mo- 
dène    venait  de    se   rendre    au   général        Hi„,i„  a» 
Wetzel  (i),  lorsqn'ensuite  des  ordres  de  g"i"J4'''{î£;'j; 
sa    cour    (a)    monsieur  de    Saint-Pater  ,  ?*ifr''!''!"A '"• 
lieutenant  général  à  l'année  du    "^o^ite  -  Q"'-^'^^' J 
de  Medavi ,  demanda  et  obtint  un  pas-  aucà.s.iut-s^oii, 
seport    du    prince  Eugène,  pour  traiter  ""'"''  "'''  '"' 
des  conditions    auxquelles  il  serait  per- 
mis à  cette   armée  de  repasser   les  al- 
pes.  La    proposition  ayant   été.  agréée, 
monsieur  de  la  Javelière  fiif  chargé  d'en 
arrêter  les  conditions  avec  le   comte  de 
Thaun  et  le  général  Schlik  commissaires 
autrichiens.    Le    château    de    Milan    fut 
remis  aux  alliés    comme    gage  des  pré- 
liminaires., et  l'on  signa  ,  le  i3,'un  ac- 
cord portant,  que  les  troupes  françaises 
ou    espagnoles    évacueraient    toutes    les 
places    de   la    Lombardie ,  et    se.  retire- 
raient libres   axi   delà  des    monts  ,    avec 
armes  et  bagages ,  en  emmenant  trente- 
huil    pièces    de  canon  ;  les  prisonniers , 
h  l'exclusion  des  seuls  officiers  généraux , 
devaient  être  rendus  de  part  et  d'autre. 
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A»  1707.  Il  était  juste  que  le  conquérant  du  Mi- 
lanais gouvernât  cette  belle  province;  le 
prince  Eugène  en  fut  chargé  par  l'em- 
pereur, qui  envoya  alors  une  grande  partie 
de  ses  forces  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  où  il  existait  un  parti  prêt  à  se 
déclarer  en  sa~-faveur.  Les  ducs  de  Man-' 
toue  et  de  La-Miraudole ,  pour  lesquels 
les  Allemands  ne  voulurent  rien  stipu- 
ler, se  virent  exposés  à  leur  vengeance, 
et  l'Italie  occidentale  se  trouva,  ou  sou- 
mise à  leur  puissance,  ou  unie  à  eux 
Ji^.KuIit'.ii'ï:  J'ilérét  (■)■ 

0Ki«i!^'iLb'*M.~  L>es  alliés  y  avaient  enco^  trente  mil!» 
J^^,"!"!;;'.!^  ™' hommes  (3),  qu'on  destinait  à  entamer 
s»uî-Hii"ir^™T.>  '^  frontière  française.  Les  Anglais  de- 
mandaient une  expédition  en  Provence, 
dont  l'objet  essentiel  devait  être  le  siège 
de  Toulou  ;  on  convint  de  les  satisfaire, 
et  l'on  s'y  préparait;  il  fallait  cependant 
cacher  ce  dessein ,  et  tenir  dans  l'incer- 
titude le  maréchal  de  Tessé ,  qui  com- 
mandait une  armée  de  soixante-dix-huit 
bataillons  et  trente-huit  escadrons  distri- 
bués le  long  de  la  chaîne  des  alpes.  La 
maladie  du  duc  de  Savoie  retarda  l'en- 
trée en  campagne  des  alliés  ;  mais  sa 
santé  s'étant  remise ,  et  le  prince  Eu- 
gène l'ayant  joint  à  Turin ,  ils  formèrent 
trois  camps  à  Ivrée ,  à  Rivoli  et  è  Coni, 
d'où  ils  paraissaient  menacer  à  la  fois 
la  Savoie ,  le  Dauphtné  et  la  Provence. 
Dans  ces  jours  même ,  la  ^otte  combiné* 
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d'Angleterre  et  de  Hollande  mouilla  jn  1707, 
&  la  hauteur  de  Final;  elle  était  com- 
posée de  trente  vaisseaux,  de  vingt-sept 
frégates  et  de  quarante-cinq  bâtimens 
de  transport.  L'aroirail  Schowel  qui  la 
commandait,  embarqua  neuf  bataillons 
autrichiens ,  et  l'on  doutait  encore  ,  si 
l' expédition  se  dirigerait  vers  Naples 
ou  vers  la  Provence  (i).  Le  maréchal  Hii.'i.'^^îct;; 
de  Tessé  resta  dans  son  incertitude  J^ 
jusqu'au  moment  où  les  alliés  roar-ji;-^; 
chèrenl  sur  Nice  (3).  Ils  laissèrent  en  ■""• 
Piémont  un  corps  d'armée ,  sous  les  or-  . . 
dres  du  général  Visconti ,  pendant  que 
les  deux  princes  de  Savoie  passèrent  le 
col  de  Tende,  le. premier  juillet,  à  la 
tête  de  trente  mille  hommes.  Sospello, 
attaqué  le  5,  se  rendit  à  discrétion. 
Rien  ne  s'opposant  dès-lors  ^  leur  marche, 
ils  arrivèrent,  le  10,  à  Nice,  que  l'en- 
nemi  avait   abandonné    (5).  PJ  S''*''",-  ** 

En  apprenant  les  mouvemens  des  alliés, 
le  général  français  fit  marcher  à  Toulon 
en  toute  diligence  neuf  bataillons,  sous 
les  ordres  de  monsieur  de  Saint-Pater  (4}:  ^«««-./.s.;»*- 
dix  autres  bataillons  tirés  de  Savoie  les  '"'  "'  '' 
suivirent  de  près ,  -et  le  maréchal  de 
Tessé  arriva  lui-même  à  Toulon,  le  jour 
précisément  où  les  alliés  campaient  à 
Nice.  Il  trouva  les  fortifications  de  cetie 
importante  place  extrêmement  dégradées; 
il  ordonna  qu'elles  fussent  promptement 
réparées,  et  il  traça  autour  de  la  ville 
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4n  1707,  un  camp  retranché;  il  St  retirer  à  terre 
les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans'  If 
port,  à  l'entrée  duquel  il  disposa  des  ga- 
lions armés  et  des  barques  plaies;  les  gai> 
des-côtes  furent  appelées  sous  les  armes, 
et  les  milices  envoyées  aux  défilés  d'O^ 
lioules,  par  où  l'on  craignait  que  l'eiir 
nemi  ne  s'approchât.  Le  marquis  de 
Sailli  s'était  avancé  sur  le  Var,  avec  neuf 
bataillons  et  quelques  escadrons  de  ca- 
valerie ,  pour  éclairer  les  mouvemens  du 
duc  de  Savoie,  plutôt  que  pour  l'arrêter 
dans  sa  marche. 

Ce  prince,  laissant  derrière  lui  les  pe- 
tites places  du  comté  de  Nice,    arriva, 
le   I  i  ,  en  présence  des  troupes  du  mar^ 
quis,  de  Sailli  ;  et  après  un  léger  combaj: 
il  passa  sous  la  protection  de  la  flotte  la 
rivière  fort  près  de  son  embouchure  dan» 
la  mer.  11  construisit,  le  la,  des  ponts, 
sur  lesquels  il  fît  passer  son  artillerie  et 
■L^wr^mwàT  —  ^^^  bagages  (1).  Le  i3,  l'armée  marcha 
î*hlf 'de  *'"  T"  ^^""^  Antibe  ,  ville  forte,  qu'on  n'attuqu* 
!"ow;,7  ^b  ""'■  point ,  et  qu'on  ne  prit  pas  même  la  prér 
:^^°''<.Wîi°"  caution  de  bloquer;  on  ne  tarda    pas  à 
'  s'en  repentir,  car  la  garnison    de    cette 

place  faisant  des  courses  continuelles  en* 
levait  souvent  les  convois  qui  venaient  de 
Nice.  Les  vents  ayant  éloigné  la  flotte, 
sur  laquelle  on  avait  pris  la  précaution 
de  charger  des  vivres  ,  les  alliés  éprou'» 
vèrent  la  disette,  dès  les  premiers  3ouc^ 
de.   leur    çntrée    eu    Prqyence. ,   et;    ç« 
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malheur  devint  plus  sensible  encore,  lors-  jm  170^ 
^'ils  reconnurent  que  les  farines  venant 
par  mer  s'étaient  gâtées  dans  le  trajet 
(1).  Oii  espérait  de  trouver  moins  de  dif-  aiitmfJï^ji..* 
ficultës  à  avoir  des  subsistances  en  avan- 
çant dans  le  paya  ennemi.  Le  i5,  l'ar- 
mée campa  à  Cannes:  le  18,  elle  arriva 
à  Fréjus:  le  21,  à  Arles:  le  lendemain 
à  Luc:  le  25  ,  à  Pignau  :  le  a5  enfin  , 
fille  se  logea  entre  Quers  et  Souliers, 
d'oii  l'on  poussa  des  partis  jusque  sous 
les  murs  de  Toulon. 

Le  maréchal  de  Tessé  y  avait  reçu  des 
renforts:  il  occupait  le  camp  retranché 
autour  de  la  ville ,  avec  vingt-neuf  ba- 
taillons, qui  n'étant  pas  arrivés  à  temps 
pour  se  joindre  à  monsieur  de  Sailli 
•«ur  le  Var  ,  rétrogradèrent  avec  lui  , 
■après  s'être  avancés  jusqu'à  Cannes.  On 
attendait  à  Toulon  de  nombreuses  trour 
pes  ,  venant  de  Flandre ,  de  Roussillon 
ou  de  Savoie  ;  mais  les  assiégeans  prcT 
vinrent  leur  arrivée ,  et^  campèrent ,  le 
s6,  à  la  Vallelle ,  en  appuyant  leur  gau- 
che à  la  meri  La  flotte  Auglo-Balave  , 
qui  venait  de  s'emparer  des  îles  de  HièT 
res ,  débarqua  cent  pièces  de  canon  et 
quarante  mortiers,  avec  les  équipages  et 
les  munitions  nécessaires  à  cette  immense 
artillerie.  Le  27  ,  les  alliés  poussèrent 
leur  gauche  en  avant  du  château  de  l'E- 
goutier,  et  leur  droite  vers  Sainte-Ca- 
therine ;    ils    garnirent    leur    front .  dç 
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An  1707.  batteries,  en  même  temps  qu'ils  assuraient 
leurs  communications  avec  la  mer  par  la 
construction  d'un  bon  retranchement.  H' 
fut  décidé  dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  ce  jour  là,  qu'on  attaquerait  les  hat^ 
teurs  de/ Sainte-Catherine,  autrement  ap- 
pelés de  la  Croix  de  Faron  ,  quoique 
l'ennemi  les  eût  habilement  fortiliées. 
Le  29,  au  point  du  jour,  trois  mille  hom" 
mes  marchèrent  à  cette  attaque  ;  c'était 
le  moment  où  les  Français  relevaient  leurs 
postes,  et  la  garde  se  trouvait  double  au' 
momenl;  du  combat  ;  les  assaillans ,  re- 
poussés d'abord  ,  retournèrent  à  la  charge 
conduits  par  le  prince  Eugène  en  per- 
sonne; ils  chassèrent  l'ennemi  de  ses  re- 
tranchemens,  et  lui  enlevèrent  quatre 
pièces  de  canon.  On  travailla  sans  retarda 
à  ta  formation  des  batteries  dirigées  contre 
le  fort  de  Saint-Louis,  contre  la  grande 
Tour  et  contre  celle  de  Balaguier,  qui 
défendaient  l'entrée  du  port. 

Pendant  que  l'on  pressait  ainsi  le  siège, 
le  duc  de  Savoie  faisait  passer  des  mu- 
nitions et  des  arihes  aux  mécontens  des 
Cevennes  ;  mais  le  convoi   fut    arrêté    à 
Beaucaire,les  intelligences  de  Victor  Amé- 
dée  furent  découvertes,  et  Grizoies  son 
agent  ayant  été  arrêté.  Cavalier,  chef  de» 
,  Camisards,  qui  suivait  le  duc  de  Savoie 
(o  MfTnoir.s  a.  et  lui  donnait  de  grandes  espérances ,  ne 
rtap.'.^-Li.^Stok  put  rien  faire  de  ce  qu'il,  avait  promis 
^VËi^C'ut.sl^i).  Il  arrivait  joumellcment  des  troupes 
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ftu  secours  de  Toulon.  Monsieur  de  Tessé     Jm  1707J 
formait  un  camp  près  d'Aix,    et    mon- 
sieur de  Medavi  en  rassemblait  un  autre 
entre  Briguole  et  Tononez.  Les  paysans 
provençaux   étaient  par-^tout  en  armes: 
ils  faisaient  avec  succès  la  petite  guerre  ; 
£t  quoiqu'on  eût  cherché  à  les  intimider 
par  des  exemples  de  rigueur,  ils    cou- 
raient de  toutes  parts  se  joindre  aux  par- 
tis   français    (i).  La  garnison   se,  défen- J'^^f^J*'^ 
Jait  avec  courage;  souvent  elle  exécutait  ■"•'"■''•• '• 
des  sorties  heureuses  (a)  ,    malgré  les- m''L'*3^''^lj; 
quelles   les    travaux    des    ennemis    avan- E»g«".  «ft' »• 
çaient.  Le  feu  de  leurs  batteries   avait 
£iilièrement  ruiné  le  fort  de  Saint-Louis 
.(■5).  Monsieur  de  Tessé  ayant  fait  venir  a^SS^^',^ 
du  camp  d'Aix  quinze  bataillons  ,  plaça 
des  postes  qui  resserraient  les  vivres  aux 
assîégeans.  La  disette  et  le  changement  de 
climat  causèrent  parmi  eux  des  maladies 
qui  les  aiFaiblirent  autant  que  la  désertion, 
Les  déserteurs  français,  qui  étaient  fort 
nombreux  dans    leurs    troupes  depuis  la 
bataille  de  Turin ,  retournèrent  presqua 
tous  sous  leurs  premiers  drapeaux,  et  au-  ■ 

cuii  soldat  ne  pouvait  s'éloigner  des  lignes 
sans  être  massacre  par  les  paysans  (4).    ^^^^"^^^ 
Chaque  jour  rendait  la  position  des  al-  't.p.  u.  ' 

liés  plus  difficile.,  et  celle  de  leur  ennemi 
meilleure  ;  il  avait  réuni  près  de  Toulon 
soixante  bataillons  de  bonnes  troupes , 
JorSqu'il  résolut  de  reprendre  les  hauteurs' 
de  Sa  in  te- Catherine.  Le  ï6  août,  au  jour 
Tom.  r.  Ji5 
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^  i^a;.     naissant ,  l'attaque  s'en  exécuta  sur  deii:| 
points;  on  combattit  vaillamment  de  part 
et  d'autre;  mais  le  prince  de  Saxe-Gothitj 
comniandant  de   la  position  ,  ayant   été 
tué ,  les  Français  entrèrent  dans  les  re- 
tranchemens  »  et  firent   passer  au  fil  de 
iépée  tout  ce  qui  entreprit  d»  leur  ré- 
sister   davantage.  Cependant  quatre  ba-; 
taillons  autrichiens  ,  venus  trop  tard  au 
secours   du  poste,   engagèrent  un  nou- 
veau   combat  ;  mais  la    victoire   «e  dé~ 
«rSÏ.EugiîlîtK'.  Clara  encore  contr'eux  (i).    Cet    échec 
l'.ri3™ÎV.-LÎ^  était  d'autant  plus  funeste,  qu'une  nou- 
ftocuir..  ^^ij^  armée ,  sous  les  prdres  du  duc  de 

Bourgogne ,  se  rassemblait  pour  mar-r 
— J3dïïî^lX£  cher  au  secours  de  Toulon  (3)  ;  00  esr 
pérait  néanmoins  de  forcer  la  place  h, 
capituler  avant  que  cette  armée  pût  ei^ 
approcher,  et  on  redoqbla  la  vigueur  des 
attaques.  Le  bombardement  commença 
la  nuit  du  i5;  une  bombe  ayant  crevé 
dans  la  citerne  du  fort  de  Sainte-Mar- 
çuerite,  ce  poste,  qui  manquait  d'eau, 
capitula,  le  17.  Le  fort  de  Saint-Louis^ 
fut  abandonne  le  lendemain,  au  moment 
pu  l'on  se  préparait  à  en  tenter  l'asr 
»auti  Les  alliés  y  construisirent  une  batr 
terie  de  mortiers ,  qui  foudroya  la  ville 
fie  ce  côté  ,  peiidant  qu'elle  l'était  de 
celui  de  la  mer,  par  le  feu  de  douze 
galiotes. 

L'effet  de  ce  bombardement ,   terrible 
f  n  apparence,  ne  répondit  p^s  à  ce  qu't(9 
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en  espérait,  et  dès-lors  on  augura  mal  da  A»  ijvji 
yuccès  de  l'entreprise.  Le  duc  de  Savoie 
lui-même  n'y  comptait  plus;  ses  officiers 
généraux  convinrent  dans  un  conseil  d^ 
guerre  de  la  nécessité  de. lever  le  siègd; 
on  s'y  prépara  en  embarquant,  le  3o, 
l'hôpitat  et  la  grosse  artillerie  j  te  3l, 
on  fit  sauter  le  fort  de  Saint-Lonis. 
L'armée  décampa  le  soir  ,  et  se  mit 
en  marche  sur  cinq  colonnes,  qui  arrivè- 
rent le  matin  à  Quers,  et  qui  se  rendirent 
en  deux  jours  à  Fréjus ,  suivies  par  un 
grand  nombre  de  paysans  armés,  qni  as- 
sasainaient  impitoyablement  les  tratneurs^ 
ou  ceux  qui  osaient  s'éloigner  de  la  grande 
route  ;  le  soldat  irrité  exerçait  contre 
les  paysans  une  égale  barbarie ,  et  les 
troupes  qui  sous  les  ordres  de  mon- 
»ieur  de  Medavi  observaient  la  retraita 

'des  alliés,  ne  cessèrent  d'escarmoucher 
qu'en  arrivant  sur  le  Var.  Le  premier 
de  septembre  ,  l'armée  combinée  passa 
ce  fleuve ,   et  rentra  dans  le  comté  de 

'ïfice,  où  elfe   ne    s'arrêta   pas  au  delà 
de  quelques  jours ,    avant  de   reprendre 
par    le   col  de  Tende  la  route  du  Pié- 
mont.  L'expédition    de  Provence   coûta    o)  Htaeir.  <■ 
selon  les  uns  sept  mille  hommes,  selon  uLri». d. séu^ 
d'autres  dix  mille  aux  alliés  (i);  c'était  mw/iu.'^- 
payer  cher  l'avantage    d'avoir    empêché  e»^"-  '^-  '■  " 
les  Français  d'envoyer,  comme  ils  l'au- iJ^î'âlTl»t,ciup. 
raient  voulu,  des  secours  dans  le  royaume  L^-sC^ân^'  " 

' dq    Naples  (:?).  uip^Sïï"«SXÏ 
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•4^  i^^  ^^^  ^"^  '^  maréchal  de  Tessé  v^t 
l'ennemi  en  retraite ,  il  reprit  sa  tignp 
défensive  de$  alpes;  vingt-trois  batail- 
lons restèrent  dans  le  comté  de  Nice, 
.treize  entrèrent  dans  la  vallée  de  Barr- 
,celonnette,  onze  occupèrent  les  monta,- 
gnes  du  haut  Oauphiné,  et  douze  furent 
.destinés  en  Savoie;  la  cavalerie  reçut 
.'des  quartiers  à  Arles,  à  Tarascon,  h  Va- 
,  lence  ou  k  Vienne.  Le  maréchal  fixa  sop 
quartier  à  Briançon ,  afin  de  se  tenir  k, 
portée  de  connaître  les  mouveinens  d^. 
alliés,  qui  de  Coni  avaient  conduit  l'a r- 
to  Ktmoini dn  mée  eutrc  Savillan  et  Saluces  (i).  Leur 
^ySo.  ^  'projet  était  d'attaquer  Suse;  Victor  Amé" 
dée  se  chargea  de  couvrir  ce  siège ,  et 
.  il  alla  camper  à  Scalengue  près  de  Fi- 
gnerol.  Le  prince  Eugène  commandait  l'ez-^ 

■  pédition:  le  30  septembre,  il  arriva    k 

■  Saint-Joire ,  et  le    lendemain  il  se    pré- 
'*              '     -$enta    devant    Suse  ,    d'où   monsieur    dfl 

iVraignes  se  retira  si^r  Exiles,  en  coi^- 
.fiant  à  monsieur  de  Masselin  la  défende 
:de    la  place   menacée.  Cet  officier  s'en- 

-  ferma  dans  la  citadelle ,  en  abandoç- 
pant  la  ville;  quelques. postes  retranchés 

.  «ur  les  hauteurs  environnantes  furent 
gisement  emportés,  elle  prince  Eugène 
disposa  ses  troupes  de    manière  à   mas- 

-  quer  le  col  des  Fenêtres  par  lequel  la 
garnison  pouvait  être  secourue. 

Le  siège  commença  alors;  la  nuit  du 
.    5^,  <yi  ftuvrit  la  tr^nçh^e;  fax.  morti^s 
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lit  vingt-six  pièces  de  canon  commencé-     jSi  x^aji. 
fent  à  tirer,  le  37;  les  assiégés    y    ré- 
pondirent vivement  :  les  troupes  placée^ 
Sur  les  hauteurs  de  La-Bronette  et  dans 
la  redoute  de  Catinat  croisaient  leur  fetl 
avec  celui  de  la  citadelle;  mais  le    der- 
nier de  ces  postes,  atlaqué  lepée    à    la 
inain ,  le  38,  fut  emporte  j  les  assiégeanS 
y  élevèrent  une  batterie  par  laquelle  la 
brèche  se  trouva  faite ,  le  3  octobre  ;  on 
allait  en  tenter  l'assaut,  lorsque  le  coui-     < 
mandant  enVoya  des  parlementaires,    et 
convint  après  quelques  difficultés,  qu'il  se  ,         ,  ..     ,; 
rendrait  prisonnier  avec  sa  garnison  (i).  vi«»r  AÎîSîn.  % 

Pendant  que  le    prince    Eugène    atta- p"ÏÏ"  ,';.'™4 
quait  Suse  ,  le  duc  de  Savoie  chassa  les  ST^-^ï-"*'""'*^ 
Français  des  vallées  vaudoises  (a),  et  pa-^ 
tut  menacer  la  frontière    du    Dauphiné.  .î^."f^/jHt '4 
Monsieur  de  Tessé  fut  néanmoins  accusé  -ottitri;i*.  ifc 
b  Paris  de  la  perte  d'une  place  qu'on  y 
fegrettait  beaucoup,  et  cependant  il  n'osa 
pas  quitter  la  ligiie  qu'il  avait  prise,  et 
laissa    lé    prince    Eugène    s'etnparer    dû 
Montcenis. 

Cette  expédition  termina  la  campagne 
du    1707;  les  armées  Se  séparèrent  avant 
la  fin  du  mois  d'octobre  ,  et  l'hiver  sfe 
passa  sans  que  rien  ne  troublât  le  repo» 
des  quartiers ,  si  on  en  exemple  quelques 
escarmouches ,  qui  eurent  lieu  dans  les  val- 
lées vaudoises,  où  les  Français  entrèrent    p)  ""r'ji,^ 
deux  fois  pour  lever  des  contributions,  00  -QuiBiï-w*»- 
pour  se  venger  des  habitans  de  ces  mon-  «,  cw  ■•■ 
tagnes,  toujours  armés  contre  eux  (S^ 


D,g,i,7?<iT,Google 


aSo  CUEBRES  BU  IH^lWtfBT 
M  1708»  XiC  maréchal  de  Berwik  avait  d'al)6t'(!l 
été  nomoié  pour  la  nouvelle  année  au  com- 
mandement de  l'armée  française  en  Italie; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  une  anlrd 
destination,  et  le  maréchal  de  Villars  le 
■i^ch^^Br^rik'  ï'enipIaçaCi).  La  campagne  s'ouvrit  tard  ;  le 
r->"=-*-™*'^  duc  de  Savoie,  peu  satisfait  de  la  cour  de 
Vienne,  qui  ne  mettait  nul  empressement 
à  tenir  ses  promesses,  s'obslina  à  ne  ried 
exécuter  avant  qu'un  lui  eût  permis  de 
prendre  possession  du  Monferrat;  il  ras- 
sembla alors  dix  mille  hommes  de  seâ 
,,^  troupes  (2) ,  à  la  tête  desquelles  il  campa 
entre  Orbassan  et  Riralta ,  où  vingt-deui 
mille  Allemands,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Thaun ,  allèrent  le  joindre.  L'armée 
française, composée  de  vingt-nn  mille  hom' 
xaÇiS^  occupait  une  ligne  immense  depuis 
le  Var  jusqu'aux  confins  de  la  Tarantaise, 
et  n'était  en  force  nulle  part.  Victor  Amé- 
dée  cherchait  à  donner  de  l'inquiétude 
au  maréchal  de  Villars  sur  les  points  tes 
pins  éloignés  de  sa  ligne,  et  se  portant 
lout  ^  coup  dans  la  vallée  de  Suse,  &-  ta 
tête  de  la  plus  grande  partie  de  ses  for- 
ces ,  il  fit  marcher  dans  le  duché  d'Aosle 
le  général  de  Schulembourg ,  à  la  tête  de 
sept  mille  hommes,  qui  entrèrent  dans 
1,1  Tarantaise  par  le  Petit-Saint-Bernard- 
, Maître  du  Montcenis  depuis  la  fin  de 
la  campagne  précédente,  le  duc  de  Sa- 
voie passa  cette  montagne,  le  ^o  juillet, 
«t  s'avança  à  Saint-Jean  de  Mauriemie  ^ 
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^  quatre  mille  Français  s'étaient  retrait-    ^  ijA^ 
ch^s;  ils  n'attendirent  cependant  pas  l'ap- 
proche, de  l'armée  piémontaise,  devant  la> 
quelle  ils  se  retirèrent  en   rompant   tes 
pon:s  sur  l'Arc.  Le  soin  de    les  refaire 
t«tiit  quelques  jours  Victor  Amédée  dans 
la  liaurientie ,  et  monsieur  de  Schulem- 
boirg,  que  rien  n'arrêtait  enTarantaise,oc- 
icupit  déjà  une  partie  du  Faucigny,  et  pQUS- 
saji.  des  partis  jusque  dans  le  Chablais  (i).  i,î','„"*™i"iSÎ 
Le  maréchal  de  Villars  n'avait  alors  en  qj^J^'*^'*'" 
Savoie   que   douze  bataillons  et  neuf  es- 
cadrons; quoique  il  n'espérât  pas  d'arrê- 
ter avec  si  peu  de  troupes  ta   marche 
dts  alliés,  il  ne  se  décida  à   quitter  sa 
]»sition    des  alpes    qtle    dans  la  crainte 
Q!  voir  le  duc  de  Savoie  s'emparer   da 
iç'urs  du  Rhône ,   pour    entrer  dans   le 
piuphiné.  Il  se  hâta  de  faire  reconnaître 
la  bords  de  ce  fleuve  ,  dont  il    voulait 
Imputer  le  passage  (3) ,  et  il  réunit  alors  „i;ï,Kvn.u^ 
te  forces  sous  le  canon  du  fort  de  Bar-  -t--»""*»- 
T9tx.  Victor  Amédée  ne  desirait  rien  da- 
tatage  ;  son  plan  était  d'attirer  l'atten- 
■tia  dû  général  français  sur  le  Vieonoiâj 
ouïe  Lyonnais,  afin    de  lui    couper   )a 
tonmunication  avec  le  haut  Dauphiné , 
et  ttaquer  ensuite  Exiles,  Fenestrellesi 
Motdauphin  et  Briançon  même,  qu'il  Sa? 
Vaitmal  gardé,  et  plus  mal  approvisionné 
encce;  En  exécution  de  ce  projet ,    et 
dès  u'oif  vit    monsieur    de    Villars    oc- 
cupéde  Couvrir  les  provinces  menacé^ 
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en  1708.     d'invasion ,  le  général  deRhébinder  ^ùltld* 

le  duc  de  Savoie  au  camp  d'Aigaebelle, 

et  revenant  sur  ses  pas,  à  la  tête  de  ijua' 

torze  bataillons,  il  remonta  l'Ârc  jusqu'à' 

Modane ,  traversa  le  col  de  la  Roue    et 

occupa  ceux  de  l'Échelle  et  de  Seslrièies; 

poussant  ensuite  devant  lui  six  balailbns 

français  qui  voulurent  arrêter  sa  marcie, 

il  s'empara  de  Montgenèvre ,   d'OuIx  et 

de  Sezane.  Il  ne  restait  à  monsieur   Je 

Rhébinder  qu'à  se  rendre  maître  du'Ca- 

libier  et  de  l'Autaret,  pour  avoir  corné 

la  grande  et  la  petite  route  de  Briançm 

à  Grenoble;  il  marcha  contre  le  premtir 

0)  Hutoin  d*  de  ces  postes  (i) ,  mais  par  un  malhei- 

Mii^i>^.'°^'in  reux  hasard,  le  jour  même  où  il  l'att^ 

g™.  *it^..~  q^^^  ^^^  colonne,  allant  de  Provence  ai 

camp  de  Barraux,  traversait  ces  monl- 

gnes;  elle  accourut  au  bruit  du  comba, 

et  s'étant  jointe  aux   délachemens  chfT- 

gés  dje  défendre  le  Galibier»  elle  renàt' 

inutiles  les  eflForts  que  firent    les    Saw- 

w  M*n,oi«.  a.  y®*"*^*  qui  cherchaient    à    pénétrer    dns 

s.mi-HuX.uVe' la  vallée  de  Monestier   fa).    L'on    a    Ut 

(3)  avec  raison ,  que  si  monsieur  de  Rié- 

Cî) i--Biû[ùiK.  j,j,,(jgj.^  g„  arrivant  au  pied   du    col  de 

l'Échelle  dans  la  vallée  de  Prez,  eûBoc- 

cupé  le  col  de  la  Bufifôre ,  et  étendi  sa 

ligne  depuis  cette  montagne  jusqu'à  'er- 

tusrostang  par  le  col    de    l'Ec.handa,    H 

aorait  prévenu  l'arrivée  des  troupev  qui 

l'arrêtèrent,  et  6té  au  maréchal  d  Vil- 

lars  toute  possibilité  de  secourir  Bri^ÇPff. 
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Ce  général,  averti  àBarraax  da  danger     An  i^atx 
qu'il  venait  de  courir ,  leva   son   camp  , 
et  conduisit  son  armée  dans  la  vallée  de 
Monestier  (i).  Le  duc  de  Savoie  se  dou- g^»|f^'^'_",i',JJ 
tant  de  son  dessein,  rentra  aussitôt  dans 
la  Maurienne ,  et  repassa  le  Montcenis  ^ 
pouT  camper  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Sicaire  en  vue  de  Sezane,  comptant  as- 
siéger le  fort  d'Exilés  (2).  Monsieur  de    (O^  ""^i"  - 
ViUars  espéra  d'être   à   temps  de  sauver -V^i«i. —'"l.- 
cette  place  ;  il  chassa  du   Montgenèvre 
un  détachement  piémontaîs  (3),    et   le    f;)H«n.b»a. 
10  août,  il  ordonna  au  marquis  de  Thui  ^'^'"^■'^* 
d'attaquer  les  avant-postes    des  alliés,  à 
la  tête  de  vingt-cinq  compagnies  de  gre- 
nadiers,   et   d'un  régiment    d'infanterie. 
Cette  colonne,  soutenue  par  une  seconde    ' 
))gtie  de   douze   hatailtons  ,   engagea    te 
combat  contre  huit  cents  Savoyards  pos- 
tés en  avant  de  Sezane ,  et  les  repoussa 
dans  cette  ville,  après   une   longue  ré- 
sislance  ;  elle  les  suivit  et  les  y  cerna  ; 
les.  Piémontais,  disposés  le  long  de?  murs 
crénelés  dont  la  ville  était  entourée,  com- 
mcpeèrent  un  feu    tres-vif,    malgré   le- 
quel les  Français    s'avancèrent  à  portée 
d'enfoncer    les    portes.    Le    duc   de  Sa- 
voie ,  qui  de  son  camp  était  témoin  de 
l'action,  Bt  avancer    un    corps  de  trou- 
pes, comptant  dégager  celles  qu'il  yoyaît 
au    moment  d'être   perdues;  mais  Te  se- 
cours fut  repoussé,  et  l'ennemi,  en  en- 
trant   dans  Sezane  en    vainqueur  irrité, 
n'accorda   de  quartier  à    personne. 
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Aa  1708.  Ce  malheur  ne  changea  pas  le  ftfd^ 
jet  de  Victor;  la  nuit  mime  du  10  août) 
il  occupa  le  col  des  Fenêtres  ,  et.se 
plaça  en  avant  d'Exilés,  qu'il  fit  assié^ 
ger  par  le  général  Régal.  L'officier  eom- 
mandant  cette  place  ne  donna  pas  là 
temps  au  maréchal  de  le  secourir  ;  il 
Se  rendit  lâchement  ;  le  troisième  jour^ 
quoique  monsieur  de  Villars  se  fût  avancé 
à  Oulx.  Le  14,  ce  général  campa  à  Sal- 
bertraud ,  et  le  lendemain  il  occupa  les 
hauteurs  dont  Exiles  est  environné  , 
comptant  se  rendre  maître  des  cols  do 
la  Fascière  ,  des  Fenêtres,  de  la  Val- 
tette  et  d'Argeville  ,  afin  d'obliger  soii  ' 
ennemi  à  se  retirer  d'Ussau  et  de  Bar^ 
bdtté;  mais  après  l'avoir  chassé  de  la 
montagne  d'Argeville  ,  il  renonça  à  utï 
projet  dont  le  succès  était  au  moins  dou- 
teux ,  et  alla  camper,  le  16,  au  puis 
de  .Pragelas ,  en  gardant  le  col  de  l'AU 
bergean.  11  se  tenait  ainsi  à  portée  d'ob- 
server les  diouvemens  des  alliés  du  côtâ 
du  Montgenèvre  et  du  côté  de  FeneslreU 
lès,  qu'ils  semblaient  menacer  également  ^ 
'  depuis  qu'un  détachement  savoyard,  sous 

lés  ordres  du  marquis  d'Andorne,  s'était 
emparé,  le  i5,  du  fort  de  la  Pérouse,- 
dont  la  garnison  ,  composée  de  quatrei 
centâ  bomtnes ,  se  rendit  prisonnière  y 
et  depuis  surtout  qu'il  avait  chassé  des 
montagnes  voisines  plusieurs  détache- 
jiiens  qui  les  occupaient.  Ces   avantage* 
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préparaient  le  siège  de  Fenestrelles.  Vie-     M  [fo4 
tpr  Amédée  campa,  le  i5,  à  Barfaotté, 
et  le  général  Rhebinder  investit  la  place 
le  même  jour.  La  tranchée  fut  ouverte, 
la  nuit  du  17.  Le  20,  tes  travaux  de  la 
sape  avancèrent  jusqu'au   glacis  ,   ^t  le    ' 
lendemain  les  assiegeans  emportèrent  une 
redoute  détachée  qui  retardait  l'établis- 
sement de  leurs  logemens.  Ils  coupaient 
en  même  temps  dans  le  roc  un  chemin 
destiné  à  conduire  l'artillerie  sur  les  hau- 
teurs qui  coram.andent  la  place;  le  33/ 
qn  y  éleva  une  batterie ,  dont  le  feu  in- 
quiéta beaucoup  la  garnison.  Cependant 
le   maréchal  de    Villars   s'était   mis    en 
mouvement   dès  le   17,  pour   tenter   de 
la  secourir;  mais  par  tout  il  trouva  l'ar- 
mée   d'observation   sur    ses   pas  ,   et   il 
a  était   vu  contraint  de  se  retirer,  après 
quelques  légères  escarmouches.  Renon- 
çant alors  à  l'espérance  de    troubler   le 
fiiège  autrement  qu'en  opérant    une    di- 
version, il  fit  mettre  la  vallée  de  Lans 
à  contribution,  et    il    envoya    un   corps 
de  troupes  en  Tarantaise  avec  ordre  de 
pénétrer  dans  le  duché  d'Aoste  (i).  Qua-    (.îm*™,^™^ 
tre  mille  hommes  attaquèrent,  et  force- ^'iÉ"i^;îi'î!|^ 
rent  aisément  le  Petit- Saint-Bernard,  dé-  Mri.*3't1f1^iû.'t^ 
fendu  par    un    faible    détachement  ;    ils  ÏÏJr^-ijw^'j 
chassèrent  encore  les  Piémontais    de   la  i?4,;„"™i£'^;i: 
Thuille,  et  néanmoins  ils  ne  purent  s'em-  ■=""'=  ™>«'- 
parer  du  poste   de  Fierre-taillé,  où    les 
Savoyards  se  soutinrent  jusqu'à  l'arrivée 
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Jat)(,%.     des  secours,  à  l'aide  desquels    ils    alt^-' 
quèrent  à  leur  tour  l'ennemi,  qu'ils  for- 
cèrent à  repasser  les  alpes,  le  3  septem- 
(1)  Da-Tmi.r.    bre  (i). 

Le  siège  de  Fenestrelles  avançait  Moii^ 
sieur  de  Rhébinder  s'y  distinguait  égale-^ 
ment  par  ses  talens  et  par  son  courage; 
mais  la  garnison  se  défendait  vaillamnienl', 
et  se  serait-^soutenue  long-temps  encorCj 
èï-  une  boitibe  n'avait  mis  le  îeu  à  uil 
magasin  à  poudre.  Cet  accideiit  décida 
le  goiiverneuF  à  capituler,  le  5i  aOAt  i 
il  se  rendit  prisonnier  avec  sept  cents  hom- 
J^^^^rr'TitîÛuî!  mes  (2).  Maître  de  cette  importante  place, 
-yumcj,.  |g  jyp  jjg  Savoie  campa  à  Mentoulle,  erf 

attendant  que  sa  conquête  fût   mise    eri 
état  de  soutenir  le  nouveau    siège    dont 
'     les  Français  paraissaient  la  menacer.  Ce- 
pendant le  maréchal  de    Vîllars    dissipai 
cette  crainte,  en  se  retirant  vers  le  Mont-^ 
genèvre ,  et  bientôt  après  à    Briançon  , 
d'où  il  envoya  son  armée  en  quartiers  d'hi- 
ver. Les  Impériaux,  pressés  de  marcher 
en  Italie  depuis  les   différends    survenu* 
entre  les  cours  de  Rome  et  de  Vienne  j 
ne  tardèrent  pas  à  quitter  le    Piémont  ^ 
et  le  duc  de  Savoie,  glorieux  des  avan- 
ce) M^mori.  ai  *3ges  qu'il  avait  obtenu  cette  année  par  li 
"""^''M'im.i^^  "%°*^i^^'*'"  ^^  P^"*  '*s  armes,  retourna  ^ 
K°v.E"-'i;i"o"crd; '^""">  sp^'^s  avoir  distribué  ses  trouperf 
ri««  4=,*di.. .    gn  cantonnemens  (3). 
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GHAPITRE    LXXXÏU. 

CUITE   DE   L^  GUEBftË   DE    1701. 

Sommaire.  Ld  mésintelligeTtce  entre  le& 
cours  de  Païenne  et  de  Turin  retarde 
l'ouverture  de  la  campagne  du  170g. 
7—  L'Angleterre  envoie  un  ambassa- 
deur extraordinaire  au  duc  de  Sa- 
voie, et  l'engage  à  réunir  son  i^rmee, 
■! —  Plan  des  opérations  militaires  des 
alliés.  —  Système  de  défense  du 
■  fnaréchal  de  Berwik.  —  L'armée  com- 
binée entre  en  Savoie.  —  Ses  premiers 
succès.  — :  Combat  de  Moutiers.  —  Com- 
bat de  Conjians^  —  Retraite  des  Fran- 
çais. —  L'objet  que  les  alliés  se  pro-. 
posaient  en  entrant  en  Savoie  man- 
que. —  Une  de  leurs  colonnes  s'ap- 
proche de  Briançon  par  Ici  vallée 
d'Oulx.  —  Elle  est  battue  à  la  f^a- 
çfiette,  —  Leur  armée  quitte  la  Mau- 
rienne  et  la  Tar^ntaise  pour  rentrer 
en  Piémont.  —  Fin  de  la  campagne 
du  i709._. —  On  lève  tard  de  part  et  - 
4'^utre  les  quartiers  d'hiver.  —  Le 
duc  de  Savoie  est  mal  iutisfait  île 
^empereur.  —  Le  comte  de  Thaun 
commande  encore  l'armée  alliée.  — ■ 
Ses  mouvemens  dans  les  alpts.  — -. 
Dispositions  faites  par  le  maréchal 
de  Berwih.   —  Dessein  de  monsieur 
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de  Tfiaun.  —  //  envahit  la  valléa 
de  Barcelonnette.  —  Ses  espérances 
sont  trompées.  —  //  retourne  e/j 
Piémont.  —  Les  atmées  prennent 
■des  cantonnemens.  —  Pourparlers 
de  paix  entre  la  France  et  le  Pié-< 
mont.  —  Entre  '  la  France  et  P An- 
gleterre. —  Cette  dernière  puis- 
sance calme  le  ressentiment  de  f^ic~ 
(or  Amédée ,  et  t engage  à  se  mettre 
en  personne  à  ta  tête  de  tarméei  — 
Mort  de  l'empereur  Joseph  premier, 
r-r-  L'armée  alliée  passe  le  Saint-Ber- 
nard et  le  Montcenis.  —  Combat  à 
Confions.  —  Escarmouches  dans  les 
Bauges.  —  Les  Français  se  retirent 
à  Barrauoc,  —  Sages  mesures  prises 
par  le  maréchal  de  Beririk.  —  Les 
ciliés  qui  ne  peuvent  l'entamer  se  dé- 
cident à  repasser  les  alpes.  —  Latp 
r ■■..-.  retraite,  -rr  Monsieur  de  Berwik  tente 

d enlever  le  fort  d Exiles.  —  L expé- 
dition ne  réussit  pas.  —  Combat  aux 
Çuatre-Dents.  ^-  Fin  de  Iq  campagne^ 

4^ll^o:^.     Il  renaissait  sans  cesse  de  nouveaux  su^ 

jets  de  mécontentement  entré  les  cours 

de'  Vienne  et  de  Turin ,    et  quoique  la 

première    dût    à    l'autre    une    partie  au 

w^Vnw^'. -'  moins  des  avantaf;es  remportés,  elle  re-!! 

ia!i"°c""ih""a''--  grettait  les   sacrifices  qui  lui  en  avaient 

l^TM.7iif"'  assuré  l'alliance  (i).  L'empereur  rçpftit 
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4e  donner  un  désagrément  bien  sensi-  ^ni7*g^ 
ble  au  duc  de  Savoie,  en  enjoignant  aux 
«eigneurs  des  fiefs  impériaux  dans  les 
Langhes  de  ne  pas  reconnaitre  d'autre 
autorité  que  celle  dès  officiers  autrichiens, 
et  en  déclarant  nul  le  serment  de  fidér 
)ité  prêté  au  duc  de  Savoie  ensuite  de 
l'ordre  donné  par  l'empereur  lui-même, 
pn  1690  (i).  Le  prince  piémontais  se  (OiKi.c^*»!, 
récria  hautement  contre  un  pareil  affront;  *  "'  '^' 

il  ne  laissait  aucun  doute  sur  tes  inten- 
tons du  cahinet  de  Vienne ,  et  Victor 
Amédëe  sentit  qu'il  devait  tout  cr;)inilre 
si  farchiduc  monlait  sur  le  trône  d'Es- 
'  pagne  avant  d'avoir  rempli  ses  engage- 
mens.  Victor  n'était  point  encore  en 
possession  du  Vigevanasque  ;  il  déclara 
«ans  ménagement  qu'il  n'ouvrirait  pas  la 
pampagne  avant  de  l'avoir  obtenue;  et 
l'empereur  n'étant  pas  en  disposition  de 
la  lui  accorder,  on  resta  fort  tard  dans 
l'inaction   (a).  ^  (,j  j„^,^,~n 

Heurensement  pour  le  Piémont,  l'armée  """l^Huu.ïtï 
irançaise,  quoique    composée   de    trente  2^t''4,*;j*5i,V  ïi 
escadrons,  et  quatre-vingt-quatre  batail- ^'*Vi,f7,°"j,';'.'^ 
ions,  et  quoique  commandée  cette  année  Sj'X' ' u'i!  1?"^ 
par  un  général   du  plus   grand    mérite , 
fut   long-temps  retenue    dans  ses    quar- 
tiers par  le   défaut  d'argent  et   de  ma- 
gasins (3);  plus  heureusement  encore  ,  la  ni^^JÏÏÔTBrr^îl 
cour  de  Paris  en  adoptant  un    plan  dé- 
fensif  pour  la   guerre  des  alpes  ,    laissa 
au  duc  dç  Savoie  le   loisir   de  dis.cu.tçr 
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évi  ;708-  ^^  prétentions  avec  l'Autriche.  Cepen^ 
dant  l'Angleterre  qui  voyait  avec  peine 
Ja  mésintelligence  régner  entre  ses  allié% 
«ollicita  si  vivement  l'Autriche  pour  qu'elle 
remplit  ses  engagemens  ,  et  promit  «i 
bien  à  Victor  de  les  faire  exécuter ,  que 
l'empereur  en  donna  l'espérance ,  et  que 
le  prince  piémontais  consentit  à  corn- 
mencer  la  campagne  avant  de  la  voir 
réalisée.  On  arrêta  un  plan  d'opérations, 
par  lequel  il  fut  dit,  que  l'armée  com* 
hinée  entrerait  en  Savoie  ,  et  se  por- 
terait par  la  Bresse  dans  la  Franche- 
Comté,  afin  de  donner  la  main  à  l'ar- 
( O^j»™™  *>  mée  impériale  du  Rhin  (i).  Ce  grand 
"^  '  '  ''  ■  projet  des  ennemis  de  la  France  ayant 
été  connu  de  Louis  XIV  ,  il  en  in- 
(1)  i^MMùSre.  forma  le  général  de  Berwik  (a)  ,  et  cet 
habile  général  parcourut  la  longue  chaîne 
de  montagnes  dont  la  défense  lui  était 
confiée  ,  afin  d'établir  sa  position  de  ma- 
nière à  traverser  les  desseins  de  -Victor 
Amédée.  Monsieiir  de  Berwik ,  forcé  de 
distribuer  ses  forces  sur  une  étendue  de 
plus  de  cent  vingt  milles  à  travers  les 
alpes,  se  trouvait  faible  par  tout  contre 
un  ennemi  qui  pouvait  se  porter  ino- 
pinément sur  le  point  qu'il  choisirait  de 
préférence.  Cet  inconvénient  tenait  aux 
localiiés;  mais  le  maréchal  en  prévir(t 
les  suites,  en  imaginant  nn  nouveau  sys.^ 
lême  de  défense,  aussi  simple  qu'il  était 
justenieiit;  calculé;  il  disposa  sa  lig>ic.4sï 
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itianîèré  qae  le  centre  avançait  beaucoup  'Anij^^i 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  en  sorte 
que  l'ennemi  devait  parcourir  l'arc  du 
eercle  dont  aon  année  formait  la  corde. 
Il  lui  en  résultait  l'avantage  de  pouvoir 
toujours  arriver  sur  les  points  attaqués 
avec  les  forces  qu'il  jugerait  nécessaires 
il  les    défendre. 

•  D'après  ce  principe ,  le  maréchal  ap- 
puya sa  droite  k  la  mer,  fit  suivre  à 
sa  ligne  le  cours  du  Var  jusqu'à  k  vallée 
d'Entratine ,  et  traversant  ensuite  le  col 
de  la  Caillotte ,  il  la  conduisit  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette ,  et  il  y  choisit 
le  camp  de  Tournoox,  destiné  à  soutenir 
son  aîle  droite.  La  ligne  suivait  le  con- 
tour des  montagnes  depuis  Toumoox 
à  Briançon  y  qui  était  le  centre.  Oa 
devait  tenir  dans  un  camp  retranché 
le  corps  de  troupes  le  plus  considéra-<: 
ble.  La  gauche ,  en  passant  par  les  mon-: 
tagnes  da  Galibier  et  de  Valoire,  s'ap-î 
payait  à  Saint-iean  de  Maurienne ,  sui- 
vait le  cours,  de  l'Arc ,  et  ensuite  celui 
de  l'Isère  jusqu'à  Sarraux,  où  l'on  marqua  v. 

un  troisième  camp.  Le  duc  de  Berwik 
renonçait  à  défendre  l'entrée  de  laTaran- 
taise  et  le  Faucigny,  pour  ne  pas  trop  éten- 
dre et  avancer  sa  gauche;  ii  y  laissa  ce- 
pendant des  troupes,  avec  ordre  de  sa 
retirer  sur  Montmeillan;  mais -il  se  per- 
suadait, que  si  l'ennemi  entrait  en  $a-< 
Y^ie  par  la  Tarantaise,  on  aurait  te  temp^ 
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^170$;  de  le  ^évemir  au  confluent  de  l'Isèrç;  9fc 
de  ï'Are  ;  et  il  prévoyait  qu'il  ne  soutien^! 
drait  pas  au  delà  des  alpe»,  tant  qD'it 
ne  conserverait  que  par  le  Sainl-Ber- 
'  sard  ses  comniunicatioiM  avec   le    Vié- 

Hiont.  Les  retranchemens  destiné*  à  coih 
yrir  les  Camps  de  Tournoint ,  de  Brran- 
Çon  et  de  Barraux  étant  achevés ,  le  gros 
de  l'infanterie  Campa'  dans  la  valtée  de 
Monestier,  et  douze  bataillons  allèrent 
occuper  la  position  de  Tomreax:  cim|. 
ItatailloHS  forent  envoyés  dans  la  vallé» 
de  Queyra&,  neuf  en  Provence,  quatre» 
k  Valloire,  quatre  dans  les  environs  do 
Saint-Jean  de  Maurienne,  et  sept  danjg 
la  Tarantaise^  oit  le  maréchal  fit  avan^ 
eer  aussi    Ut  cavalerie  pour  cacber  son 

■^^cbîZî^Arik!  pian   à   l'ennemi   (i).~ 

''  '  La  sagesse  de  ces  dispositions  ne  tard»; 

pas  à  être  éprouvée.  Les  .alliés  s'étaient: 
mis  en  mouvement  soos  les  ordres  diX 
(omte  de  Thauil,  car  le  duc  de  Savoie 
refusait  de  commander  l'armée  en  per- 
sonne. Le  &  )ui)let ,  elle  campa  k  Suse, 
et  le  baron  de  Ahébinder  s'avança  k  Sal- 
bertrand,  afin  de, donner  de  l'inquiétudei 
pour  Briançon  ,  lorsque  le  général  de 
Schulembourg  pass-dit  le  Petit-Saint- Ber- 
nard. IVÏQiisienr  de  Thaun  ayant  traversa 
le  Monlcenis,  prit  powtion  à  Saint-An- 
dré <  le  1^,.  et  y  aïlendit  le  résultat  de^ 
l'attaque  de  la  Tarantaise,  vers  laquelle 
il  It^  Wtriçhftf  paç  la  Vanoi^e  le  cooita 
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de  ta  Roqiie ,  à  la  tête  de  six  mille  hoitf-  dn  1709. 
mes.  Cet  officier  descendit  sur  Moutiers, 
en  même  temps  que  les  Français  ,  re- 
culant depuis  Saint-Maurice  en  présence 
de  monsieur  de  Schulembonrg ,  y  arri- 
vaient aussi.  Leur  embarras  fut  extrême: 
ils  firent  sauter  Jk  la  hâte  les  deux  ponta 
sur  l'Isère  qtfi  séparent  la  Ville  en  deux, 
et  ils  se  soutinrent  quelque  temps  sut- 
la  droite  de  la  rivière ,  d'où  ils  se  re- 
plièrent sur  Conflans  (i).  <o  <1>*^. 

Le  maréchal  de  Berwik ,  craignant  que 
l'ennemi  se  portât  sur  la  gauche  de  l'Arc, 
^vait  renforcé  le  poste  de  Valoire,  et 
feit  occuper  celui  de  ta  Sourdière  par  ■" 

un  corps  de  grenadiers.  En  poussant  SOfi 
centre  sur  sa  gauche ,  il  appelait  à  Brian- 
$on  les  troupes  de  sa  drcwte ,  pouf  Iar> 
quelle  il  était  sans  inquiétude,  et  il  me- 
fiaçait  ainsi  de  tomber  sur  le  flanc,  ou 
en  queue  des  alliés  ,  s'ils  avaient  l'im- 
prudence d'avancer  plus  avant  dans  la 
Maurienne,  sans  prendre  de  grandes  ■ptè- 
cautions;  mais  le  comte  de  Thaun  le  pré- 
vit, et  passa  avec  la  plus  grande  partit» 
de  ses  forces  dans  la  Tarantaise.  II  y 
trouva  les  Français  postés  entre  la  Ro- 
chesevin  et  Confiant  Monsieur  de  Thoul 
qui  les  commandait,  au  lieu  de  se  reti.- 
rer  selon  les  ordres  du  maréchal,  vou- 
lut combattre  ,  et  par  une  seconde  faut& 
il  plaça ,  dit  monsieur  de  Berwik ,  soii 
tïifapterie  dans  la  plaioe,  et  sa  cavalerie 
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^i7<y).  dans  un  marais  (i).  Le  37  juillet,  l'ât 
toMaoïr» da  vant-garde  du  comte  de  Thaun,  conduit^ 

ii»rw»^ati.r«k.  p^i.  jç  comte  de  la  Hqque,  arriva  suç 
Je  soir  à  la  portéç  des  retr^nchemens 
'dont  l'ennemi  s'était  couvert;  on  se  ca-; 
nonna  jusqu'à  nuit  closç ,  et  dàs  que  le 
nouveau  jour  parut,  il  s'engagea  un  com^ 
b^t  plusiipportant;  la  victoire,  long-temps 
disputée,  se  déclara- eulin  en  faveur  de^ 
alliés:  les  Français,  culbutés  et  mis  en 
^  désordre,  se  retirèrent  à  Fretterive,  ayant 

nerdu  douze  cents  hommes  selon  les  uns 

j«(p.erM. iiuu..  (a),  et  Cincj  a  six  cents  selon  les  autre^ 
'{^).  Monsieur  de  la  Hoque  marcha  k  Con^ 

ButebS^B^ib  ilans ,   sans  donner  à  l'ennemi    battu    le 

temps  de  se  reconnaître:  il  emporta  do 

force  la  ville  ,  défendue  par  huit    centsi 

lioromes ,  çt  il fitoasser  au  fil  de  l'épée  I^ 

«)».«<>!»••«  plus  grande  partie  de  la   garnison  (4). 

t!^*"^?^  :  Le  maréchal,  qui  s'était  rendu  à  Fret-j 
terive,  craignit  que  monsieur  de  Thaunt 
descendît  par  le  coi  de  Tamier  sur  le? 
hauteurs  ootxt  sa  position  était  dominée, 
«t  il  se  retira  à  Francin  ,  en  occupant 
}es  montagne.s  appelées  les  Bauges.  Le^ 
alliés__caHipèrent  dans  la  plaine  de  L'Hô- 
pital, en  attendant  legr  cavalerie,  et  leur 
artillerie ,  qui  venant  de  Maurienne  paç 
le  col  dç  Colombe ,  autrement  dit  de  1^ 
ÎVIagdelaine,  ne  put  arriver,  avant  le  i5 
août.  Le  général  autrichien  avait  déjà 
occupé  Saint-Pierre  d'Albigny;  il  détacha, 
\a  19,  six  mille   boiuo^es,  i^ui  lurent  1;^ 
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^afnisôtt  d'Annecy  prisonnière  de  guerre;  An  '\^o^ 
Son  plan  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit' 
plus  haut,  de  passer  !e  Rhône,  et  d'en- 
trer dans  la  Franche-Conité,  afin  de  fa- 
toriser  l'arrivée  en  Alsace  de  l'armée' 
impériale  du  Rhin.  Cependant  celte  af- 
mee  ayant  été  battue;  l'objet  qu'on  s& 
proposait  rtiariqua,  tet  monsieur  de  Thaun 
arrêta  sa  marche. 

S'il  avait  eu  à  faire  li  un  enneiiii  moins 
habile  que  ne  l'était  le  duc  de  Berwik,. 
le  général  allemand  aurait  pu  se  placer 
entre  l'ariiiée  française  et  Briaiiçon,  pour 
hssiéger  cette  place;  mais  Ift  maréchal 
disposait  toilj'obrs  ses  forces  de  manière 
à  ce  que  les  alUés  eussent  à  parcourir 
l'arc  du  cercle  dont  il  formait  la  cordej 
le  soin  qu'il  prit  d'occuper  Challes  em- 
pêchait l'ennemi  de  tomber  sur  ses  der-^ 
rières  du  côté  de  Labâtie,  et  les  dispo- 
sitions qu'il  avait  faiteâ  dans  les  Bauges; 
empêchèrent  qu'on  ne  le  forçât  d'aban- 
donner sa  position,  en  se  portant  comme 
bn  l'aurait  voulu  derrière  elle  par  le  che- 
min de  Faverge. 

Pendant  que  les  armées  étaient  eiï 
présence  dans  la  basse  Savoie  ,  le  gé- 
tiéral  Rhébinder  partit  d'Exilés,  à  la  tétè 
de  trois  mille  bomijies,  qu'il  conduisit  ait 
delà  du  Montgenèvre,  comptant  mettre- 
à  contributioii  la  Val  Des-Près.  11  s'a- 
vança jusqu'à  la  Vachette,  à  un  mille  de 
Brianforï  j    où   il    trouva    le    lieutenârrt  .  . 
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wfc  1709.     général  Dillon  retranché  dans  une  poâUibti 
avantageuse;  les  Piémontaîs  l'attaquèrent: 
mais  les  Français  sortant  du  village  tom- 
bèrent sur  Teur  flanc ,  lorsqu'ils  étaient 
occupés  à  combattre   de  front  ,  et    les 
contraignirent  à  se  retirer   précipitam- 
ment avec  perte  de  cinq  cents  horamee. 
Ce  malheur  i  celui  de  l'armée  impériale 
du  Khin ,  et  l'impossibilité   d'entrepren- 
dre avec  avantage  contre  l'habile  Berwiki 
décidèrent  le  comte  de  Thaun  à  repas- 
ser  les  alpes;   il  leva  son  camp,  le   24 
septembre;  une  partie   de   ses    troupes 
Retourna  eu  Maurienne ,  et  se  rendit  à 
Suse  par  le  Montcenis;  le  reste  passa  le 
Saint-Bernard;  rien   ne  troubla  leur  re- 
traite :  le  général  français ,  fidèle  k  ses 
principes,  ne  voulut   pas   s'éloigner   de 
sa    ligne    défensive  ;    il    ne    l'abandonna 
qu'après   avoir  vu    les   alliés    entrer   en 
f}uarti»'s  d'hiver  :  il  en  donna  alors  à  son 
armée,  et  il  quitta  la  frontière  d'Italie 
ro  M^ojrc.  jq  pour  aller   cotntnaAder  en  Flandre  (j). 
i.  Q.iBcy.  _  Mé- ■    La  campagne  nnit  cette  année  avant 
îXtuT's"'"'"'"  l'hiver;  elle    ne    s'ouvrit    que  tard  l'an- 
née  suivante.   Les    mêmes    rai&ons    qui 
Aa  1710.     avaient  retenu  le  duc  de  Savoie  à  Tarin, 
l'empêchèrent  encore  de  se  mettre  i  1» 
i-i^î^^méàS. -tiHe  de  l'armée;  il  était  fort  naécontant 
^tT./n"".ii!°-"rde   là  cour  de  Vienne  (a).  Le  comte  de 
i'dd'Buiî'r'ib^Jî!  Thaun  commanda  de  nouyaau  les  aHiés 
5Ô^d,^'L*""t'en  Piémont,    et    il    se    trouva    de  «•«- 
îrj°'i""'  *'  "'■  veau  en  opposition  au  mêréchal  de  Berwifc 
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j^venÀ  de  Flandre  «n  Davphiné.  V«r£  k     jb»  171*4 
^ti    du    mois    de  iuin,  l'armée  combina 
J'Aulriche  et  de  Savoie  «e  réiKiit  ji  Or- 
i>as8ftti ,  après  qu'on  eut  fontué  des  œà- 

fas4H6  dans  les  rallôefi  de  6ufie  -et  à» 
ture.  Le  gëtiéral  français,  «tétecmin^  it 
se  tenir  encore  sur  la  défeosive,  changea 
peu  de  choses  auK  dispositions  prises  en 
1700 ,  en  attendant  <|ue  les  mouvem'ens 
de  ses  ennemis  édaîrcissent  leurs  pro^lâ 
(i).  Ceux-ci  Vie.  tardèrewt  pas  à  jïPendre  ^i^ieET^^wU 
l'offensive;  le  générai  Rhébiuder  marcha 
dans  le  duché  d'Aoste  ,  et  menaçail  Ja 
iSavoie  ,  en  même  temps  «][ue  deux  autres 
colonnes  semblaient  vouloir  déboucher 
dans  le  Briançonaais  paries  vallées  d'OolK 
él  de  Pragelas  (2).  Le  gros  de  l'année,  s,<^,JSÎ^j,°)"tT,; 
où  le  comte  de  Thauii  se  tenait  en  per- 
sonne ,  avait  pris  la  route  de  -Cooi  ;  et 
le  16  de  jaillet,  il  campa  à  Déraoiit 
dans  la  vallée   de    Sture    (5).  c»)  Q,i„j. 

Monsieur  de  Berwik,  informé  de  ces 
niouvemens  ,  manœuvra  le  long  de  sa 
ligne  en  sens  contraire  de  ce  qu'il  avait 
fait  la  campagne  précédente  ;  il  ren- 
força sa  droite  d'une  partie  des  troupes 
tirées  du  centre,  et  il  les  remplaça  par 
d'autres  tirées  de  sa  fauche.  Cette  pré- 
caution fut  utile.  Le  31,  les  alliés  pas- 
sèrent le  col  d'Argentière  :  ils  attaquè- 
rent, le  23,  le  château  de  l'Arche,  dans 
la  principauté  de  Barcelonnetle ,  et  s'en 
^taut  rendus  maîtreàj  Us  campèrent ,  le 
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jAii7i«.  ^6,  à  Fonilonse,  d'où  ils  pbossèreat  tiM 
colonne 'à  Saint-Paul  et  à  Castelet,  me- 
naçant de  tourner  le  col  de  Vars ,  que 
les  Français  abandonnèrent.  Le  comte 
de  Thann  prit  position  sur  la  montagne 
entre  Castelet  et  Vars,  en  présence  «. 
et  non  loin  du  camp  de  Tournoux ,  pen- 
dant tju'il  faisait  entrer  un  fort  oiéta- 
chement  dans  la  vallée  de  Vraïta,  com- 
me pour  assiéger  Gliàteau-Dauphin. 

Le  général  autrichien  était  pressé  de 
pouvoir  s'avancer  à  Gap,  afin  d'encou- 
rager les  mécontens  de  Dauphiné ,  et 
dans  l'espérance  de  s'unir  aux  nouveaux 
convertis  du  Languedoc  ^  au  moment  où 
les  Anglais,  débarqués  à  Cette,  leur  met- 
taient les  armes  à  la  main;  il  ne  pouvait 
cependant  réussir  dans  son  projet,  qu'en 
délogeant  le  maréchal  de  Berwik  du 
camp  de  'Tournoux ,  et  n'osant  entre- 
prendre de  le  forcer  i  il  essayait  d'y  par- 
venir par  des  mouveraens  combinés,  qui 
pouvaient  l'embarrasser  ou  le  tromper  ; 
mais  monsieur  de  Berwik  resta  dans 
sa  position,  en  prenant  des  mesures  qui 
empêchèrent  les  mécontens  d'éclater;  et 
dès-lors  il  fut  aisé  aux  commandans  du 
Languedoc  et  du  RcîussiUon  de  réta- 
blir l'ordre  dans  leur  province ,  et  de 
forcer  les  Anglais  à  se  rembarquer.  Pour 
la  seconde  fois  monsieur  de  Thaun  vit 
jnanquer  son  plan  de  campagne  ;  la  défaite 
4e  l'armée  impériale  du  Hlùn  avait  reqd^ 
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mutiles  les  avantages  obtenus  l'année  pré-  An  iji4i 
cédente  en  Savoie  :  le  départ  des  Anglais, 
et  la  fin  des  troubles  du  Languedoc,  dé- 
truisaient les  espérances  qu'on  avait  con- 
çues cette  année;  l'armée  alliée  souffrait 
beaucoup  dans  un  pays  montagneux  et 
stérile  :  il  fallut  se  décider  h  rentrer  en 
Piémont.  11  était  néanmoins  essentiel  d'é- 
viter que  l'ennemi  né  profitât  du  moment 
de  la  retraite  pour  accabler  le  faible  corjjs 
campé  dans  la  vallée  d'OuU  (i)  :  on  le  ren- ^ 
força,  le  ib  août,  de  diz  bataillons  détachés 
de  l'armée ,  sous  la  conduite  du  marquis 
d'Ândome  ;  on  rasa  les  châteaux  de  Cas- 
telet  et  de  l'Arche  ;  enfin  les  alliés  se 
mirent  en  mouvement,  le  i4.»  et  ils  ren- 
trèrent, le  i6,  dans  la  vallée  de  Sture. 
he  comte  de  Thaun  fit  couvrir  le  fort 
de  Démont  par  un  détachement,  avant 
de  poursuivre  sa  marche ,  qu'il  dirigea 
vers  Pignerolj  en  passant  à  Carail  et  à 
Cardé  (3).  - 

Le  maréchal  de  Bertcik  crut  d'abord 
que  son  ennemi  quittait  la  posilion  entre 
Castelet  et  Vars  ,  pour  attaquer  le  col 
de  la  Rousse ,  qu'il  renforça  ^  en  même 
temps  qu'il  fit  occuper  le  col  de  Fur- 
iànde;  il  )4igea  ensuite  que  les  vues  du 
général  allemand  pouvaient  se  porter  sur 
Nice;  mais  ses  inquiétudes  ne  durèrent 

!>as  long-temps;  il  reprit  sa  position  dans 
es  alpes,  et  se  rendit  à  Briançon ,  dès 
qu'il   sut  les    alliés  campés  du  côté  de 
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Jifc/1710.     Pigner<rf    (i).    Ils    ne  s'y    Uarent  cépënl 
,^.)  MWtin>  d«  dant  pas  Long-tenips;  le    37,    ils    entrè- 
'^'"^■**'*™*- rent   dans  la  vallée  de  Sose,  et  ils  ai^ 
rivèrent  le  lendemain  à  Sezane  dans  celle 
d'Oulx.  Les  Français   renforcèrent  alors 
leur  centre  avec  la  promptitude  que  don- 
nait à  leurs  mouvemens  l'excellence  de 
leur    disposition.    Monsieur    de    Thauiî 
poussa    quelques   détacbemens   iusqu'ati 
Montgenèvre  :  les  partis  ennemis  couru- 
rent Ta  vallée  de  Vraïta ,  et  dès  la   fin 
dé  septembre,  les  armées  prvent  des  can- 
■-uii^c' ."'""'*"'  ionnemens   (a). 

il  avait  été  question  pendant  les  der- 
niers  mois  de  cette  cani|Kigne  d'une  paÎK 
particulière  entre  la  France  et  le  duc 
de  Saroie.  De^i  agens  obscurs  en  sni- 
vrrent  d'abord  les  premières  ouvertures  » 
et  enfin  le  maréclial  de  Berwik  fut  ctiarg4 
par  sa  cour  de  cultiver  secrètement  les 
dispositions  où  le  cabinet  de  Turin  pa- 
raissait être.  Ce  général  envoya  direc- 
tement à  Victor  Amédée  un  mémoire,  par 
lequel  il  lui  proposait  de  la  part  du 
roi  la  restitution  de  tout  ce  qu'on  avait 
conquis  sur  lui  depuis  la  guerre ,  et  la 
cession  au  nom  de  Philippe  V  du  duché 
de  Milan,  avec  le  titre  de  rôi  de  Lom- 
bardie;  on  lui  offrait  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  destinée  à  la  conquête 
du  Milanais,  et  des  subsides  pareils  à 
ceux  qu'il  recevait  de  l'Angleterre.  Lé 
duc  de  Savoie  né  répondit  pas  à  cette 
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hote:  U  ordonna  au  contraire  à  la  per-  Âmjii 
fioaiie  chargée  de  porber  parole  de  rom- 
pre la  négociation,  et  par  une.  contra- 
diction  singulière,  monsieur  de  Lanfran- 
chi,  soosecrtîtaire  de  cabinet,  écrivît  dans 
ce  temps  méin«  au  maréchal,  et  lai  de- 
manda que  la  France  dédommagent  son  ' 
ijiaUre  des  places  qu'on  avait  démolies, 
qu'on  lui  cédât  Fenestreltes  et  Exiles,  que 
]£  roi  s'engageât  h  mettre  jusqifà  la  paix 
générale  garnisons  suisses  à  Barraux,  et 
à  Briançon ,  et  qu'il  consentit  à  la  réu- 
iiion  de  Monaco  au  Piémont. 

Quoique  de  pareilles  demandes  n'an- 
Donçasseutaucune  disposition  pour  la  paix, 
on  ne  voulut  pas  rompre ,  et  on  laissa 
traîner  la  négociation  jusqu'au  raoment 
où  Louis  XIV  «t  la  reine  d'Angleterre 
en  ayant  ouvert  une ,  le  monarque  fran- 
çais écrivit  à  monsieur  de  Berwik,  qu'il 
ne  traiterait  que  par  l'entremise  de  cette  . 
princesse  d'un  accommodement  avec  Vie-  ' 

tor  Aroédée  (i).  C'était  tout  ce  qui  pou-   (,^o,ll,ri,lîl 
Tait  arriver  de  plus  heureux  au  duc   de  ;;";;17jB',i; 
Savoie;  jamais  allié  ne  reçut  autant    Je  *«"">'"'^=''' 
preuves  d'un  intérêt  généreux  et  vérita- 
ble ,  que  Victor  n'en  obtint  de  la    reine 
Anne  :  il    n'en    était  pas    de    même    de 
l'empereur,  qui  refusant  quelquefois,  -et 
Retardant  sans  ce$se  d'exécuter  ses    pro< 
messes ,  réduisait  la    cour    de   Turin    à 
ne  pas  savoir  ce  qu'elle  devait  craindre 
ou  espérer.  Le  duc  de  Savoie,  piqué  iusqué 
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iMiiipi.  an  vif,  négligeait  de  pousser  la  gnèrhit 
et  ce  fat  un  grand  inal  pour  la  causé 
commune,  car  s'il  avait  voulu  en  faîrd 
à  la. maison  de  Bourbon,  autant  qu'il  lé 
pouvait,  Philippe  V  n'aurait  probable- 
ment  pas  relevé  sa  puissance  réduite  à 
un  fort  mauvais  parti.  La  reine  Anne  ; 
malgré  les  ouvertures  de  paix,  jugeait  né-' 
cessaire  ^étre  en  mesure  de  poursuivre  M 
guerrfe  ;  *le  envoya  h  Turin  le  comte  d^ 
Petterboroùg  pûur  persuader  à  Victor 
Amédée  combien  il  était  ilécessaire  à  li 
conclusion  d'un  traité  avantageux  de  se 
mofttref  uni  et  ferme  dans  l'alliance.  Le 
ministre  anglais  arriva  h  la  cour  de  Sa- 
voie vers:  là  moitié  du  mois'  de  mai  ;  it 
y  fut  reçu  avec  tous  les  bonheurs  du^ 
au  représentait  d'une  grande  puissance ,' 
et  accueilli  avec  tout  l'empressemenè 
qu'inspirait  la  confiance  qu'on  avait  ert 
elle;  Monsieur  de  Petterboroùg  en  donna 
les  assurances  les  plus  flatteuses; il  Calmït 
le  ressentiment  de  Victor  contre  la  cour  ~ 
de  Vienne,  en  augurant  Un  changement 
dans  les  principes  de  cfe  fcabinet  depuis 
la  mort  de  l'empereur  Joseph  (a)  ;  il  fit 
verser  dans  les  caisses  de  Savoie  les  ar- 
riérés des  subsides  ,  et  il  obtînt  enfin 
Ti'wr  'ïm*^  -  ^*  *^®  prince,  qu'il  se  mettrait  lui-même' 
"';1^°^i°  Bit'u"-  ^  '^  ^^^^  ^^  l'armée  ,  dont  toutes  sCtf 
\'^°Ù'nttu'r,b^^  troupes  feraient  partie  (i). 

l'y.  a.  '       (a)  Airivét  la  17  avril. 
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Les  opérations  de  la  campagne  furent  4it  i^fy 
fliscutées  dans  un  conseil  de  guerre  tenu 
à  la  Vénerie  royale  ,'  en  présence  des 
ministres  de  Vienne,  d'Angleterre,  de 
Portugal  et  de  Hollande ,  pendant  que 
les  ordres  étaient  donnés  pour  le  ras-? 
^embieœent  des  quartiers.  L'archiduc 
Charles ,  reconnu  par  les  alliés  roi  d'ES'; 
pagne ,  venait  d'hériter  les  états  de  l'em- 
pereur son  frère,  et  aspirant  à  lui  suc- 
céder dans  la  dignité  de  chef  de  l'empire, 
il  ne  devait  pas  tarder  à  quitter  la  Cata- 
logne pour  retourner  en  Allemagne;  mai^ 
«ans  l'attendre ,  le  feld  maréchal  comte 
d'Harach  réunit  les  forces  autrichiennes, 
^t  s'avança  en  Piémont  au  commence- 
ment de  juin.  Les  Savoyards  s'étant  joints 
à  elles,  Viclpr  Amédée,  suivi  du  jeune 
prince  de  Pîém^t  son  fils  ,  qui  faisait 
ça  première  canpagne  ,  se  mit  k  la 
tête  de  l'armée,  et  après  en  avoir  déta-: 
phé  les  généraux  de  Schulembourg  et  de 
Wachlendork ,  pour  entrer  dans  le  du* 
cbé  d'Aoste,  il  la  conduisit  à  Suse  (t)>  (,) 
Le  maréchal  de  Berwik  était  acrivé  ^sïôî 
sur  la  frontière  du  Dauphiné  aux  pre-  "'■  "■  ■ 
miers  jours  du  mois  de  juin  ;  il  ve- 
nait d'occuper  dqns  les  alpes  sa  fameuse 
ligne  défensive  ,  et  renouvellant  les  mou- 
vemens  déjà  faits  les  campagnes  précé- 
dftites  ,  il  renforça  son  aile  gauche  en 
apprenant  les  mouvemens  des  alliés.  La 
^uit   ^u   6  juillet,  leur   avant-; garde.*. 
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conduite  par  le  comte  de  Oaun  et  par  ïfl; 
baron  de  R^gal ,  passa  le  Montcenisj 
l'armée  entière  la  suivait  à  peu  de  dis- 
tance ,  ayant  laissé  à  Suse  un  corps  de 
troupes  sous  les  ordres  du  comte  de- 
là Roque,  chargé  d'observer  le  camp  de 
Briançon ,  et  de  couvrir  Exiles.  Le  7  ^ 
tes  alliés  campèrent  à  Termisiwn,  et  le 
9,  le  duc  de  Savoie  fit  un  detachemenfi 
de  quatre  mille  hommes,  qui  traversant 
la  montagne  du  Va^oise,  alla  renforcer 
la  colonne  descendue  en  Tarantaise  par 
ie  Saint-Bernard  ;  le  iû  ,  Moatiers  fut 
occupé.  Les  dispositions  prises  par  mon- 
sieur de  Berwik  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes ,  et  renouveilées  dans  celle-ci ,, 
obligèrent  encore  son  «nnemi  h  ne  pas 
•  avancer  plps  avant  dans  la  Maurienno» 
et  à  passer  en  Tarantaise  par  les  mê- 
mes chemins  qu'avait  miivi  le  comte  d» 
Thaun  en  1 709.  Les  généraux  de  Schulem-. 
bourg  et  de  YVachténdork  s'étaient  por- 
tés entre  Bochesevin  et  l'Abhatie  ;  la 
13,  ils  attaquèrent  et  battirent  à  Con* 
flans  un  corps  de  cavalerie,  et  s'étant 
établis  dans  la  ville  dç  ce  nom,  ils  y 
attendirent  le  duc  de  Savoie,  qui  s'y  ren- 
dit avec  mille  chevaux,  et  tous  ses  gre- 
nadiers ,  depuis  le  camp  de  Vetit-cœur., 
L'armée  s'avança,  le  i5  ,  à  Gatli;  un 
détachement,  commandé  par  monsieur. 
d'Andorne  ,  fit  une  point©  en  avant , 
Qt  ocQppa  Anaecy;  d'âtttres.dëtaobeiitetut 
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fintrirent  dans    les    Bauges  pour    occu-     y<i^  i^ii. 

?er  le  col  de  Tamier  ,  ,et  menacer  de 
anc  la  position  prise  par  l'ennemi  à' 
Montmeillan  ;  il  y  ^ut  dans  tes  Bau- 
gts  quel(}ues  compatS;  les  Français,  chas- 
sés de  la  Chartreuse  d'Aillon  et  des  mon- 
tagnes voisines,  se  retirèreiil  par  la  ThuUIe 
vers  Montmeillan. 

Le  maréchal  de  Berwik  ne  s'y  voyait 
plds  en  sûreté;  il  se  replia,  le  21  ,  entre 
Çhaparillan  et  Sai"t-Bordaux ,  et  le  23, 
H  se  retira  encore  dans  son  camp  sous 
Çarraux.  Le  duc  de  Savoie,  auquel  le  châ- 
teau de  Miolans  se  rendit  le  24 ,  oc- 
çopa,  le  37,  Rumilli  et  Chambéry,  où 
H  fixa  son  quartier.  Le  lendemain  l'ar- 
»ée  campa  aux  Marches,  (a  droite  ap- 
puyée à  Notre-Dame  de  Mians,  la  gau- 
che à  Francin.  Les  partis  savoyards  ten- 
tèrent d'entftmer  la  'frontière  dû  Dau- 
phiné  ;  mais  ils  furent  repoussés  par 
totit.  Monsieur  de  Berwik  n  avait  retenu 
dans  aa  position  que  trente^cinq  batail- 
lons; il  faisait  garder  le  cours  du  Guier, 
}a  Grotte  près'  des  Échelles,  et  le  pas-' 
«âge  d'Entremont.  Monsieur  Dillon  était 
testé  par  aori  ordre  en  Maurienné,  afin 
d'assnrer  les  communications  entre  Bar- 
ranx  et  Briahçon ,  par  la  plus  courte 
ronte,  et  de  'barrer  le  passage  du  Mont- 
éems  au  duc  de  Savoie.  Ces  mesures  ne 
pouraienf  être  meH!em-es;il  devenait  im- 
possible aUï  alliéa   d'avancer  plus  loin^. 
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^I7if.  sans  attaqqer  le  camp  de  Barranx;  Ie« 
généraux  autrichiens  le  proposèrent  de 
concert  avec  les  ministres  des  puissan-i 
ces  coalisées  qui  suivaient  Victor  Âmé- 
dée;  mais  ce  prince»  auquel  le  résultat 
de  l'entreprise  paraissait  fort  douteux,  et 
sqr  lequel  seraient  retombés  tous  les  mal-r 
heurs  qui  seraient  résultés  d'une  défaite, 
après  s'être  quelque  temps  refusé  à  leurs 
instances,demand4qu'aumoin5les  troupes 
impériales  çussent  la  tête  dçs  colonnes 
^'attaque ,  çt  cette  proposition  fit  re- 
noncer   k   livrer  ta    bataille. 

Dès-lors,  ofl  sentit  la  nécessité  de  ré-. 
trograder:  la  difficulté  des  com^lunica- 
tions  et  <lcs  fourrages  ôtait  l'espé-. 
rance  4'hiverner  au  delà  des  monts;  u^ 
plus  long  séjour  ei^  Savoie  devenait  d'ail- 
leurs, inutile ,  si  l'on  renonçait  à  péné- 
trer en,  D^uphiné  :  on  songea  donc  à 
repasser  les,  alpes..  Le  8  sjepten^bre,  Tar- 
mee  alliée  se  mit  en  miarche  sur  Goqt 
itans  ;  le  1 3 ,  une  colonne ,  sous  les  or- 
dres du  duc  dç  Savoie,  qui  quoique  at- 
teint de  lit  fièvre  ne  vpulut  pas  se  retirer^ 
passa  le  Mont-lséran,  et  se  rendit  à  Susa 
par  le  Montcenis,;  le  res.te  des  troupes. 
traversa  la  Tarantaise  et  le  Saint-Ber-  . 
nard,  pour  arriver  dans  le  duché  d'Aoste. 
Le  maréchal  de  Berwik  ne  suivit  pas, 
ses  ennemis  ;  mais  il  forma  le  projet  de, 
]£ur  enlever  Exiles,  en  calculant  la  pos->. 
sibilité  de  faire  arriver  avai\t  eux  &f»^ 
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les  murs  de  cette  place,  les  troupes  sta-     'Jni'jit: 
tîonnëes    à    Briançon    ou  dans    la  IMau- 
rienne,    qui  devaient     forcer     aisément 
le  comte  de  la  Roque  à  reculer  devant 
elles. 

Ces  troupes  s'étant  mises  en  mou- 
vement aussitôt  après  la  retraite  du  dur. 
de  Savoie,  devaient  attaquer,  le  17,  les 
postes  piémontais  aux  environs  d'Exilesj 
cependant  la  colonne  venant  de  Mau- 
rienne  sous  les  ordres  de  monsieur  de 
Broglie ,  arriva  un  jour  plutôt  en  vue 
de  ces  postes  :  elle  attaqua  inconsidë- 
remment,  le  16,  la  redoute  des  Quatre- 
dents  :  elle  fut  '  repoussée  ;  et  par  une 
seconde  faute ,  monsieur  de  Broglie  sç 
replia  en  Maurienne ,  sans  donner  aux 
autres  troupes  le  temps  d'arriver.  Celles-ci 
se  trouvèrent  à  point  nommé  en  pré-. 
&ence  des  retrancbemens  des  alliés,  quf 
se  replièrent  à  Jaillon ,  après  avoir  jeté 
trois  cents  hommes  dans  la  place  me- 
-  nacée.Les  Français  s'avancèrent  à  Chau- 
mont,  où  ils  restèrent  deux  jours  pour 
attendre  l'arrivée  de  monsieur  de  Broglie 
sur  la  gaUiChe  de  la  Doire  ;  mais  in- 
formés de  son  malheur  et  de  sa  retraite  ^ 
craignant  d'ailleurs  d'être  attaqués  par 
des  forces  supérieures ,  ils  rétrogradè- 
î^ent  jusqu'au  Puis  de  Pragelas.  L'expé- 
dition manqua  ainsi  par  la  faute  d'un 
des  chefs  chargé  de  la  conduire.  Mon-i 
|ieur  de  la  Koquç  ayant  rej^u  un  reuforÇ 
Torttt  j^y  il 
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^fli7ii.     d«  cinq  à   six    bataillons,    s'avança   dq 
'' '  nouveau,   et   prit    |»oâilk>ii    à    Saint-Co- 

tonsban,  oà  les  Iroupe's ,  revenant  dei 
Savoie  put  te  Montceni» ,  altèrent  le 
joindre,  dé  sorte  qu'il  se  trouva  avoir 
trente  bataillons  en  présence  de  cin- 
quante ,  et  de  dix-sept  escadrons',  que 
inonHeur  de  Berwik  commandait  en  per- 
sonne 'a  Cotte-Plane.  Il  ne  se  passa  rien 
de  considérable,  malgré  la  proximité  des 
armées.Les  Français,  quoique  supérieurs 
en  forces,  se  tinrent  sur  la  défensive,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  retifèreirt,  le  12  octo- 
bre, à  Sezane  ;  et  le  14,  ils  retraversè- 
rent le  Montgeoèvre.  Le  reste  de  la  cam- 
,  pagne  se  passa  en  affaires  de  partis.  Le' 
37  novembre ,  la  garnison  de  Suse  fit 
line  course  sur  la  frontière  du  Daupbiné; 
un  détachement  français  s'avança  dans  la 
vallée  de  Sture  fort  pr^s  de  Démont;  un 
^titre  détachement  pilla  la  vallée  de  Maira, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qn'on  n'entrât  en 
M£2oi2°'âÛ™^ ''^"'^°''"^'"^*'*  '^^  P^^''  *'  fi  sntre  (1).  Lé 
^^Jn^^^'*- -  duc  de  Savoie  se  hâta  d'aller  visiter  ^ 
Pavie  le  nouvel  empereur  retournantj 
(M  HUtoi»  d>  d'Espagne  en  Autriche ,  où  Ijl  mort  dd 
•\        ,  son  irere  lappelait  (a). 
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chapitrî:  lxxxiv. 

SUITE  DE    LA  GUERfiE    DE    1701. 

CUEKBE     DB      I7l8< 

&ommalre.  V,ues  politiques  des  différenn 
tes-  puissances,  —  Les  provinces  de 
Novare  et  de  Vigevano  sont  réunies 
au  Piémont.  —  Ouverture  des  con- 
férences à.  Utrecht.  —  Elles  sont  sus^ 
pendues.  —  Préparatifs  pour  la  nou- 
velle campagne,  r—  Mouvemens  des 
armées.  —  (ruerre  de  postes,  -r—  Pré~ 
iimiaefires  de  paix  signés  à  Utrecht, 
ï-!  Avantages  que  P Angleterre  exige 
pour  le  duc  de  Savoie.  —  Le  traité 
conclu ,  yictor'  Aniédée  ■  devient  rot 
ée  Sicile.,  -—  //  va  se  faire  sa-i 
crer  à  Palerme.  —  //  retourna 
\in  aT\  après  à  Turin.  -^  Mort  dt» 
prince  de  Piémont  son  fils.  —  Mort 
de  ses  deux  filles.  —  l^' Espagne  veut 
lui  enlever  la  Sicile.  —  Conduite  du 
cardinal  Alberoni  premier  ministre  tfe 
Philippe  y.  —  La  Sicile  est  envahies, 
—  Dispositions  dans  '  lesquelles  se- 
trouvent  à  cette  époque  les  puissances 
garantes-  des  derniers  traités.  — . 
Guerre  entre  les  Piémontais  et  les 
Espagnols.  —  Traité  conclu  à  Lon- 
^fc^?  entre  la  France  ^  [Angleterre  et 
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l'Autriche.  —  Victor  est  forcé  d'y  oo; 
céder-  ; —  H  échange  la  Sicile  contre. 
la  Sardaigne.  —  Fin  de  la  guerre. 
—r  Soins  importans  qui  occ^tpeift  lé. 
prince,  piémontais  dans  l'intérieur  df 
ses  états. 


4»  1712.'  pi  les  chan^emens  survenus  dan§  ie  mi- 
nistère anglais,  et  l'avènement  de  l'archi' 
(lue  Charles  à  l'empire,  rendaient  à  pei^ 
près  certaine  la  conclusion  de  la  paix 
entre  ta  Grande-Bretagne  et  la  France, 
l'intérêt  que  la.  reine  Anne  prenait  au 
.duc  de  Savoie,  assurait  à  ce.  prince  de 
_^e  pas.  êt:re  oublié,  dans  cette  occasion  ; 
inutilement  les  ÂuLrichiens  et  les  Hol- 
landais cherché rent-ils  à  faire  rom^ire  la 
négocif^tion  :  la  cour  de  Londres  désirait 

(0iÇH«,iiT.i».  jincèrenient  de  §nir,  la  guçrre  (i);  mais 
ellQ  s'en  occupait,  sans  çes.ser  de  mon- 
trer à  Louis  Xiy*,.  qu'il  tenait  à  elle 
seule  .de  .la  prolonger.  Cps  dispositipnS;  ' 
du  cabinïit  de  Londres,  changèrent  €61168, 
du  ministère  autriçhiep ,  qui  après  s'être 
montré  fort  éloigné  de  satisfaire,  aux 
demandes  dijt  duc  de  SavDi.e,  avait  con- 
senti d'en  remettre  la  décision  à  l'arbi- 
trage de  rApgletecre  çt  à,e}it.  Hollande. 
_Les  c,oinipi,>isaures|  de  ces  puissances  s'élaiiC 
rendus  à  Milan,  gro^qncèFent  I9  réunion, 
.av  Piéotoiit  ,4es,  Piroçinees  .de  Novare  et 
^e.  Vigev^no^  qui.  furent^çin  efl'eç  ije^^sça^ 
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feilît  ôfîîciôrs  de  Victor  Amëdée,  aprèi  ^«  i"7iài 
ijnelfjuei  nouvelles  difficultés. 
■  Peut  être  eSpéraït-on  à  Vienne  de  réus- 
sir par  cette  déférence  à  éloigner  la 
'  Grande  -  Bretagne  àes  principes  quelid 
Vetiart  d'adopter  ;  mais  la  reine  Anne 
m'en  resta  pas  moins'  toujours  plus 
décidée  à  ■  rfendrfc  le  repos  à  l'Europe. 
Dès  les  premiers  jours  de  cette  année; 
les  tniriistres  français  ,  anglais  ,  savo- 
Eyards  et  bollandais  se  trouvèrent  À 
Utrechti  le  29  jianvier,  ils  outrirent  le» 
conférences.  L'empereur  n'ayant  pu  les 
fempècher,  y  envoya  ses  plénipotentiaires, 
ainsi  que  le  roi  de  Prusse,  le  roi  dé 
Portugal  et  les  princes  d'Alletnagne.  Le 
duc  de  Savoie  destina  k  cette  assemblée 
trois  hommes  dont  le  mérite  était  connu,  /     .  i 

le  marquis  du  Bourg,  le  comté  de  Maf- 
fei  et  l'avocat  Mellarède.  Le. 5  mars,  ces 
ministres  présentèrent  au  congrès  une 
note,  par  laquelle  ils  demandaient,  que 
les  droits  de  la  maison  de  Savoie  ii  là 
sncceâsiori  éventuelle  de  la  monarchie 
espagnole  fussent  conservés;  qu'on  lui 
rendit  la  Savoie  ;  le  comté  de  Nice  et 
la  partie  du  Piémont  occupée  par  lefl 
armées  françaises  ;  qu'on  réunit  aux  états 
de  cette  maison ,  le  fort  de  Fenestreï- 
lès ,  Exiles ,  avec  la  vallée  d'Oulx  ,  le 
Briançonnais,  Ba'rraux,  lès  villages' bor- 
dant le  Rhâtie  du  c6té  de  Savoie,  et 
la    ville    de    Monaco.   Ils    d^nandaiëitt 
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4t>  171a*'  ^eAcore,  qu'il  fût  libre  ,à  la  cour  de  Turîii 
de  fortifier  tes  endroits  qa'il  lui  plairait 
de  ces  nouveaiuE  domaines  ;  que  les  biens 
fonds,  dont  Victor  Âmédée  avait  la  pos- 
session en  France  ,  lui  fussent  rendus  t  ■ 
avec  faculté  de  les  Aliéner  i  et  que  l'on 
t'enoQveUât  sans  obangemens  Jes  ancien* 
traités  de  comineroe  «ntre  le  Piéioont 
et  la    France. 

Les  plénipotentiaires  savoyards  ne  fiai- 
talent  ces  demandes  exagérais  ,,que  dans 
l'intention   de  lés  réduire;   maischacuoi 
des  ennemis  de  la  maison   de  Bourbon 
en  ayant  fait  de  même ,  il  n'y  ebt  pa^ 
jieu  il  traiter,  et  les  cooférenoes  furent 
suspendues.  Victor  ne  parut  pâs  s'en  i»- 
quiéter;  il  se  montrait  moins  o<:capé  des 
^éparatifs   d'une    nouvelle    campagne  ,- 
que  do  soin  d'embellir  les  environs   de 
sa  capitale ,  et  de  réparer  hs-  domma- 
ges cansés  par  les  troupes  étrangères  à 
vi5torwd"  — «es  maisons  de  plaisance  (i)  :   sa   con- 
rt°«r.°di  w™iL°!!;£auce  dans   le    cabinet   de   Londres,  le 
Eu^iu'uroccu.'l-  rassurait  Sut  son  avenir ,  et   catte  con- 
t«ie,iib..4,«p.,o.  fiance,  fondée  sur  la  eoonaissanee  des  dis- 
positions 4e  Ma  reintf  A«,ue,  et'dn   cst 
ractère  dé  ses  miiiistflàs  ,  avait ,  été  îrw- 
f>irée  par  un  homme  »nssi  {»Kifettd  né- 
gociateur qu'il   était  aimé  et' -estimé  -en 
*.;«'«*ri;î^'''d;^  ^Angleterre  (a);  Le  corale  de  Maffii,  lUt»- 
coffiu  de u.^.î.  .yoyé  extràordinaipe  à,  Ltmdpêsi.iminisire 
d'un  prince  bal)i]e  «  et  'habFlt!  'iut-inémt^^ 
dit  le  marquid  -  de  Torcj'  1  ebnnalasait  à 
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jfond  le  génie  des  Anglais  ,  et  les  di»>     ^1712^ 

positious  de  leur  Cjour;  il  refusa  de  s'ex- 

poser  à  y  déplaire  pour  «otvtenir,  oamiaa 

on  ['aurait  voulu,  la  Ëiction  des  Wigs; 

il    préféra    rihconvénient  de    ee    rendr» 

susptect  à  l'Autriche ,  et  il  ne   tarda  pa» 

k  fi  en  applaudir;  le  ininistre  de.  Vienne  . 

reçut  ordre  de  ne  plus  paraître  à  la  cour, 

îet  la  reine   regarda    le   duc   de    Savoie 

-tomme  son  allié  favori.- Elle  insista  pour 

qu'on  assurât  soii  aggrandisseitient  du  côté 

de  l'ltalie,et  pour  qu'on  fixât  selon  sesdesirS 

Sa  frontière  vers  la  France.  Louis  XIV  ne 

})Ut    refuser  ces    pressantes  sollicitations 

<i)  ,  et  le  duc  de  Savoie  obtint  de  grands  T.H^It'ÎÎÎÏÏ.*' 

avantages ,  ainsi  4]u'on  le  dira  bientôt. 

il  lui  restait  cependant  k  faire  un  derr- 
nier  effort^  Dès  le  mois  d'avril,  il  réunit 
Vingt  mille  hommes  d'infanterie  j  et  trois 
inille  cavaliers  ;  dix-neuf  mille  Aotr^ 
chiens  se  joignirent  aux  Fiémonlais:  mai; 
au  moment  oii  cette  armée  aHait  se  met' 
tre  en  mouvement,  il  tomba  une  si  grande 
quantité  de  neige,  qu'il  fallut  renvoyer 
les  troupes  dans  leurs  cantonnemens.  Le 
duc  de  Savoie  se  borna  poui*  lors  h  jeter 
ijin  gros,  détachement  dans  La  vallée  de 
àture ,  croyant  (|ue  l'ennemi  menaçait 
le  fort  de  Démont  (a).  Le  maréchal  de  co  111.1.1™  a 
Berwik  n'avait  pourtant  que  le  projet  de  QuinTjr.^^ïïït^otî 
faire  vivre  ses  troupes  sur  le  pays'en- Ri.Tu.'^'*'"'" 
hemî  ^  ou  sur  celui  qu'il  savait  devoir 
^tre    hédé  ■',    H    n'entreprit    rien  .  dEins 
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^1711.     la  vallée  de  Sture,  et  passant  le  Moiïi^ 
^enèvre,  il  campa   près  d'OuIx,  le    la 
juillet  Les  alliés  se  portèrent  entre  Sase 
et  Fenestrelles  :  le  comte  de  Thaun,  qui 
les   commandait,  plaça   dix-huit  batail- 
lons sur  les  hauteurs  de  Saint-Colomban 
(OM*ni.a«mi-  (>)■  i'  renforça  les  garnisons  d'Exilés  et 
tÏÏnLîêfA'*'*"'  ^*  Fenestrelles,  et  il  disposa, si  bien  ses 
troupes,  que  les  Français  ayant  ioulile- 
ment  attaqué  la  redoute  de  Saint-Colom» 
<  ban  et  la  montagne  de  Carnacérone,  se 

tinrent  sur  la  défensivei 

Les  Piémontais  entrèrent  de  la  vallée 
de  Sture  dans  celle    de    Barcetonnette  , 
où  ils  arrivèrent  jusqu'à  Serène  fort  près 
de  Saint''PauI;its  occupèrent  te  Montcenis 
YiS™-^^..  -  3  peu  près  en  même  temps  (a).  Le  mois 
*™^'  d'aoûtfinitsansautremouVement;et  enfin 

monsieur  de  Berwik  repassa  le  Mont- 
genèvre ,  le  6  septembre  ,  traversa  les 
cols  des  Ayés  et  d'Iaoire,  entra  dans  la 
vallée  de  Qaeiras,  et  fit  marcher  pan  le 
col  de  Lagnel  une  colonne  dans  la  val- 
lée de  Vraïta.  Le  maréchal  s'était  ditj  que, 
Où  le  duc  de  Savoie  abandonnait  la  vallée 
d'Oulx  pour  couvrir  le  marquisat  de  Sala- 
ires, et  il  pourrait,  en  revenant  ditigem- 
tnent  sur  ses  pas , .  bloquer  Exiles  ,  ou 
il  persistait  k  se  tenir  dans  sa  posi- 
tion ,  et  alors  les  partis  fr^çais  au- 
raient porté  la  terreur,  dans  les  plaines 
mêmes  du  Piémtmt.îVIgnsieur^de, Thaun 
,»£   quitta   pas  spn   camp  de    la   vaUé« 
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d'OaIx,  et  les  ennemis  ne  trouvant  rien     Anijiit 
qui   les    arrêtât,  s'approchèrent    de  Sa- 
luées; ils  culbutèrentà  Villeneuvette  quel- 
3ue8    escadrons  qu'ils  rencontrèrent ,  et 
éjà  Us  s'étaient  logés  à  Yillefallet,  lors- 
que   la    cavalerie  alliée  leva    son    camp 
de  Marsaille.  A  son  approche  les  déta- 
cheraens   de    monsieur  de  Qerwik  rega- 
gnèrent les    montagnes    chargés  de  bu- 
tin. Ce  général ,  qui  avait   pris  position 
à  la  Chanal ,  mit  à  ïontribution    les  val- 
lées du  Pô,  de  Maira  et  de  Sture,  avant    .,j„4„„i„,a( 
de  rentrer  dans  sa  première  position  (i).  -•^^^^'J^^^'' 

On  resté  des  deux  côtés  sans  rien  en-  ~ 
treprendre  jusqu'à  l'approche  de  l'arrière- 
saison ,  et  l'on  entra  en  quartiers.  Alors 
une  partie  de  l'armée  française  reçut  l'or- 
dre de  marcher  en  Catalogne.  La  paix 
entre  Louis  XIV  et  Victor  Amédée  de- 
vait être  une  suite  de  celle  que  ce  mo- 
narque était  au  moment  de  conclure  avec 
ta  reine  d'Angleterre  ,  par  les  soins  de  qui 
jes  intérêts  du  Piémont  furent  décidé- 
ment réglés  dans  les  conférences  qu'on 
avait  reprises  k  Utrecht,  d'abord  après* 
ceux  de  la  Grande-Bretagne.  Dès  le  mois 
d'août,  cette  puissance  avait  envoyé  à  Tu- 
rin le  comte  de  Petterboroug,  chargé  d'ap- 
prendre au  duc  de  Savoie  la  nouvelle  des 
avantages  que  la  paix  allait  lui  assurer; 
ils  furent  stipulés,  le  i4  mars  1713,  par 
les  articles  préliminaires  signés  entre  la 
France ,    l'Angleterrç  ,    le    Piémont  ^  ta 
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Hollande  et  le  Brandeiwarg.  Philippe  V 
i'econnuL  le  droit  de  la  maison  de  Savoie 
au  trône  d'Espagne ,  si  sa  descendance 
masculine  venait  à  s'éteindre.  Louis  XIV 
s'engagea  k  évacuer  les  états  de  Viclor 
Amedee,  et  à  lui  céder  Exiles  et  Fenes- 
trellés,  ainsi  que  les  vallées  d'Oulx,  de 
Bardonnèche  et  de  Pragelas:  il  promit  dô 
ne  faire  là  paix  ■  avec  l'empereur  qu'ï 
condition  d'un  démembrement  en  Lom-r 
hardie  en  faveur  de  Victor  Amédée,  auquel 
On  assura  dès'-lors  le  royaume  de  Sicile. 
D'abord  .il  n'avdit  pas  été  spécifié  à 
qui  serait  donnée  cette  tie;  dont  la  France 
consentit  que  l'Angleterre  disposât;  cetlë 
dernière  puissance  avait  eu  de  plus  gran-i 
des  vues  en  faveur  du  duc  de  Savoie  ,' 
qu'elle  se  proposait  de  faire  régner  sur" 
l'Espagne,  lorsque  à  la  mort  de  ,  l'em- 
pereur Joseph  l'Europe  craignit  de  voie 
la  puissance  effrayante  de  Charle-Quin^ 
se  réunir  sur  une  seule  tète;  et  si  les 
victoires  remportées  par  les  Français  eii 
171  a  n'eussent  affermi  Philippe  sur  sort 
*trône ,  il  est  probable  que  la  maison 
de  Savoie  l'aurait  obtenu;  mais  en  re- 
nonçant à  cette  vue ,  la  reine  Anne  s'oc^ 
i:upa  du  sort  de  son  allié  avec  l'intérêt 
le  plus  généreux  :  elle  rappela  à  Londres 
le  comte  de  Maffei,  employé  au  congrès 
d"Utrecht,pourse  concerteravec  lui  sur  les 
intérêts  de  son  maître.  Cet  habile  négo- 
ciateur eut  le   premier   l'idée  de  faire 
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^tnbér  U  couronne  de  Sicile  sur  la  têt«  in  i'i\% 
de  Victor  Amédée,  et  la  lui  assura ,  sans 
que  ce  prince  en  formât  le  vœu.  Le  traité 
défîiiiUf,  qpi  lui  accordait  tant  de  belles 
Et  împortafiteA  conquêtes,  fut  signé,  le 
Il  avril  :  i)  n'en  coi\tï  au  Piémont 
que  la  seule  vallée  de  Barcelonneite,  et*   -  ,  ■   i 

dée  a  l«  France  (1).  T«rrï,Ji.p..*«. - 

De  tels  avantages  ,    après  une  guerre  dlîlnV,  iî£."!°.^- 
qui   avait  conduit  le  duc  de  Savoie    au  o'JXt.u,iib..4, 
bord  du  précipice,  ne  pouvaient  être  pré-  "^-"'Hiswirt'j» 
vus,  ni  calculés  j  mais  on  ne  sautait  dis*  ol^tri,  ui>.  17.7- 
convçnir  de  J'habileté  de  Victor  Amédée  'iylV'Z^^Zrt 
\  tirer  parti  deis  circonstaii^s  :  il   força  5'"^''.iodc!  i>'"°7' 
^  fortune,  dit  monsieur  de  baint-Hilaire  -■•""""■""°-'- 
(2),  à  lui  rendre  plus  qu'elle  ne  lui  avait    (,)Mim.d»s.iiit- 
(jîé.  Cependant    l'empereur    n'ayant   pas  "'"^■''•- *■ 
accédé  Su  traité  d'Utrecht,  les  intérêts 
de  la  maison  de  Savoie  en  Italie  restaient 
à  régler,  eneore.  La    France    qui    s'était 
cpnatamment  refusée  au  démembrement  ' 

du  Milanai.^  i  tant  qu'elle  s'était  flatté  de 
faire  passer  la  domination  de  cette  pro- 
yiiice  sous  l'empire  de  Philippe  Y,  était 
jilors  très-empressée  d'obtenir  aux  dépens 
de  la  Lombardie  les  avantages  du  prince 
pièmontai6>  Us  lui  furent  enfin  accordés 
par  le  traité  de  Hasladt,  conclu  avec  l'em-  ^^  , 
pereur ,  le  6  mars  17 14  )  et  jamais  le  Pié-- 
Biont  .oe-  s'était  .vij  dans  des  circonstan-  (i^u„ie,i,iib.,7. 
$e«  ausw  heijreiises  (3).  H  f'."-"17/" ''""' 

■  .  Ce.'Houveau  roi  de  ^cile  voulut  aller 
{>rendre  îst  couronne  à  Païenne.  U  confia 
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Âà  iytj.     ie    gouvernement    de    ses    anci«is    étïiti 
k  Viclor  Amédée  prince  de  Piémont,  qui 
dès  l'âge  de  treize  ans  donnait  les  espé- 
rances les  plus  brillantes  et   les    mieux 
fondées.  La  cour  s'étant  embarquée ,  le 
28  octobre,  sur  une  flotté  anglaise   ve-* 
nue. à  NicCj  arriva  en  cinq    jours    danS 
la  capitale  du  royaume,  où  la  cérémoni» 
du  sacre  se  titj  le    14  décembre.  Victor 
y  passa  une  année  entière,  occupé  d'éta- 
blir une   administration   juâte    et   sage; 
On  admirait,  plus  que  l'on  ne  goûtait,  son     1 
gouvernement  dans  un  pays   trop    long- 
temps admijùstré   avec  faiblesse ,  et  le^ 
ditrérens  qui  naquirent  entre  lé  rdi  et  IsÉ 
cour  de  Home  au    sujet  des  immunités 
ecclésiastiques,  lûicatisèrebtde  l'embarras 
et  du  cKagrin.  Le  Piémont  appelait  d'ail- 
leurs ses  soins;  sa  pté^hce  y  était  né-^ 
te^aire  ;  et  il  se  décida  à  y  retourner  j  , 
en  nommant  le  comte  de  Maffei  pour  gou-  * 
verner  la  Sicile  avec  lé  titre  de  vice-rOii 
Victor  Amédée  était  à  peine  de  retour 
k  Turin,  que  la  mort. lui  enleva  le  jeune 
prince  de  Piémont;  malheureux  dans  sS 
famille,  il  avait  vu  la  duchesse  de  Boarg»' 
gnexlescendre  au  tombeau  trois  ans  aupara> 
vaut  à  la  fleur  de  l'âge;  il  perdit  encore  soit 
autre  fille  la  reine  d'Espagne,  etîlnec^u? 
serva  de  ses  enfans  légitimes  que  Charles 
Emmanuel  duc  d'Aoste ,  ^i  devenu  prince 
héréditaire  i  prit  le  titre  de  prince  de  Pié^ 
mont.  Si  la  mort  de  Son  fils  aioé  fut  pott^ 
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Victor   la   plus  cruelle   de    ses   peines ,     jt»  i^u, 
celle  de  là  reine  d'Espagne  eut  des  sui-  ' 
tes  funestes  et  imprévues. 

Philippe  V  s'étant  remarié  à  Elisabeth 
de  Parme ,  l'abbé  Alberoni  ,  auteur  de 
cette  alliance  ,  devint  à  peu  près  en 
même  temps  cardinal  et  premier  ministre. 
Impatient  d'illustrer  son  administration, 
Alberoni  forma  le  projet  d'enlever  la  Si- 
cile k  son  nouveau  maitre  ;  mais  cachant 
cet  injuste  dessein  sous  les  dehors  d'une 
amitié  trompeuse ,  il  proposait  à  l'abbé 
<lel  Maro,  ambassadeur  de  Savoie  h  Ma- 
drid,  d'échanger  celte  île  contre  la  Lom^ 

^  bardie,  qu'il  voulait  conquérir  sur  les  Aut 
Irichiens.  Le  roi  s'était  engagé  avec  l'An- 
eleterre  à  ne  jamais  céder,  échanger,  ou 
vendre  la  Sicile,  et  la  crainte  de  perdre 
l'amiUé  de  la  cour  aurait  sufïi  à  lui  faire 
rejeter  cette  proposition  (i)  ;  d'ailleurs  vuurïlÏÏjii. 
l'abbé  del  Maro  n'était  pas  homme  à  se 
laisser faciiementsurprendre:  il  pénétra  les 
véritables  intentions  du  cardinal,  et  il  aver- 
tit son  maître  du  projet  formé  contre  la 
Sicile.  Cependant  Victor  Amédée,  qui  rece- 
vait de  tout  autres  nouvelles  d'un  homme 
4e  confiance  qu'il  entretenait  secrètement 
à  Madrid,  ne  nt  aucune  attention  aux  avis 
■de  90a  ministre ,  et  ne  prit  aucune  me- 
sure pour  défendre  son  royaume  ;  il  se 
persuada ,  que  l'inimitié  de  l'abbé  del 
Alaro  pour  le  cardinal  Alberoni  le  trom- 
pait ;  et  «quoique  détiant  par  prïncip^e,  et 
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^17^4      prudeat  par  caractère,  Victor  ne  le  fbfi 
]ioint  assez  dans  cette  occasion  (i). 
t^i^  '"^'Ij^tui''     ^'  "'y  avait  en  Sicile  que  sept  mille  hom- 
lii..  ib,  tip.  i.  'mes  de  troupes  savoyardes,    lorsque    la 
flotte  espagnole,  qu'on  disait  destinée  à 
^111718.     „j,g  expédition  contre  les  infidèles,  sor- 
tit, le  8  juin   1718.,  du  port  de  Barcel- 
lone  ,   portant  trente   mille  hommes  dC: 
troupes  de  débarquement,  commandées; 

Sar  le  marquis  de  Léede.  L'amirail 
on  Antoine  de  Castagnetta  ayant  fait 
voile  vers  la  Sardaigne  ,  s'empara  de, 
cette  île  que  les  Autrichiens  ne  dé- 
fendirent presque  pas.  Il  apprit  à  Ca- 
gliari  les  intentions  de  sa  cour  sur  li^ 
Sicile.  Le  5o  juin,  il  donna  fond  ^u  CapL 
de  Solanto;'et  le  premier  juillet,  l'ar- 
mée prit  terre  en  iace  de  Palerme,  sans 
rencontrer  d'opposition,  le  vice-roi  s' étant 
i*etit-é  à  Siracuse.  Les  habitans  de  Pa^ 
lerme  se  t^claràrent  pour  les  Espagnole, 
et  ouvrirent  les.  portes  de  leur  ville  :  S, 
fl'y  avait  qu'une  faible  garnison-dans  le 
château;  elle  se  rendit  à  discrétion,  aprèâi, 
une  légère  résistance.  Castellaniare  £at 
M  Hiitoi«  4,  alors  assiégé  (2). 
£«oJrif"*u^'i«.  A  la  première  nouvelle  de  finjusta 
(  .«diRi..ij.  aggpçggjon  de  la  Sicile,  le  roi  fit  des  ré- 
clamations à  Paris,  à  Londres  et  à  Vienne; 
mais  les  changemens  arrivés  dans  ces  trois, 
cours  ne  lui  étaient  pas  favorables^ 
Le  duc  d'Orléans ,  devenu  régent  dn  ro- 
yaume depuis  la  mort  de  Louis  XIV  i^  s^ 
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^appelait  avec  amertume  ta  journée  dé  An  ■?)&■ 
^urin;  ta  reine  Anne  n'existait  plus;  et  tâ[ 
duc  de  Hanovre ,  son  successeur  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  ne  prenait  pas,  comme  , 
cette  princesse,  un  intérêt  bien  vif  au 
sort  du  Piémont;  l'empereur,  prévenu  par 
l'artificieux  Alberoni,  croyait  Victor  d'ac- 
cord avec  l'Espagne,  pour  favoriser  une 
entreprise,  dont  le  ro3raume  de  Lombar- 
die  devait  être  le  prix.  Dans  ces  cir- 
constances, le  roi  de  Sicile  ne  trouva  que 
des  amis  froids;  par  tout  à  la  vérité  on 
détestait  le  ministre  espagnol  ;  l'Angle- 
terre lui  reprochait  l'intérêt  qu'il  faisait 
(ra vertement  paraître  en  faveur  du  pré- 
tendant; la  France  regardait  comme  in- 
jurieuse la  part  qu'il  voulait  faire  pren- 
dre  à  Philippe  Y,  dans  la  conduite  de. 
la  régence  ;  néanmoins,  à  Paris,  comme  à 
Londres ,  on  voulait  se  venger  du  cardi- 
nal Alberoni ,  sans  défendre  le  roi  de 
Sicile,  dont  on  sacrifia  les  intérêts  au 
désir  de  faire  entrer  la  maison  d'Autriche 
dans  te  dessein  de  forcer  Philippe  à  éloi- 
gner son  favori  (i).  iie*'ih"'î""'i'i^i 
L'armée  espagnole  faisait  en  Sicile  des  J^J'/^"'^*  "f^X 
progrès  rapides.  Caslellamare  s' était  '  ■ 
rendu  plutôt  qu'on  ne  l'avait  calculé:  le 
chevalier  Marelli,  gouverneur  de  cette 
place ,  fut  jugé  coupable ,  et  condamné 
par  un  conseil  de  guerre  à  perdre  ■  )a 
tète  sur  uii  échafand  (2).  Les  Piémon- BeniiH»,'Bihiïo: 
tais  jetaient  enfermés  dans  Siracu&e  :  le 
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4^11  tyiS.  comte  de  MafFei  en  laissa  le  commani 
^emept  au  baron  de  Saint  -  Rémi  ,  et 
quitta  l'île  ,  tombée  presque  entièrement 
au  pouvoir  des  Espagnols ,  malgré  l'a-i 
vantage  que  la  flotte  anglaise  venait  de 
remporter  sur  la  leur. 

Cette  flotte  se  tenait  dans  l'inaction 
après  la  victoire.  Les  Autrichiens ,  quoi- 
que nombreux  dans  le  royaume  de  Na-i 
pies,  étaient  spectateurs  immobiles  des 
évènemens ,  et  tout  annonçait  que  les  Sa' 
voyards  allaient  sous  peu  être  chassés  en-t 
,  tièrement  de  la  &cile.  Il    s'était    cepen-  - 

dant  ouvert  des  négociations  entre  l'em-- 
pereur,  le  rcji  d'Angle.terre  et  le  régent 
de  France,  lueurs  plénipqtentiàires,  réunis 
à  Londres,  y  conclurent  un  traité  qu'où 
nomma  de  la  quadruple  alliance ,  parce 
que  les  Hollandais  y  turent  compris.  Par 
ce  traité,  dont  l'objet  était  d'éloigner  des 
f.ïMiUois       affaires  le  turbulent  Alberoni,  on  disposa 
î''' '"'l' ■"-■      '^''^  états  d'autrui  (^i)  d'une  manière,  qui 
imidéo,      "  "  renversait ,  dit  nn  célèbre  écrivain    (3) , 
tout  principe ,  tout    fondement  de    droit 
'     """'        public;  on  décida  que  la  Sicile  ne  seraîÇ 
ni  conservée  à  son  souverain,  ni    cédée 
.  à  l'ennemi  qui  la  lui    disputait  :    on    \^ 
donna  k  la  maison  d'Autriche  ,  déjà  maî-^ 
tresse  de  Naples,  et  qui  devait  remettre 
la  Sardaigne  k  Victor  Amédée. , 

'  Ce  prince  n'eut  connaissance  du  traité 
de  Londres,  que  lorsqu'on  le  lui  présenta 
pour  avoir  son  consenteaieat  à  l'échange 
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laégale  ,  snr  laquelle  on  ne  lut  laissait  'Jm  lyMri 
pas  de  choix  ;  il  la  signa  ,  et  alors  le 
comte  de  Merci,  commandant  les  trou- 
pes autrichiennes  à  Naples ,  passa  en  Si- 
cile ,  où  les  succès  commencèrent  h  êtro 
balancés.  Les  Savoyards  se  soutenant  à 
Siracuse  contre  les  efforts  des  Espagnols, 
l'armée  impériale  en  approcha,  et  tout 
annonçait  une  bataille  prochaine ,  lors^ 
qu'un  courrier  apporta  au  marquis  do 
Léede  l'ordre  d'évacuer  l'Ile.  Philippe  V 
se  voyant  au  moment  d'avoir  pour  en^ 
Demies  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
se  soumit  aux  dispositions  du  traité  de 

■  la  quadruple  alliance ,  et  le  cardinal  Al- 
beroni  fut  disgracié.  Les  Autrichiens  pri< 
rent  possession  de  la  Sicile  et  de  la  Sar- 
daigne  :  ils  remirent  ce  dernier  royaume 
aux  troupes  piémontaises,  qui  se  retirè- 
rent de  l'autre,  sous  la  conduite  du  ba- 
ron de  Saint-Remi  (:).  rfJl'H^t 
Cette  guerre  coûta  des  sommes  énor-  îlS'SîntSillm.^ 
mes  au  trésor  public  (3)  ;  dans  les  besoins  "p  Ji.Tii"'!?!'- 
pressans  où  Ton  se  trouvait,  la  réduction  ■•••'^'  ""•  '• 

•  des  fonds  domaniaux  aliénés  depuis  l'édit  . .  ^„„^,  « 
du  1445  parut  à  l'avocat  Mellarede,  de- ;;^"»'»"  **  ■»• 
venu  président,  et  enfin  ministre  d'état, 
ainsi  qu'au  marquis  d'Ormée ,  alors  gé- 
néral des  finances  ,  le  meilleur  moyen 
de  faire  entrer  dans  les  caisses  du 
prince  des  sommes. considérables.  Les  heu- 
reux résultats  qu'une  pareille  mesure  ve- 
iiait  d'obtenir  en  Espagne  encourageaient 
Tom.  F.  lô 


ogie 


^74        OUEHRBS  DU  PtéMONT 
4«  17M.      k  l'entreprendre  en  Piémont,  et  l'on  Rt  lei 

dispositions  nécessaires pourl'exécuter  (i), 
v^tar  j'îïi'in  -  Nous  n'entreprendrons  point  d'eiami- 
•^j'  .t"','"*?  ner,  si  deê  considérations  d  un  intérêt  plas 
^r4i  relevé,  et  qm  4e    londaient    essentielle- 

ment sur  les  circonstances  particulières 
du  i^émont,  et  de  la  classe  nombreuse 
de  sa  noblesse  ancienne  et  respectée  , 
n'auraient  pas  dû  écarter  des  projets,  con- 
çus ,  peut-être ,  dans  les  préjugés  per- 
sonnels des  hommes  qui  les  avaient 
proposés. 

Qe  qu'on  peut  affirmer  avec  assurance, 
c'est  que  les  résultais  prouvèrentcombieii 
cette  opération  était  peu  propre  à  rem-  ■ 
plir  les  vues  du  gouvernement  ,  roème 
«ous  le  rapport  de  l'augmentation  de  se$ 
ressQurcea. 

Un  grand  nombre  de  procès    s'enga'* 

gèrent  devant  la  cour  suprême  chargée 

de  les  juger.  Ses  arrêts,  qui  d'une  part 

'  Tfie   furent  pas    toujours   conformes    aux 

prétentions  du  domaine ,  occasionnèrent 

*    de   l'autre    la  ruine  de  familles  marquai 

tes  et  distinguées  ;   le   mécontentemeni; 

$e     manifesta     parmi    la    noblesse  ;     eË 

«ans  doute   qu'il    est   permis  de   douter 

que  le  proHt  du  domaine ,  même  en  lo 

supposant  tel  qu'on  l'avait  calculé  d'itbord, 

eut  pu  balancer  les  inconvénient  qui  s'en- 

^n^Bor"™!' BU  suivirent  d'un  pareil  état  des  choses  fa), 

Jwûî^Di.  n^îlîià-      Mais  un  objet    plus    important  altir» 

J^'d^eX.^i^''ir  i^ifptqt    s|)rè4  le$  s.ollicitudos    du    r«î 
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Victor  ;  ce  fut  le  soin  de  préserver  ses  A»  17291 
états  du  fléau  de  la  peste ,  qui  affli-> 
geait  Marseille,  et  qui  menaçait  le  Pié- 
mont: toute  communication  fut  rigou* 
reusement  défendue  avec  la  Provence, 
et  une  cour  extraordinaire  de  santé  fut 
-établie  ,  pour  surveiller  l'observation  des  ' 
lois  publiées  à  cette  occasion.  Cepen- 
dant la  contagion  pénétra  en  Savoie ,  et 
le  comte  de  Salle,  frère  naturel  du  roi 
(a),  gouverneur  de  cette  province,  fut 
accusé  d'avoir  causé  ce  malheur  par  sa 
négligence.  Quelque  amitié  qu'eût  le  roi 
pour  son  frère  ,  il  voulut  donner  un 
exemple  capable  d'effrayer  :  il  ordonna 
qu'on  instruisit  le  procès  du  comte  de 
Salle ,  qui  se  sauva  en  Italie ,  mais  qui 
£a\  condamné  à  la  peine  de  mort.  Heu- 
reusement les  soins  du  gouvernement 
empêchèrent  la  propagation  de  la  mala- 
die qui  avait  gagné  en  Savoie  (1) ,  et 
le  roi  put  de  nouveau  porter  Ses  vnes'B^J^™'3;-|£X 
vers  les  moyens  d'améliorer  l'administra-- 
tion  intérieure. 

L'instruction  publique ,  et  l'éducation 
de  la  jeunesse  eurent  ae$  premiers  soins  ; 
Il  rétablit  et  régla  les  écoles  primaires 
dans  toute  l'étendue  de  ces  états;  il  fit 
refleurir  l'université  royale,  en  appelant 
des  pays  étrangers  les  savans    les  plus 

(a)  n  était  fils  de  Charles  Emmanuel  II,,  et  dt 
pudemoïKll»  Meiipei  des  Mareles, 
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'Jnï'jna,     distingues  pour  y  occuper  les  places  d« 
professeurs;  il  créa  le  collège  royal  de« 
provinces,  où  il  institua  des  bourses  gntr 
tuites  pour  les  jeunes-gens   dont  la   ior'- 
Ti'cSr  iî^.  -  '"^"^   "*  répondait  pas    aux   talens   (1). 
P^i'dïaii'.^iii^  Jetant  ensuite  ses    regards  sur  d'autre» 
W.^«,  >'*■  ".objets  non  moins  intéreasans,  il  ns  négli- 
gea rien  de  ce  qui  peut  favoriser  l'agri- 
tutture  et  les  arts;  il   établit  en  faveur 
des  vrais  pauvres  des  bureaux  de   cha- 
rité dans  chaque  province ,  en  leur    asr 
signant  les  revenus  <les   confrairies  qu'il 
supprima;  il    bannit    rigoureusement    la 
mendicité,  trop  favorable  à  l'oisiveté  et 
mÏSoK^'b^  au  vice   (a);' il  perfectionna  la  constilu-r 
r^*  "*"''■     tion   militaire,  augmenta  le  nambre    d« 
ses  troupes ,   assura   un   sort  aux    vieux 
guerriers,  régla  les  études  des  corps  sa- 
vans  de    son  armée ,  et  la  marche   de 
l«Sto[*ptiî  1^  l'administration  économique  (-5).  Un  phi» 
^'».iy>iTM*.  grand  projet  l'occupait  depuis  Iûng-:tem.p8»' 
.'c'était    la   formation    d'un    code  de    lois 
civiles  et  criminelles  ;  déjà    pendant    la 
minorité  de    Victor    Aincdée  ,    madame 
royale  sa  mère  avait  tenté  le  premier  es- 
sai de  cette  noble  entreprise,  eu  engageant 
Je  sénateur.  BorelU  à  réunir  en    un   seul 
corps  les  lois  du  Piémont   éparses    sans 
^rdre  dans  les  auciens  statuts,  et  dans 
Jes  nombreux  édits  des  princes  de  Savoie; 
tt>  Hittsi»  it  le  code  Victorien,  publié  en  1720,  fut  re: 
lEtori.' ocu' lùiu^^ondu   trois  a  os  après ,  et  iinpriuié  sous 
l^p.  6,'    '  -  '  '  le  titre  de  Constitutions  générales  (4)>    ' 
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tlHAPITRE    LXXXV. 

DERNIÈRES  ANNEES   DÛ  flÈGHÏ 
DE   VICTOR  AMÉDÉE    II. 

sommaire:  Concordat  gui  met  fin  au^à 
longues  discussions  entre  les  cours  dé 
■  Rome  et  de  Turin  au  sujet  des  fiefs 
-  de  l'église  I,  de  lu  coUation  des  béné^ 
■■  fices  et  des  immunités  écclésiastiquesi 
—  Coup  d'œil  sur  les  différens  ca- 
binets. ■ —  Conduite  du  roi  de  Sar' 
daigne;  ■ —  Jastification  de  ce  princa 
■ — •  Il  forme  le  projet  d'abdiquer  là 
.  couronne  à  son  filsi  -i—  ferais  motifi 
de  cette  résolution.  •^-  H  épouse  Ut. 
Comtesse  de  Saint-Sébastien,  -r-  Il 
place,  son  fils  sur  le  trône.  —  Dé- 
tails sur  ce  grand  éfènemeM.  —  F'ic- 
tor  Amédée  se  retire  en  Savoie.  "-^ 
Charles  Emmanuel  reçoit  à  Turin  iM 
serment  de  iès    nouveaux  sujets. 


X-ies  soins  assidus  de  l'admlnistratioA  ini- 
térieare  ne  dêloùrnaient  pas  l'attention  dé 
Victor  Amédée^de  ce  qui  se  passait  ati 
dehors.  11  avait  habilement  saisi  l'avan- 
tage des  circonstances  pour  terminer  seâ 
differetis  avec  la  conr  de  Ropie  relative- 
Bieot  i .  la  coUatioD  des  bénéfices  ,   aox 
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immunités  ecclésiastiques ,  et  à  l'exercice 
de  l'autorité  temporelle  sur  les  fiefs  da 
l'église  enclavés  dans  ses  états  ;  et  le 
marquis  d'Ormée ,  qui  déploya  dans  le 
cours  de  cette  négociation  la  plus  grande 
habileté,  l'acheva  heureusement,  par  la 
conclusion  d'un  concordat,  qui  mit  fin 
aux  trop  longues  contestations  entre  \t 
roi  et  le  souverain  pontife. 
■  Victor,  satisfait  sur  ce  point  important, 
observait  d'un  œil  perçant  les  change- 
mens  arrivés  dans  la  situation  politique 
d'Europe;  il  voyait  Philippe  V  roi  d'Espa- 
'  gne  remonter,  par  la  mort  de  son  fils., 
sur  le  trôné  qu  il  lui  avait  cédé ,  dans 
le  temps  même ,  où  l'attention  de  toutes 
les  puissances  étaient  tournées  vers  l'Al- 
lemagne. L'empereur  Charles  VI  n'ayant 
point  d'enfans  mâles,  chacun  songeait  à 
profiter  de  la  succession ,  ou  du  partage 
des  étal*  de  la  maison  d'Autriche,  pen- 
dant que  .ce  monarqoe  s'occupait  des 
moyens  d'assurer  son  vaste  héritage  k 
l'archiduchesse  Marie  Thérèse  sa  fille 
aînée.  11  était  facile  de  prévoir,  quà  la 
mort  de  Charles  une  guerre  générale 
éclaterait,  si  on  ne  prévenait  les  suites 
'de  fcet  événement,  et  l'intérêt  commun 
fit  Wilhir  h  Cambray  les  ministres  de 
Jn  iTajj.  plusieurs  puissances.'  Cependant  l'Espagne 
réussit  d'attirer-  vers  elle:  le  plus  grand 
nombre  ^éS  ■plénîpotenïiaipe»  ,;  que  la 
France  cherchait  d'amener 'à   Soisfion»;^ 
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tt  le  cardinal  de  Fleuri,  qui  avait  pré-  Àiti^i^ 
fcndu  régler  les  grands  intérêts  de  l'Eu- 
Dpe,  consentit  de  traiter  à  Séville ,  où 
tt  conclut  entre  la  France ,  l'Angleterre 
d  l'Espagne,  le  partage  anticipé  des  états 
nie  l'empereur  délaisserait  à  sa  mort  Ci).  ^,^  nuubi  « 
Les  deux  branches  de  la  maisort  de  J^  ^îJ^ûiï 
Jourbon  ,  assises  sur  les  deux  preitiiers  j™^^'"*"'' 
t-ônes  du  monde,  visaient  ouvertement 
■  posséder  là  Lombardie,  et  Charles  VI 
ivait  raison  de  ne  pas  compler  sur  la 
)at*antie  obtenue  à  l'acte  connu  sous  lé 
Ure  de  pragmatique  sattction.  La  France^ 
Espagne  et  l'Angleterre  sollicitaient  éga- 
Ituent  le  roi  de  Sardaigne  de  s'unir  ave6 
tiles  y  en  lui  offrant  le  choix  des  condi- 
ions  qu'il  mettrait  à  son  alliance;  mait 
Ttablissement  des  Bourbons  en  Italie  ne 
piuvait  pas  convenir  h  Victor  Arriédéej 
iln'osait  cependant  ni  le  déclarer  ,  ni 
r<Aipre  avec  ces  puissances  ,  et  servi  pai* 
de  ministres  habiles  à  Paris,  à  Londres 
et  à  Madrid  (a) ,  il  temporisait  avec 
adnsse  et  mesure.  Cependant  ses  Ion- 
gueirs  devinrent  enfin  suspectes  aux 
allia  de  Séville  ;  le  refus  qu'il  faisait 
d'aure  part  de  s'unir  k  l'empereur  qui  l'en 
presait  aussi  j  laissait  penser  à  Vienne 
qu'il  v'entendait  avec  les  ennemis  de  Id 
tnaisoi  d'Autriche ,  et  ce  fut   pour  s'en 

(a)  Iri  comte  de  Maffei  ,  le  taarqois  de  Breyl  et 
le  cheValtr  Osoriv. 
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^•170^,  assurer,  ou  pour  gagner  le  cabinet'  à 
Turin ,  s'il  en  était  temps  encore  ,  q\â 
Charles  VI  y  envoya,  en  juin  lySo,  I 
comte  Filippi ,  attaché  a  son  service  deput 
long-temps  quoique  Piémontais  de  nai» 
sance. 

Monsieur  Fitippi  était  chargé  de  tral 
.  ter  directement  avec  le  roi,  pendant  qui 
le  comte  de  Sinzendorf  traitait  avec  soi 
ministre  à  Vienne  (a).  On  lui  offrait  di 
l'agrandir  aux  dépens  de  la  France ,  ei 
lui  cédant  en  cas  de  guerre  la  Provenc4 
et  le  Dauphiné,  qu'on  se  proposait  de  con 
quérir  j  mais  ces  pro]ets  chimérique 
''  étaient  peu  propres  à  séduire  un  princ> 
aussi  clairvoyant  qae  l'était  Victor,  et  s 
l'établissement  de  la  maison  de  Bourbcà 
en  Italie  ne  lui  eût  pas  donné  de  juste 
inquiétudes  pour  son  indépendance  aveni, 
il  aurait  certainement  trouvé  de  grans 
avantages  à  s'entendre  avec  elle  ,  ds 
qu'elle  se  disposa  à  lui  accorder  un  s- 
cond  agrandissement  dans  le  Mîlanais.et 
que  l'Angleterre  faisait  de  nouveau  luie  à 
ses  yeux  la  couronne  de  Sicile ,  qu'il  re;re- 
tait  toujours  infini  ment  d'avoir  sitôtpêdù. 
Jamais  le  Piémont  ne  s'était  vu  aAant 
recherché  ^ar  les  premières  puiss^ces 
du  monde  :  jamais  la  maison  de  Svoie 
n'avait  autant  hésité  à  se  déclarer  .et  la 


(a)  Le  marquis  â<  Se^tsel  d'Ais. 
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ïéserre  du  roi  de  Sardaigne  paraissait  sr  Jtti'jiQi 
exitraordinalre ,  que  chacun  des  deux  par- 
tis le  soupçonnait  de  s'entendre  avec  l'au- 
tre )  par  cela  seul  qu'il  refusait  les  avan- 
tages qui  lui  étaient  offerts  par  l'un  des 
deuxi  peut-être  que  ce  prince,  méditant 
dès-tors  le  grand  projet  que  nous  allons 
lui  voir  réaliser,  désirait  la  paix  pour  la 
première  fois  de  sa  vie ,  oi)  peut-être,  quâ 
o^culant  d'une  part  l'incertitude  des  con-^ 
quêtes  que  lui  proposait  l'Autriche,  et  de 
l'autre  le  danger  attaché  à  l'étahlissement 
des  Bourbons  en  Italie,  il  espérait  se  mé- 
nager le  moyen  d' attendre  des  circonstan- 
ces plus  favorables  à  son  véritable  intérêt, 
en  ordonnant  h  ses  ministres  dans  les 
cours  étrangères ,  de  négocier  toujours  , 
et  de  rien  conclure. 

Il  tint  cette  conduite  jusqu'au  moment 
de  son  abdication  (i);  et  l'on  est  juste- ,,{;.'. *J^^^  "j 
ment  étonné,  lorsqu'on  en  trouve  la  preuve  ^'^'^j,  .""'l'j^.:, 
dans  sa  correspondance  ministérielle,  de  J^^ï'*^,°^t^^ 
voir  qu'on    ait  osé    l'accuSer   générale-  î'"''%"  ^itîas 
ment  (a)   de  s'être  engagé  par  des  trai- ^J^^^\J^2*£V- 
tés  contradictoires  avec    l'empereur,    et  **"■ 
aveti  les  alliés  de  Séville.  Cette  imputa-    ^o  Du»i.iioti& 
tion ,  donnée  comme  une  chose  certaine,  fùtir'^^dl^'f.- 
a  paru  expliquer  la    résolution   par    la-  "^''i^ûiî^o'ïi, 
quelle  Victor  descendit  d'un    tr6nc  t|ni  ^*°"' *'"***'■ 
lui  avait  coûté  cinquante  ans  de  ^avaux; 
on  ajoute,  que  se  voyant  au  moment  de 
devoir  rompre  avec  la  maison  de  Bour- 
bon ,  ou  avec  celle  d'Autriche,  après  s'être 
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-rf»  tfag.      Hé  à  l'ane  et  à  l'autre  par  on 

ment  secret ,  il  se  décida  à  remettre  sa 
couronne  à  son  fils ,  et  à  se  retirer  des 
affaires.  Toutes  ces  conjectures  sont  ab" 
solument  démenties  par  les  pièces  authen-* 
u^2h  ""rS,  ^  tiques  que  nous  avonseu  en  tre  les  mains  (  i)* 
lociïiÉOM.  Victor,  âgé   de    soixante-quatre    ans,  efî 

n'ayant  plus  qu'une  faible  santé,  se  laissa 
trop  aisément  séduire  par  l'illusion  dd 
pouvoir  finir  heureusement  sa  brillante 
carrière  dan»  la  retraite  et  le  repos. 

Le  roi,  résolu  d'exécuter  le  double  pro- 
jet, d'abdiquer,  et  d'épouser  madame  de 
Saint- Sébastien  ,  voulut  avant  de  le  met- 
tre à  exécution  en  parler  au  prince  son 
fils,  qui  se  montra  aussi  affligé  que  surpris 
de  cette  résolution  inattendue.  Charles 
Emmanuel  supplia  son  père  avec  instance 
de  conserver  le  sceptre,  et  de  se  déchar- 
ger sur  lui  du  poids  des  affaires ,  en  loi 
donnant  le  titre  et  les  pouvoirs  de  son  lieu- 
tenant-général; mais  les  prières  du  Prince 
n'ébranlèrent  pas  le  vieux  roi.  Le  princff 
de  Piémont  et  le  marquis  du  Bourg  , 
ministre  secrétaire  d'état  au  dépàrtemenC 
des  affaires  étrangères .,  connaissaient 
seuls  encore  la  pensée  de  Victor  Amé-' 
dée ,  lorsque  le  Roi  manda  aux  princes 
de  son  sang.,  aux  chevaliers  de  l'ordre 
de  l'Anuonciade  ,  aux  grands  de  sa  cour , 
au  grand  chancelier ,  aux  ministres  et 
aus  premiers  présidons  des  cours    sou- 
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*fct-aînes  de  se  trouver,  le  3  septembre,     Jât^ttt, 
au  château  de  Rivoli. 

A  trois  heures  après  midi,  tous  furent 
îiilfodùils  dans  le  cabinet,  où  le  roi  était 
avec  soil  fils,  et  chacun  s'étant  placé  sui^ 
vant  son  rang,  Victor  ordonna  au  mi- 
nistre Secrétaire  d'état  notaire  de  la  cou- 
ronne, de  lire  à  haute  voix  l'acte  qu'il 
l'avait  chargé  de  dresser  (a).  Aux  pre- 
miers mots  de  cette  lefcture  le  prince  de 


■  (■)  Kons  cftr^OBS  devoir  conserrer  cette  pièce  en 
son  entier;  »  ATCud»  per  miscHcordia  di  Dio,  ch* 
Se  ci  diede  Tita  neirMiDo  t66$,  e  regno  nel  1675, 
v-  governalo  d<^o  la  nostra  miuor  elà ,  daU'  anno 
n  1680,  uao  a  quesio  giorno  ,  e  cos\  pel  cono  d'anni 
»  onqnanta  ,  ne'  qoali  abbiamo  ai  io  cootingenia  dî 
«  guerra ,  cbe  in  tempo  di  pace  impiegate  le  nostre 
«' Gvrs  cosï  pella  difesa  ,  come  pel  bene  de'nostri 
»  p«po1i ,  sitao  anivati  ail'  elà  avanzata  di  sessanla 
1»  cioque  aanl  ,  e  sofirîamo  da  qualche  tempo  moite 
»  ïndisposiïioiii  bbe  ci  rendono  semure  meno  vïgo- 
w  mii  a  poter  agire  ;  ma  siccome  Iddio  accompagna 
urriie'iiiaii ,  co'^nali  per  le  altc  sue  diaposicioDi  , 
"t  -cbe  adoriano ,  stima  di  umiliarci  ,  con  quelle 
»  coDRolaiioiiî,  e  cou  quel  «oliievo,  che  è  neeessario 
»  aUa  Boitra  débile  umanità  ,  d  diedc,  a  cî  ba  con- 
»  servaio  on  figho  dotato  di  lutte  le  virtti  dcgna 
y  di  un  principe,  in  elâ  d'anni  treuta,  maritato  cod 
S  prèle  ,  e  con  sperama  che  il  cielo  lècluideii  sem- 
9  pre  ptù  i  suoi  sponsali,  onde  avri  uoa  nllm^- 
»  rosa  di.scendenia,  perché  si  ri menteri  colla  pieià, 
9  4  salîgia  condolta,  ina(>giori  gratie; 
-  »  E  daceïèla  nostra  salute,  e  lenostrc  force  aonn 
»  andate  declinando,  abbiarao  anche  noi  impie^U' 
»  tutti  que' mqueiiii  th«  abfoiam  pixuto  sottra«r   al 


« 
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j4fe  17^.    t^iëiDont  s'attendrit  jusqu'aux  larni«S (  ^(f 
la    surprise     ou    l'émotioa   paraissaieet 


»  al  Dostro  riposo,  per  beae  istruirlo  del  sistem^t 
>'  e  de'prÎDcipj  del  soTerno,  il  peelî  sffari  estetui, 
9  cbe  pegli  iateraî  dello  >Uto,  ed  islradarlo  nél 
»  maueggio  degli  uni ,  e  degli  altri,  coa  arergli 
»  pur  iasiDUato  verso  i  nojtri  sudditi  quel  amor 
^  patemo ,  che  deVe  avère  per  essi  in  memoria  sin- 
».  golarnieiite  d^l  valora  e  fedçltà ,  clie  ci  hanntf 
»  coslantemeate  dimostrato  n«]le  perieolose  contin- 
»  génie,  ed  estremiià  ,  uelle  quali  si'amo  stati.  EgU 
»'  ha  presentemenle  1'  età  ,  i  lumi ,  le  forze ,  e  I'  e»J 
»\  perienza  ,  accompagoata  da  un  maturo  ,  e  regolata 
»  giudizia  per  sostenere  '  il  gOTcrao  j  «nde  latt» 
»  qiieste  considéra zioni  ci  hanno  làoiso  ,  t  de^ 
■»  terminalo  a  rimetteif lielo ,  cd  anticiparle  queUa 
»  successioae  vhe  gli  abbiamo  semprè  preparato ,  e. 
»  per  Divins  benedizioue  ingrandila^  promettenduci 
»  per  conleoto  nostro  i  non  mend  che  per  Tan- 
V  taggio  df^'  Qostri  popoli ,  di  Tederlo  felicemente 
y  regnare  per  quel  lungo  corso  A'  anai  ch'e  i!  nosira 
»  aSetto  verSo  lai  ci  £1  desidêrate  ed  imploraiglj 
»   dat  cielo. 

*  Qaiodi  è  che  pcl  présente  alto'  di  nostra  to-' 
«  lonû,  cbe  intêndiaruo  abbia  forsa  di  legge  ,  a 
y  di  contralto,  di  nostro  Inoto  prosrio,  cert»  scicnia^ 
9  e  pieaa  possanza ,  rimettramo  la  nostra  dignité  f 
»  ;Eâ  Butorità  regi'a  ,  e  tutti  i  nostri  stati  di  qoà 
y  e  di  là  dal  mare  ,  côn  ogui  préeminenia ,  pre-i 
tTo^tiva  i  e  tutti  li  drittt ,  che  vi  soQo  «inesst^ 
»  o  ne  dipcndono  in  qualsivoglia  modo  al  priaàptJ 
»  di  Pi^inonté  Carlo  Emanuele ,  mio  amatissimoi' 
t  fi^lio  ,  «  Gui  De  spetta  la  auccessione ,  si  per  driitor 
»  dt  singoe  i  cbe  per  légge  fondamentale  delln 
»  nostra  real  casa ,  e  per  la  natura  de^ii  statî 
»  nostri,  e  pfeghiamo  col  viTO  aeatimento  d«l  nbsUm' 
*  cuore  il  donator  de'  regni  di  gcadire  que»t«  nosirit 
»  riiolniione ,   e  bwedicU. 
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■Ûf  tous  les  visages  :    Victor,  seul   étant     jtu  i^%% 
eâflme  et  serein  :   il  signa   et  fît  contre- 


4  Comaniliamo  pertanlo  a  tutti  i  iniotslri ,  ina[;ir 
»  strali ,  graerati  d«Ue  nostre  truppe,  comaDdanti  , 
»  officiali ,  soldati ,  vassalli ,  e  sudd}li  dosIti  ,  di 
»  doTer  d'or  in  arveaire  riconoscerc,  ed  averfî  ia 
y  loFO  Tero,  unico,  e  le^ittimo  principe,  signorc,  a 
»  soTrano,  il  gnddelto  mi^  dileitissin.(i  p^lio,  «  cosl 
v^urargU  l'omaggio,  fedelt^,  ed  ohhedieniai  chft 
■»  m  coDscgufaKd  délia  nostra  présente  risuluzione 
y  se  le  devono,  corne  a  yen,  (laicp  ,  e  lff;iliiiaa 
»  juccessore  alla  corODa  ,  ed  a  tutti  i  âomioj  ,  e 
f  slati  aostri. 

»  Desiderjamo  poi ,  e  singolarnenle  comnndianKt 
y  al  detto   njo    amatissioio  fi|-lio  ;  che   abbia  seiur 

V  pre  avanti  i;(i  occbi  tre  priucipj,  quali  sono  ïe 
»  Driraarie  obbligazioni  d'un  principe ,  ia  base  d'un 
■a  buon  govenio ,  ed  il  fonta  d-  ogni  le^O  bene  pef 
y  sQTrani,  e  ne'sudditi. 

»  Il  primo  e  di  proteggera ,  e  difendere,  a  costf) 
y  ezlandio  del  regno,  e  délia  Tita,  la  nosira  santa 

V  fede  ndia  purilA  che  i  nosiri  anienati  l' bacnq 
»  ricevuta  dalla  saola  chiesa  caltolica ,  apostolic», 
»  romana ,  e  costantemente   sempre  conservata. 

»  Il   secondo  dï  mantenere,  e  far  amministrare  a, 

V  tulli  una  relta,  ed.iucorrotla  giustizia,  sin^olar- 
'»  mente  ai  deboli  ,  n   poTeri,  dovendo  il  priacipa 

V  esser  padre ,  e  protettore  degli   oppressi ,    ed  U    . 
f  vendicalore,  ed  iniiuico   de'prepoicaii. 

Il  terzo  é  l'affetlo  per  le  irunpe,  e  la  buon» 
f  disciplina  d'esse,  esaendo  quelle,  che  col  pro- 
»  prio  sangue  manlengoDO  I'  autorità  del  governo  , 
y  la  quiète  dcllo  stato,  ed  il  migliore,  anii  l'onico 
y  mezzo  che  hanno  i  sovrani  per  essere  rispettati, 
y  pfr  CoRtenere  ,  ed  allontanare  i  loro  nemici  , 
p  per  giungerc  a  quel  Une ,  pel  q'uale  sono  stabî- 
^'iiii  per  k  gloria  di   Dio ,  ed  il  benc  de'suildili, 

s  CttD  qAestO'  RVgiiriiwii^  d^l  ciolo  «1  tqio.  ^o^ti^ 
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4n  1750.  signer  par  &ts  ministres  l'acte  de  son  abr 
dication:  il  parla  ensuite  à  la  plupart  dea 
personnes  présentes  à  l'assen^lée,  de  ce 
quipoiivaitparticulièremenl  les  intéresser, 
et  les  ayant  enBn  congédiées,  il  passa  avec 
son  lils  dans  l'appartement  de  la  princesse 
de  Piémont,  qu'il  salua  du  titre  de  reine. 
Il  annonça  à  l'un  et  à  l'autre  de  ses 
enfans ,  le  dessein  où  il  était  de  partir 
le  lendemain  pour  Chambéry ,  et  de  s'y 
fixer ,  en  amenant  avec  lui  madame 
de  Saint-Sébastien  ,  qu'il  avait  épousé  peu 
de  jours  auparavant. 

Victor  Amédée  ne  s'était  réservé  qu'une 
pension  de  trois  cents  mille  livres,  et  ua 
capital  de  cent  mille  écus,  qu'il  employa 
à  acheter  du  domaine  le  marquisat  de 
Spigno  pour  sa  nouvelle  épouse ,  _.  avec 
laquelle  il  partit  de  Hivoli  ,  le  4r  ^'^ 
grand  matin.  On  remarqua  que  ce  prince, 
dont  la  fermeté  ne  s'était  jamais  démentie, 
ni  au  milieu  des  revers  qu'il  avait  éprouvé, 
ni  au  moment  des  perles  les  plus  sen- 
sibles ,  laissa  couler  quelques  larmes  en 
sortant  cette  fois  du  palais.  Le  nou- 
veau roi  l'accompagna  jusqu'à  Aveillane, 


»  simo  figlio  vita,  félicita,  una  copi 
»  ed  il  frutto  abbondante  di  quelle  divine  benedi'- 
»  zioni  ,  che  colla  nostra  palerna  mano  di  cuora 
B  gli  compartiamo.  Mandando  a'  aostri  magistraU 
»  di  regiatrare  le   preseuii. 

Data  in  Rivoli,  H  5,sritembre  lyS». 
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et  aussitôt  qu'ils  se  farent  séparés,  Victor  An  17511, 
Amédée  congédia  le  J>iquet  des  gardes 
du  corps  dont  sa  voiture  était  envi- 
ronnée, en  disant  à  l'olficier  qui  Je  coin'- 
mandait,  qu'une  suite  uniquement  réser- 
vée il  la  personne  du  souverain  ne  lui 
appartenait  plqs.  Il  avait  déjà  fait  con-* 
naître  son  intention,  et  prouvé  qu'il  n'en- 
tendait  conserver  aucun  des  honneurs 
de  la  royauté  (a)  ;  il  poursuivit  en  siui- 
ple  particulier  sa  roule  depuis  Aveil' 
lane ,  et  il  arriva  dans  sa  nouvelle  rési" 
dence,  pendant  que  Charles  Emmanuel 
111    recevait    à    Tnrin  l'hommage  de  ses  ■    ■    i. 

^  nouveaux  sujets  (i).  On  voyait  à  peu  TictorAmé™.  ~ 
près  à  cette  époque,  deux  rois  d'Espa-  dwV '""*'''''*"*^ 
gne,  deux  roîs  d'Angleterre,  deux  rois  dlu'îuiIoM'XDÎ 
de  Pologne ,  deux  rois  de  Sardaigne  ,  -j.  "-  '«.In."  ^ 
deux  empereurs  Turcs  et  deux  Sophis  "^'^ '^"'^' 
dé  Perse.  -  , 


(a)  Lorsqu'au  surlir  de  chei  la  nouvellF  reina, 
la  cour  alla  au  salut  dans  la  cbajiclte  du  château, 
le  prêtre  i^ui  donoait  la  bene'dicLion  se  trouva  em- 
barrassë  au  moment  de  la  priùre  pour  le  roi  ,  et 
«'arrêta  au  Uomine  salvum  foc,  ne  sachant  lequel 
pommer  j  Victor  tans  s'ëmouvoïr  prononça  le  non 
4e  sou  £U  d'une  .voix  forte,  et  aisur^. 
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CHAPITRE     LXXXVI. 

{■B^MIÈRES    ANIt:éBS    DU     REGNE 
DE   CHARLES  EMMANUEL   III 

ET   COHHEHGEIIEMT    DB    LA    CUEBBB  d£    i'j5'5, 

Sommaire,  Avènement  au  trône  do- 
Charles  Emmanuel  III.  — ^  Sa  con- 
duite avec  les  puissances  étrangère^* 

—  Son  respect  pour  f^ictor  Amédée- 

—  Ce  prince  forme  le  projet  da 
reprendre  la  couronne  qu'il  a  cé- 
dée. —  Embarras  et  incertitude  du 
nouveau  roi.  -^  Son  conseil  le  décide 
à  s'assurer  de  la  personne  de  son  père, 

—  Arrestation  et  captivité  de  Victor, 

—  //  meurt  à  Moncalier,  —  Charles' 
Emmanuel  prend  part  à  la  guerre 
^ui  embrase  f Europe  en  1753.  -^ 
Cause  de  cette  guerre.  —  Traité 
conclu   entre   les   cours   de    Paris  et 

,    de   Turin.  —  La  Lomhardie  est  en- 

■    yahie    avant     que    les     Autrichiens 

arent  pris  des  mesures  pour   la    dé- 

fendre.  —    Toutes  les  places  du  Mi' 

•    lanais  tombent  au  pouvoir  des  alliés. 

—  Les  Impériaux  se  retirent  sous 
le  canon  de  Mantoue.  —  Leurs  en- 
nemis les  y  resserrent.  —  Fin  de. 
l'année.    17Î3. 

AtifZQ^     Liharles  Emmanu*!  porta  sur  le  tr^Q 
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où  son  père  le'  forçait  de  s'asseoir  une  Jm  1730,' 
'ame  noble,  un  cœur  droit;  il  n'avait  s 
'  pa«  le  géoie  de  Victor  Amédée  ,  mais 
son  esprit  était  juste ,  son  tact  sûr  ; 
ît  possédait  des  connaissances  .étendues 
sur  la  science  de  la  guerre  ,  et  quand 
une  fois  il  eut  acquis  l'expérience  né- 
cessaire dans  l'art  difficile  ae  comman- 
der les  armées,  il  mérita  d'être  con- 
sidéré comm'un  des  guerriers  les  plus 
habiles  de  son  siècle.  Sa  politique,  à 
la  fois  profonde  sage,  était  fondée  sur 
la  droiture,  jamais  il  n'adopta  le  prin- 
cipe erroné,  qui  sous  prétexte  des  inté- 
rêts de  l'état  voudrait  dispenser  les  chefs, 
3ui  les  gouvernent  de  suivre  le»  loi* 
e  ta  justice. 
Victor,  en  donnant  à  son  fils  les  rênes  • 
du  gouvernement ,  lui  laissa  des  con- 
seils capables  de  diriger  sa  jeunesse. 
lie  marquis  d'Ornuée,  ministre  secrétaire 
d'état  pour  les  affaires  internes,  réunis- 
sait à.  ui  génie  prompt  hardi  et  tou- 
jours fécond  en  ressources,  des  talens 
dont  il  venait  de  donner  une  nouvelle 
preuve  dans  deux  légations  à  Rome, 
et  dans  la  conclusion  d'un  concordat, 
qui  mit  fin  auz  longues  discussions  de 
la  cour  de  Turin  avec  le  Saint-Siège. 
Le  marquis  du  Bourg,  auquel  le  dépar- 
ment  des  affaires  étrangères  était  con-' 
fié,  jouissait  d'une  réputation  distinguée 
parmi  les  négociateurs  de  son  siècle  ^ 
Tom,  F,  ig 
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A^l-jio.     sans  que   les   circonstances  les   plus  à\?- 
ficiles  du  règne    pr(Scédent  eussent    jeté 
la  moindre  dé^veur  sur  l'idée  qu'on  avait 
de  sa  probité.  Le  comte  Fontana  régisT 
fiait   le  déparlement   de    la    guerre  ;    le 
marquis     Zoppi    occupait    la    place    de 
grand  chancelier  ^   le  baron  de   Rhéhin- 
der  celle  de  maréchal;  le  comte  de  Saint- 
Laurent  était  k  la  tête  des  finances;    et 
des  hommes  également  consommés  dans 
les    affaires    se    trouvaient   chargés    des 
intérêts  du  Piémont  auprès  des  puissan- 
(0  m™,  aui*  ces  étrangères   (r).  On   avait    le    comte 
-•    """*  de  Maffei  à  Pans,  le  marquis  de  Breil 

à  Vienne ,   le  marquis  d'Aix  à  Londres 
çt  le  chevalier  Osorio   en    Hollande. 

Ces  différentes  puissances,  qui  de- 
puis les  traités  conclus  à  Séville  et  k 
Hanovre  ou  à  Vienne,  avaient  cherché 
à  gagner  le  roi  Victor,  ne  cessaient 
pas  dé  presser  Charles  Emmanuel.  L'in- 
décision, dans  laquelle  paraissait  être  le 
cabinet  de  Turin  ,  entretenait  par  tout 
l'espérance  de  la   vaincre,  et  chacun  lui 

Srodiguait  a.  l'enyi  les  off'res  les  plus 
atteuses.  Cependant  Charles  ,  pénétré 
du  respect  le  plus  profond  pour  tout 
ce  que  son  père  avait  décidé,  suivait  la 
,  marche  qu'il  lui  avait  tracée;  et  les  mi- 
nistres piémontais  a  Paris ,  à  Madrid  , 
à  Londres  et  à  Vienne ,  reçurent  ordre 
(Je  se  conformer    aux  instructions   qu'ilsi 
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tenaient  du  roi  abdicataire  (i).  Rien  non     ^^  j^j^^' 
plus  ne  fut  innové  dans  l'administra  lion 
intérieure  ;  les  mêmes  personnes  conser-  d^i'i. '""a".  n£ 
vèrent  les  grandes  places  qu'elles  occu-  f,";"*,"*^,  j^jj"*" 
paient. 

Victor  Amédée,  retiré  à  Chambéry,  pa- 
rut d'abord  satisfait  de  sa  nouvelle  si- 
tuation ;  l'on  a  prétendu  qu'il  n'aurait 
tenu  qu'à  madame  de  Saint-Sébastien,  de- 
venue marquise  de  Spigno ,  de  prolon- 
ger ce  bonheur  tranquille  ;  mais  cette 
lemme  ambitieuse,  suppléant  par  la  fi- 
nesse à  l'esprit ,  portait  ses  vues  jusqu'au 
trône.  Victor ,  qui  conservait  dans  le 
grand  âge  l'inquiétude  naturelle  de  son 
caractère  ,   se    laissa  aisément  entraîner 

Iiar  son  épouse  à  regretter  la  gloire  et 
e  pouvoir;  elle  lui  fit  alors  envisager 
comme  possible  de  reprendre  les  rênes 
du  gouvernement  ;  et  cette  idée  une 
fois  reçue  ,  on  ne  délibéra  plus  que 
sur  le  moyen  Se  la  mettre  en  exécu- 
tion    (a).  (O  FUnTT-Ddjol. 

Cependant  l'intrigue  de  madame  de  o»û„iib.°i£,^.p'! 
Spigno  et  les  projets  du  roi  Victor  ne  ** 
sortaient  point  encore  dîi  secret  de  leurs 
entretiens  les  plus  intimes.  Charles  Em- 
manuftl  ayant  fait  un  voyage  en  Savoie, 
pour  accompagner  aux  eaux  d'Ëvian 
fa  reine  son  épouse ,  ne  manqua  pas 
de  se  rendre  à  Chambéry;  mais  le  bon- 
heur d'y  embrasser  son  vieux  père  fut 
troublé  par  le  froid  accueil  qu'il  en  reçuU 
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^i;^.     Victor  reprocha  à  son  fils  trop  de  hcU 
litë  et  de  condescendance  dans   te  gou* 
vernement ,   et  il  atk  jusqu'à  lui    laisser 
j  connaître  qu'il    s'attendait  à    devoir    re-. 

pr-endre  le  timon  des  affaires.  Charles, 
troublé  autant  que  surpris  de  pareils 
discofirs,  hâta  ^on  retour  eo  Piémont ,  et 
Victor,  sous  l'apparence  de  craindre  l'air 
trop  vif  des  montagnes  ,  repassa  les  alpes 
peu  de  jours  après.  Les  deux  rpîs  sa 
virent  à  Rivoli  ;  madame  de  Spigno  préT 
tendit  avoii  'ans  cette  entrevue  un  fau- 
j^}fÈ^'  *^'  tèuil  pareil  à  celui  de  la  reine  (i)  , 
et  l'œil  des  courtisans  remarqua,  que 
les  deux  princes  se  séparèrei|t  après 
va  court  entretien,  ayant  l'air  assez  mal 
'  satisfait  l'un  de  l'autre.  Rien  ne  parais- 
sait toutefois  annoncer  la  catastrophe 
qui  était  au  moment  d''éclatçr.  Victor  ^ 
^rme  dans  le  projet  de  replacer  la  cou- 
ronne sur  sa  tête ,  se  rendit  au  chà-  ' 
teau  de  M oncalier,  d'où  il  Jit  demander  au 
roi  son  fils  un  entretien  ^  auquel  il,  pré- 
tendait que  la  famille  royale  fût  pré- 
sente. Charles  offrit  de  voir  sop  père 
en  particulier  à  la  Vénerie  :  Victor  le 
(g;  Mam.  deiT  T^fuSa  (a) ,  et  manda  te  marquis  du' 
■f^'^w.  "Bourg,  et  le  marquis  d' Ormée ,  qui 
ayant  été  portés  par  lui  au  ministère  , 
paraissaient  devoir  être  dans  ses  inté-, 
rets.  Ces  ministres  liirent  sourds  l'un  et 
l'autre  aux  prières  et  aux  menaces;  nion-i. 
fie^r  d'Qrméf!  s'çxcvtsa    de  rendre   l'act» 
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^abdication,  dont  il  était  dépositaire;  Aaij^èl 
monsieur  du  Bourg  refusa  d'entref  dans 
tin  projet  aussi  dangereujt  que  Ctîmi" 
inel  ;  et  tous  les  deux ,  en  revenant  à 
■f urin  le  soir  du  5  septembre ,  y  ren- 
dirent compte  ab  roi  de  la  scène  qui 
venait    de    se   passer. 

Charleis  Emmanuel  se  trouva  dans  une 
alternative  également  embarrassante  et 
Cruelle;  son  premier  mouvemint  l'aurait 
Jiorté  à  céder  au  desit'  de  soh  père ,  si  Id 
Peine,  à  laquelle  paraissait  iitjurleux  de 
voir  madame  de  Spigno  assise  sur  le  trôné} 
h'eût  arrêté  par  de  vives  remontrances  ce 
premier  ti-ansport  d'amour  filial.  Charles  i 
norribleriient  combattu,  lie  voulant  rien 
résondire  par  Uii*mème,  réunit  son  ccrn-^ 
iteil  sans  différer,  et  y  appela,  avec  seâ 
ministres ,  les  grands  de  sa  tour ,  et  lëâ 
chefs  de  la  magistrature.  Il  était  minbit 
lorsqu'on  ouvrit  la  séance;  on  iiit  bien 
étonné  d'apprendre  le  motif  de  cette  con- 
vocation eSttraordinaire;  mais  personne 
n'osait  parler  jur  un  sujet  aussi  délicati 
Enfin  monseigneur  de  Gattinara ,  arche- 
vêque de  Turin ,  qui  en  sa  qualité  de''grand 
aumônier  entrait  au  conseil,  pHt  la  pa- 
role ,  et  après  un  exposé  succinct  de* 
dangers  qiii  menaçaient  l'état,  si  on  ne 
prévenait  l'exécution  des  desseins  du  vifeUX 
monarque,  il  conclut  sur  la  nécessité  dé 
^arrêter  prisonnier.  Tout  le  conseil  se 
rangea    à  son    opinl4)n  :    le    roi    scôï 
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AntjZo.  hésitait  epcore,  lorsqu'un  officier,  vânàrtfc 
de  la  part  du  gouverneur  de  la  citadelle , 
-..  annonça,  que  Victor  Amédée  s'était  pré- 
senté à  cheval  devant  la  porte  de  se- 
cours ,  qu'il  avait  demandé  avec  instance 
à  être  reçu  dans  la  place,  et  que  sur 
le  refus  du  baron  de  Saint-Remi  il  ve- 
.  ,  naît  de  reprendre  la  route  de  Monca- 
lier.  Cette  nouvelle,  en  redoublant  l'in- 
quiétude générale  ,  servit  à  appuyer 
l'avis  de  l'archevêque  ,  et  monsieur 
d'Ormée,  'qui  le  lui  avait  suggéré,  .parla 
avec  force  sur  la  nécessité  de  le  suivre. 
Le  roi  ayant  signé  en  tremblant  l'ordre 
de  s'assurer  de  son  père,  le  marquis 
d'Ormée  se  chargea  d'arrêter  son  bien- 
faiteur. 

Le  détail  des  mesures  k  prendre  dan» 
cette  circonstance  fut  dicté  par  ce  minis- 
tre ;  il  réunit  en  peu  d'heures  h  Turin 
,  les  garnisons  des  villes  voisines,  et  il-fit 
partir  la  nuit  quatre  colonels    (a) ,  à  la 
tête  des  grenadiers  du  régiment  de  Mon- 
Ct)  ^^*f"  ''  ferrât ,  pour  aller  arrêter  le  roi  Victor  (i); 
*™iTou'-'''ir  *^6tte  troupe  s'étant  rendue  au    châteaa 
î^o.7iî'ub*^-'  de  Moncalier  ,  les  officiers  qui  entrèrent; 
*»p->    '    "    '  dans  les  appartemens  trouvèrent    le  roi 
enseveli  dans  un  profond    sommeil .:    il» 
l'éveillèrent,  après  s'être  saisis  de  son  épée^ 
et  lui  firent  part  de  l'ordre  qui  les  obli- 

(a)  Le  baroD  de  Blonay,  le  chevalier  de  Bertou/ 
le  comte  de  Solar,  le  cgmte  de    U  Fe'roiue. 
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^eàit  de  troubler  son  repos.  Victor  né  An  ij'Wî 
hit  pas  maître  de  sa  colère  :  il  éclata 
en  menaces ,  et  il  s'obstina  tellement  à 
i;efuser  de  partir,  que  l'on  fut  contraint 
de  le  porter  dans  la  voiture ,  enveloppé 
dans  les  couvertures  de  son  lit.  Ce  prince 
essaya  alors  de  haranguer  son  escorte  ; 
mais  le  bruit  des  tambours  couvrit  sa 
voix  ,  et  la  voiture,  précédée  par  des  pi- 
quets de  dragons  (jui  éloignaient  tes  pas- 
sa ns ,  et  tes  curieux;  prit  la  route  de 
Rivoli. 

La,  marquise  dé  Spigno,  arrêtée  avec 
son  époux ,  iut  envoyée  aux  prisons  d'é- 
tat du  fort  de  Cève.  On  se  saisit  la 
inême  nuit  du  comte  de  Cumiane  son 
frère,  du  comte  de  Saint-Georges,  du 
comte  de  Rebella,  di»  marquis  de  Ri* 
varol,  du  baron  de  Faverge,  du  mar- 
quis Foschieri  de  La-Mirandole,  du  che- 
valier Lanfranchi ,  du  père  Ândormillia, 
du  médecin  Ricca,  et  de  plusieurs  autres 
personnes,  parentes  de  la  marquise,  où 
attachées  au  vieux  roi,  p^rmi  lesquels 
messieurs  Saînt-Quintin,  Gobbi  et  Ca- 
valistri,  soupçonnés  d'avoir  abusé  dans 
cette  circonstance  du  crédit  qu'ils  avaient 
auprès  de  leur  maître.  Pendant  que  l'on 
s'assurait  ainsi  des  personnes  qui  lui  é- 
taient  le  plus  dévouées,  Victor  s'aban- 
donnait à  son  désespoir  dans  le  château 
de  Rivoli,  où  on  l'avait  conduit.  Les 
fenêtres    de    son    appartement    étaient 
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A»  i}3o.  grillées  ;  on  ne  lui  laiasa  d'autre  société 
que  deux  religieux  (a),  connus  par  leur 
prudence,  et  par  l'intégrité  de  leurs  prin- 
cipes. Les  officiers  chargés  de  la  garde^ 
ou  du  service  de  l'illustre  prisonnier, 
ne  répondaient  à  ses  interrogations  qua 
par  des  inclinations  profondes  ,  et  ne 
s'arrêtaient  jamais  près  de  lui.  11  est 
aisé  de  comprendre  tout  ce  que  dot 
souffrir  Ce  monarque  ,  accoutumé  dès 
ses  premières  années  à  trouver  par  tout 
une  obéissance  aveugle.  U  s'abandonna 
d'abord  à  la  fougue  de  son  caractère 
impétueux;  mais  la  patience  et  les  soins 
de  ses  pieux  consolateurs  l'amenèrent 
bientôt  Vers  la  source  première  des  biens 
et  des  maux  de  la  vie.  Victor  Amédée , 
devenu  plus  calme  ,  adora  la  main  du 
maître  des  rois  qui  pesait  sur  sa  tête, 
et  trouva  dans  la  sainteté  de  la  reli- 
gion ta  seule  consolation  qui  reste  à 
fextrêroe  infortune. 

Le  ministère  n'était  ce^lend^nt  pas  sans 
inquiétudes  sur  les  suites  que  poutaît 
avoir  le  grand  événement  qui  venait  de 
Se  passer.  Il  se  hâta  d'en  informer  les 
ambassadeurs  résidens  dans  les  cours 
étrangères.  Louis  XlV  seul  parut  vou- 
loir embrasser  les  intérêts  de  Son  grand- 
père;  mais  ce  moment  de  ressentiment 

(a)  Le  pèri*  Dormia  ,  de  l'ordre  det  FéiiiiTans  | 
fc  père  Perardi ,  de  la  «mgF^gation  ée  SaialJ'hi- 
lippe. 
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hé  troubla  point  la  bonne  intelligence  des  An  173&' 
deux  cours.  Il  n'y  eut  dans  l'intérieur 
aucun  mouvement  ,  aucune  menace  de 
trouble,  et  ce  calme  parfait,  auquel  on  ne 
s'attendait  peut-être  pas ,  permit  d'adou- 
cir la  captivité  de  Victor ,  près  de  qui  l'on 
fît  retourner  son  épouse,  et  sa  cour;  on 
destina  à  sa  garde  cent  carabiniers  gar- 
des de  la  porte ,  sous  les  ordres  de  cinq 
officiers  supérieurs,  et  l'on  ouvrit  les  pri-  ' 
sons  à  tous  ceux  qu'on  y  avait  enfermés 
dans  un  premier  moment  de  méfîance. 

Victor  Amédée  s'était  abandonné  à  une 
mélancolie  profonde  :  sa  santé  soutint 
mal  la  secousse  qu'elle  venait  d'éprouver:  il 
(Hrut  que  l'air  de  Rivoli  ne  convenait  pas  à 
sonétat  d'abattement;  ildemanda,  et  il  ob- 
tint, d'être  conduit  à  Moncalîer.  Le  6  avril, 
il  sortit  de  ses  appartemens  dans  une 
chaise  à  porteur,  dont  les  stores  étaient 
baissés;  six  officiers  se  tenaient  aux  por- 
tières de  la  chaise ,  que  les  gardes  du 
Corps  environnaient ,  et  les  carrosses  de 
la  cour  s'étant  trouvés  à  l'entrée  de  la 
ville,  on  y  fit  monter  l'infortuné  Victor, 
réduit  à  ne  pouvoir  se  soutenir  sans  ap- 
pui. Ce  prince  garda  un  profond  silence: 
mais  sa  seule  vue  fit  une  telle  iitiprei- 
sion  sur  les  troupes  destinées  à  l'escor- 
ter ,  que  les  vieux  soldats  versaient  des 
htrmes.  Jaitiais  scène  ne  fut  plus  atten- 
drissante et  plus  triste.  Victor  Amédé» 
jtarut   d'abord  «c   bien  trouver   de  son 
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;<f,  nouveau  séjour:  il  touchait  ncanmbiii!!  aâ 
terme  de  sa  longue  et  malheureuse  car- 
rière; il  le  sentit,  et  il  reprît  tout  soii 
courage  à  l'approche  de  la  mort.  Le  seul, 
désir  qu'il  témoigna  fut  celui  de  revoir 
son  fils ,  et  Charles  Emmanuel  se  dispo- 
sait à  aller  embrasser  les  genoux  de  son 
père  ;  lorsque  1^  reine,  et  plus  qu'elle  ,  les 
ministres,  le  détournèrent  d'exécuter  ce 
projet.  Victor  termina  ses  jours,  le  5ï 
octobre,  dans  les  sentimens  d'un  philoso- 
phe chrétien.  Le  sort  funeste  de  ce  mo- 
narque fut  plaint  universellement;  le  spec- 
tacle de  son  malheur  semblait  avoir  ef- 
facé la  mémoire  de  ses  fautes,  et  î!  res- 
tait par  tout  en  Piémont  des  souvenirs 
-  b'«!  brillans  de  son  règne  (i). 
m^'-  L'on  ne  tarda  cependant  pas  à  recon- 
"Dâiâ\.  nalife  que  Charles  Emmanuel  III, ,  avec 
sX'à.  moins  de  génie  et  moins  d'audace  que 
Victor  Amjîdée,  était  aussi  habile  politi- 
que et  aussi  habile  général.  On  avait  déjà, 
éprouvé  que  sous  le  nouveau  règne  une 
administration  douce  sans  faiblesse,  et 
ferme  sans  abus  de  pouvoir ,  devait  as- 
surer les  bons  citoyens ,  et  faire  trem- 
bler les  méchans;  mais  on  ne  connaissait 
point  encore ,  et  peut-être  on  ne  comp- 
tait point  assez  sur  les  talens  de  Charles; 
L'occasion  de  les  faire  paraître  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Auguste  roi  de  Pologne 
étant  mort,  le  5  février  1700,  la  guerre 
s'alluma  en    Europe     pour    protéger    Isi 
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ftouble  élection  de  l'électeur  de  Saxe  ,  et  An  tj^oi 
du  roi  Stanislas,  que  la  nation  polonaise, 
divisée  en  deux  factious,  voulait  porter 
sur -le  trône.  Le  roi  de  Fgance  devait, 
pour  soutenir  la  cause  de  son  beau-pèrCi 
rompre  avec  l'empereur,  allié  de  la  Russie, 
en  faveur  du  prince  allemand;  et  dans  ces 
circonstances,  les  maisons  d'Autriche  et 
de  Bourbon  recherchèrent  également  le 
roi  de  Sardaigne;  toutefois  avec  cette  dif- 
férence ,  que  la  cour  de  Vienne  offrait 
à  celle  de  Turin  de  consentir  à  ce  qu'elle 
fortifiât  sur  la  frontière  du  Milanais  les 
places  du  Piémont  démolies  ensuite  des 
derniers,  traités,  et  que  le  cabinet  de 
Paris  proposait  à  Charles  Emmanuel  de 
lui  céder  toutes  les  conquêtes  que  l'ar- 
mée combinée  ferait  en  Lombardie. 

Le  choix  était  trop  inégal  pour  balan- 
cer: il  fallait  néanmoins  donner  à  Louis' 
XIV  le  temps  de  rassembler  ses  forces 
aux  frontières  de  l'Italie,  et  d'en  laisser  ^ 

sortir  les  Autrichiens ,  qui  y  étaient  restés 
depuis  les  discussions  survenues  avec  l'Es- 
pagne au  sujet  des  duchés  de  Parme 
«t  de  Plaisance. 

L'importance  de  ce  double  but  fit 
prendre  tant  de  précautions  pour  garder 
le  secret  du  traité,  signé  le  36  septembre 
à  Turin  entre  ta  France  et  le  Piémont, 
que  le  ministre  de  l'empereur  n'en  eut 
aucune  connaissance,  et  que  ce  prince 
appela  sur  le  EVhin  une  partie  des  forces 
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Àh  1730.  qui  se  trouvaient  dans  la  Lombardie.  Le 
traité  de  Turin  portait  en  Substance,  qud 
Louis  et  Charles  Feraient  ensemble  la 
guerre  à  la  maison  d'Autriche  ;  cfue  l'arméo 
Se  composerait  de  cinquante  mille  Fran- 
çais ,  et  de  dix-huit  ihille  Savoyards  j 
que  le  pfemier  de  ces  princes  céderait 
à  l'autre  toutes  les  conquêtes  qu'on  par' 
tiendrait  k  faire  dans  le  Milanais ,  et  qu'il 
hii  payerait  à  titre  de  subside  la  somme! 
annuelle  de  trois  millions  six  cfints  milld 

ii5.'i."ji't*'3:;;ï  uvres  (t). 

™nuiJr'i>ii7"il'Si      Les  troupes  françaises^  éparseS  en  Daa- 
%\ù'^\ilî^i^',  phiné  ,  entrèrent  en  Piémont  au   nombre 
*;.  pJw"" ''"' de   trente    tnille    hommes.    Cliarles  Em- 
manuel ,  qui  avait  rappelé  de  Vienne  so* 
ministre ,  fît  congédier  celui  d'Autriche,- 
et    déclara,-  le    14  octobre,  la  guerre  à 
w  II.1.I.  n».  l'empereur  (2).  Déjii  quatorze  mille  Pié- 
m'^-mX'  dun  montais  s'étaient    mis    en    mouvement  j- 
oig      cuBiToh.  ^^  ^^^g  prétexte    de  chartger    leurs  gar^ 
nisons    ils  se  réunirent  tout  à  coup    sut*' 
la    frontière   de  la  Lombardie  :  -le  reste 
de  l'armée  savoyarde  tarda  peu  à  joindre- 
cette  première  colonne,et  le  i5,  les  Fran- 
çais s'y  trouvèrent  réunis.  L'armée,  divisée 
en  deux  corps   sous  les  ordres  du  baron 
de  Rhébinder  maréchal  de  Savoie,  et  drt 
itiarquis  d'Aiï  général  de  cavalerie,  mar- 
cha à  Verceil  et  à  Mortare,  d'oii,  le  aflt 
octobre ,   toutes  les  forces   se  portèrent" 
«^.* if ^i^ï4 '^  Vigêvano  (5),  et  le  roi  de  Sardaigne. 
,iii.a»uii..'      yarriva,  le  29,  suivi  du  marquis  d'Orraéa 
et   du   comte    Bogin ,   ses    ministres. 
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Le  feld-marôchal  comte  de  Daun,  gou-  4a  i^;;^. 
Verneur  da  Milanais,  n'apprit  la  rëuiiion 
de  l'armée  combinée  que  par  son  arr 
fivée  sur  la  frontière  des  élats  autri- 
chiens; il  n'avait  pas  de  forces  à  tu) 
ppposer  ,  et  d^iiis  léionnement  où  il  se 
trouva  ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer 
^  Mantoue,  après  avoir  jeté  quelques  renT 
forts  dans  le  château  de  IVlilan,  ou  dans 
Jes  places  les  plus  considérab{e&  de  ta 
Jjonitardie  (i).  .  .^I?.'^^;,'^ 

Charles  Emmanuel  ne  s'était  pas  flatté  ^|'„"^ "„''"!* 
de  tant  de  bonheur;  il  pensait  que  l'en-  "'^"i,ïi^"^J;i" 
]iemi  lui  disputerait  au  inoins  en  appa- ^i'"-P«™t  .. 
rence  le  passage   du    Tesin,  et  il  compr 
tait   cependant    assiéger    Pavie  ,    autant 
pour  eiï  former  ^a    place  d'armes,  quç  ^ 

pour  assurer  la  liberté  de  la  navlgatioi) 
du  Pd  ;  ma.is  il  n'eqt  qv'à  s'appruftiei? 
de  <ïette  ville;  les  AHeniands  l'abandouT 
aèrent ,  et  les  habitans  lui  oiivrirent  leurs 
portes  sans  résistance.  Le  rui  fit  alors 
investir  par  des  détachemens  Novare  et 
Torton'e',  pendant  q^e  le  premier  jour 
de  novembre  il  passait  le  Tesin  ht  la 
tète  de  son  armée  (a).  Le  5,  Charles  jÇO«^_^JJ;'*; 
reçut  les  députés  de  Milan:  il  entra  le  ^' .^"^ït*^'* 
même  jour  dans  cette  capitale,  et  il  char- 
gea le  lieutenant  général  marquis  de 
Coigny  d'en  bloquer  ie  château. 

Le  duc  d'Harcourt,  à  la  tête  d'un  corps 
détaché,  marcha  vers  Loili,  où  il  mit 
«(lie  ;^rnis(in  pour  se  portçj  sw   Qci_t 
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y«f  1750.  monCj  qu'il  trouva  abandonné.  Le  châ- 
teau, défendu  par  quelques  centaines 
d'Autrichiens,  fut  emporté  d'assaut,  et 
pionsieur  d'Harcourt  reçut  -ordre  d'allé 
rejoindre  l'armée,  qui  ayant  laissé  dix  mille 
hommes  k  Milan,  allait  mettre  le  siège 
devant  Fizzighettone.  Le  9  novembre  , 
Gerradâdda,quien  est  un  faubourg  fortifîé, 
fut  investi.  Le  roi  Charles  s'y  trouvait 
en  personne,  et  le  maréchal  de  Villars, 
destiné  à  commander  l'armée  française 
sous  les  ordres  de  ce  monarque,  arriva, 
le  ■  I ,  au  camp.  D'abord  on  travailla  à 
former  des  ponts  sur  l'Adda,  et  à  creu- 
çer  un  canal  pour  l'écoulement  des  eaux^ 
que  les  assiégés  avaient  fait  verser  dans 
les  environs  de  la  place.  La  nuit  du  17, 
on  ouvrit  la  tranchée;  les  travaux  furent 
avffficés  h  cent  vingt  trabacs  du  chemin 
couvert,  et  le  ï8,  les  assiégeans  élevé-- 
rent  deux  batteries ,  malgré  yne  sortie 
que  fit  la  garnison. 

Les  allies  se  trouvèrent  logés,  le  33 ,  & 
trente  trabucs  du  chemin  couvert ,  dans  le- 
quel ils  s'établirent  la  nuit  suivante  après 
un  combat  vivement  soutenu  :  le  24  ^^ 
le  25 ,  ils  y  élevèrent  leurs  batteries  j 
le  roi  s'exposa  beaucoup ,  en  voulant  di- 
riger lui-même  les  travaux;  trois  de  se^ 
aides  de  camp,  et  un  de  ses  pages,  furent 
tués  à  ses  côtés,  sans  qu'on  pût  l'en- 
gager à  se  retirer.  Sa  présence  redoubla 
l'aiMieur    du    soldat  ;    oa   commenta    k 
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battre  le  bastion  en  brèche,  la  nuit,  du  27,  ^^  17!!^, 
pn  même  temps  que  l'on  ouvrait  h  conlrc 
escarpe;  on  allait  entreprendre  !a  descente 
du  fossé,  lorsque  le  comniiiiidant  battit 
la  chamade.  Les  assit'geiuis  étant  enlrés, 
le  28,  dans  Gerradadda,  convinrent  d'une 
trêve  de  quaranle-huil  heures,  avec  le 
prince  de  Lobccwits;  gouverneur  de  Piz- 
zigheltone,  qui  demanda  de  consulter  son 
général  en  chef  sur  l'intention  où  il  était 
de  céder  la  place ,  pour  en  sauver  la 
garnison.  Le  5o,  on  signa  la  capitula- 
lion  ,  et  les  Aulrichiens  se  retirèrent  à 
IVIantoue  avec  les  honneurs  delà  guerre. 
Charles  Emmanuel  fit  attaquer  Sabio- 
netta  avant  la  prise  de  PizzighelLonç;  le 
comte  de  Broglie  s'en  était  emparé,  le 
.2S,  et  le  lendemain  il  s'avança  à  Boz- 
zolo,  que  l'ennemi  abandonna  à  son  ap--  ^ 
proche.  D'autres  détachemens  occupèrent 
îes^  châteaux  de  Trezzo,  de  Lequio  et 
le  fort  de  Fuentes,  pendant  que  le  lieu* 
tenant  général  de  Coutades  forçait  le 
château  de  Crémone.  Le  roi,  après  avoir 
reconnu  en  personne,,  le  5  décembre, 
l'étal  de  ce  siège  ,  visita  les  bords  de 
l'Oglio  avec  les  maréchaux  de  Villars 
et  de  Rhébinder.  Ce  dernier,  dont  le 
grand  âge  affaiblissait  les  moyens  sans 
radoucir  son  caractère  ,  acheva  sa  dis- 
grâce dans  celle  occasion;  le  roi,  faligué 
de  l'opiniatrelé  avec  la<|uelle  il  se  faisait 
■yii  jeu  de  cpjUrairier.toiit.ce  qu'on  pro- 
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■4n  175Q.     jetait  depiiis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  lui  ordonna  de  -  se   rendre    daivi 
wL'c"îi?v"i!J!!' ***"  6**"*'®''"®"**"''  ***  Pignerol  (i). 
£iï'.Lii>~TM°™      ^^*  alliés  avaient  pris  des  précautions 
«'n?',  ™jj'3^^"^  assuraient  les  bords  de    l'Oglio  ,   et 
"'  ".^j^uîi'  t;  l'armée  impériale  ne  s'éloignait  pas  de  sa 
j"';fj"'^ii^tiïî  position  sous  MantQae.  Le  prince  deWir- 
^■V'MiM-™'  temberg  la  commandait  depuis  le  retour 
en  Allemagne  du    feld- maréchal    Daun; 
mais  déjà  trop  inférieur  en    forces    aujc 
Français  et  aux  Savoyards  réunis ,  il  se 
voyait  menacé  encore  par  quarante  mille 
Espagnols,  qnisous  la  conduite  du  comte 
de  Montemar,  et  sous  les  ordres  de  l'en- 
fant don  Charles  duc  de  Parme,  étaient 
destinés  à  conquérir  le  royaume  de  Niv> 

♦.*:,V^T:n;  pies  (3). 

«  mu"-  Pendant  que  cette  arm^e  se  rassemblait^ 

9  le  roi  de  Sardaigne  commençait  le  siège 
du  château  de  Milan.  La  tranchée  mt 
ouverte  devant  cette  place,  la  nuit  du  i5i 
décembre;  le  17  ,  les  premières  batteries 
tirèrent:  La  garnison  fit  le  même  jour 
une  sortie;  on  combattit  avec  acharne,- 
ment:  le  roi  resta  pendant  quatre  heu- 
res à  la  tête  de  la  tranchée ,  et  son 
exemple  anima  .le  courage  des  troupes 
au  point  que  les  travaux  avancèrent  rapi- 
dement. 

On  entreprit  quatre  différentes  attaques; 
le  ao,  lés  assiégeans  se  logèrent  au  pied 
du  glacis:  ils  s  occupèrent  ii  éventer  leSi 
«unes  de  U  place,  et  les  jours  suivaot 
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ils  avancèrent  les  batteries.  Le  a5 ,  leurs     An  175s; 
-logemens  se  trouvèrent  fort  près  dii  che- 
min couvert ,  dans  lequel  ils  s'établirent, 
la  garnison    l'ayant    abandontié  sans    en 
attendre  l'attaque;  on   y  plaça   les  bat- 
teries   de   brèche  ,    et    l'on    commença       ' 
le  travail  pour  la  descente  du  fossé.  Ou 
battit  en  même  temps  le  ravelin  qui  cou- 
vrait   la    courtine  entre   les  bastions   de 
Velasco  etd'Occuna:  la  garnison  fut  forcée 
d'abandonner  cet  ouvrage;   et  le  39,  Ifis 
faces  des   deux  bastions   étaient   extrê- 
mement endommagées.    Le  moment  de 
'l'assaut  approchait;  les  alliés  l'attendaient 
avec  imp'^uence ,  et  ils  allaient  être  sa- 
tisfaits, lorsque  le  marquis  Visconti,  vo- 
yant   sa  garnison    réduite  il   deux   mille 
hommes,  arbora  le  drapeau  blanc  ,  et  con- 
sentit à  livrer  la  place ,  le  1  janvier  du 
1754^  La  ville  de  Guastalla  avait  été  oc- 
cupée   par  les  Piémontais  ,  le  ao  décem- 
bre ;  et  le  comte  de  Broglie  Si'eiait    ap- 
proché de  Manloue  qu'il  resserrait    (i).  ^^J^f^i^,,''' 
Rarement  le  sort  des  armes  s'étaitaussi  "*■  *■  -  *"™ 
constamment  déclaré  en  faveur  d'un  parti,  m™.  ='"■■  "«ïi» 
et  jamais  il  n'avait  assuré  d'aussi  promp-  î'-  -  «/-«■.'■i*  i« 
tes  et  d'aussi  belles  conquêtes,  sans  qu'il  Mem, dsuWp*. 
encoiAtal  une  seule  bataille.  Charles  Em-  """ 
manuel  profitant  de  son  avantage  en  guer- 
rier habile,  voulut  continuer  la  campa- 
gne pendant  l'hiver;  nous  allons  voir  les 
succès  brillans  qu'obtinrent  ses  taléns  et 
MO  courage. 

Tom.  r,  aa  . 
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CHAPITRE    LXXXVII, 

SUITE  DE   M  GUEBRÇ   DE    lj55, 

Sommaire.  Prise  de  Nouare ,  dArone , 
de  Serraval  et  de  Torlonç  par  tes 
alliés.  — r  Mouvemens  des  .armées^  — ; . 
Conseil  de  guerre  tenu  par  le  roi, 
—  Combat  du  premier  mai.  —  Dan^ 
^er  couru  par  C/iarle.^  Emmanuel  e( 
par  le  maréchal  de  fillars.  —  Difr 
férens  qui  naissent  entr'eux.  —  Qe 
dernier  quitte  l'armée.  —  Les  Impé^ 
riaux  attaquent  Colorno.  -r-  Dispo- 
sitions et  vues  des  deux  chefs.  — : 
Bataille  de  Parme.  -^  Suites  de  cette 
journée.  ■—  Les  alliés  entrent  dans  les 
ptats  du  duc  de  Modènef  qui  favorise 
fn  secret  les  allemands.  —  Ils  s'emi 
parent  de  sa  capitale  et  de  la  cita-, 
délie  qui  la  défende  -fl^-  Les  Autri; 
chiens  attaquent  sans  Succès  le  quar- 
tier royal  de  San-Benedett-o.  —  Com- 
bat du  1 5:  septembre.  —  Marche  des- 
troupes  ;  desseins  des  généraux.  — ■ 
Bataille  de  GuastaUa.  —  F'ictoire. 
remportée  par  le  roi.  —  /l  fait  as-, 
siéger  la  Mirandole.  —  L'entreprise 
manque.  ~—.  Fin  de  la  campagne. 

^>?54-      Ije  3  de  janvier,  un    détarhement    d« 
ï'armée  çqinbinéç    alla    ipeUrç    lei    sièg^. 
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devant  Novare.  Le  marqnis  de    Coigny    'Aai'jSi^ 
qui  la   commandait,    brnsqua    tellement 
les  attaques,  qu'il  força,  le   7,  la  garni- 
son  à   capituler,  et  pour   lui    accorder 
de  se  retirer  libre ,  il  exigea  que  le  com- 
mandant d'Arone ,    dépendant   du   gou- 
verneur de  Novare,  lui  rendit  ce  fort  (1);  „îi\hjâîit"*J 
il   trouva  dans  la    ville  conquise  ,    qua-  ^^\  ,^u*!S 
rantç  quatre   pièces  de    canon,    treize 'i*' ■"■**•* 
mortiers  ,   -et   des  magasins    richement 
fournis.  La-  prise  de  Novare  et  d'Arone, 
fut   précédée   de    celle    du    château   de 
Serraval,  dont  le  marquis  de  Maillebois 
se  rendit    maître ,  le   S. 

On  résolut  alors  le  siège  de  Tortone. 
Le  maréchal  de  Viltars  étant  retenu  b 
Milan  par  son  grand  âge'  et  ses  infir- 
mités ,  le  marquis  de  '  Maillebois  fut 
chargé  de  cette  entreprise,  avec  dix-sept 
bataillons  et  seize  escadrons;  le  36,  il 
attaqua  la  ville,  que  la  garnison  aban- 
donna le  38;  il  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant le  château ,  la  nuit  suivante  ,  en 
face  du  couvent  des  Bernardins;  et  le 
premier  février  ,  quarante  quatre  pièces 
de  canon  commencèrent  à  tirer:  le  ^, 
'  les  assîégeans  jetèrent  un  grand  nombre 
de  bombes  dans  le  fort;  ce  qui  joint  ' 
à  l'effet  prodigieux  des  batteries  contre 
le  revêtement,  engagea  le  gouverneur  h 
rendre  la  place  ,  le  5  février,  pour  se 
retirer  avec  les  honneurs  de  la  guerrft 
dans  Mantoue, 
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"Ja  1754.  '  Cette  confjuète  achevait  celle  de  la 
Lombardie  jusqu'à  l'Oglio.  Les  Autri-y 
chiens,  cantonnés  dans  les  environs  de 
Mantoue,  avaient  exécuté  vers  la  moitià' 
de  février  des  moùvemens  qui  parurent 
menacer  te  pont  de  Gozzolo;  mais  les 
■■  alliés    s'y  renforcèrent,    poussèrent    des 

partis  dans  le  Ferrarais,  afin  de  resser-i 
rer   les  subsistances  aux  Impériaux ,  et 
le,jnaréchal   ayant  visité  ces  quartiers, 
nlalgré  les  souffrances  continuelles' qu'il 
,    i,ji*4.ir«ii»  éprouvait  (i) ,    ne  larda  pas    k    retour. 
j^.^ch^  j.vîlit»  ner  à  Milan  ,  où  le  roi  s'était  rendu  ,  le 
"(ù.r^'n.H^-  27  de    mars  ,  et  où   il    tint    conseil    de 
p.'^î"^''""  guerre,  auquel  tous  les  officiers  généraux 
lurent  appelés.  Il  s'agissait  de  discuter, 
et  de  décider  les  opérations  de  la  nou-. 
velle  campagne;  le  roi  desirait  tenip  l'em 
nemi  resserré  dans  Mantoue,  et  de   se 
borner    à  l'observer    de   près;  le    maré- 
chal au  contraire  proposait  le  siège  de 
celte  place,  et  voulait  livrer  bataille  à 
l'armée  qui  la  couvrait;  ce  parti  ne  plai- 
sait point  à  Charles  Emmanuel,  qui  crai^ 
gnait  d'exposer    au  caprice   d'une  "jour- 
née le  sort  de  la  Lombardie  ,  et   peut- 
être  le  Piémont:    chacun  insista;  il    en' 
Mevffffii»  nacquit  des  discussions    trop    vives  (3)  , 
Î73Î;73"ïr^'."H.  et  le  roi,  déjà  prév-enu  contre  monsieuc 
de   ViHars  par  le  comte  de  Monestaroi, 
(i)  cuTt»  in  qui  l'accusait  de  péculat  (3),  se  brouilla 
l^me"m«ui"'  entièrement  avec  lui.  Ce  fui.  un   maîheut 
sans  doute,  car  le  général  français  avait  des 
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talens  dont  on  pouvait  profiïonirl-jet  ce-  ^1117341 
pendant  il  est  vrai  qu'il  souiMb  ,iies  ta- 
îensi  par  la'  déprédation  et  l'avaiice  (i).  ^^^^1^^^^'^; 
Dans  le  temps  même  où  l'avis  du  îi';^'°,;'^îî^.'BJ 
prince  piémontais  l'emportait  sur  celui  >"«•*'"■""*•* 
du  maréchal  t  l'armée  espagnole^  ^ous  lé 
commandement  de  l'infant  don  Charles, 
arrivait  à  Naples,  et  achevait  la  con- 
^iiète  de  ce  royaume.  Noos  ne  suivrons 
pas  ce  prince  daru  le  cours  de  sa  bril- 
'lante  campagne:  les  évènemens  qui  s'y 
passèrent  nous  éloigneraient  trop  de 
notre  sujet,  qui  en  fournit  assez  lui- 
mdmé  pendant  le  cours  de  cette  guerres- 
Elle  allait  se  poursuivre  en  Lombardie. 
avec  chaleari  Le  comte  de  Merci)  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  impériale,  informé 
du  dessein  de  ses  ennemis,  de  faire  en-^ 
trer  garnison  dans  la  Miranddlë  i  entre- 
prit de  s'y  opposer;  la  nuit  du  premier 
mai  (3),  il  jeta  des  ponts  sur  le  Pô  entré  (.)c>m;(gMii 
Borgoforte  et  San-Benedetio,  poussa  les  w».  l^'iC  s»^rA. 
avant-postes  des  alliés,  qui  se  replièrent 
avec  perte  sur  Guastalla ,  et  s'établit  en 
avant  de  ses  ponti.  A  cette  nouvelle, 
Charles  Emmanuel  rassembla  à  la  hâte 
à  Bozzolo  les  troupes  qui  s'en  trouvaient 
^  portée;  elles  cpnsistaient  en  dix-huit 
bataillons  et  dix-oeuf  escadfons,  qui  pas= 
aèrent  l'Oglio,  et  dirigèrent  leur  marche 
par  le  Serraglio  vers  les  ponts  des  en- 
nemis qu'on  se  proposait  d'attaquer.  Le 
poste  de  Guratone  fut  d'abord  eiuporlé: 
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Âa  17^4.  cm  marclià-t^ontre  le  village  de  Martioai^a; 
et  le  roi,  ^compagne  dn  maréchal,  dé- 
'  vaaça  la  colonne,  pour  reconnaître  ce 
village,  n'ayant  d'autre  escorte  que  ses 
gardes  du  corps ,  et  un  piquet  de  qua- 
tre-vingt  grenadiers;  cependant  les  Au- 
trichiens iju'on  oe  croyait  point  en  force,' 
tardèrent  peu  à  envelopper  ce  faible  dé- 
tachement; le  danger  était  pressant  ;  le 
moment  décisif;  le  courage  seul  supplée 
quelque  fois  au  défaut  de  prudence  ; 
Charles ,  vaillamment  secondé  par  mon- 
sieur de  Villars.,  se  jette  sut*  l'ennemi 
comme  on  jeune  officier;  cette  résolu- 
tion généreuse  étonna  )e«  hussards,  ils 
se  dispersèrent  sans  attendre  le  choc,  et 
lé  roi  réjoignit  le  gros  de  ses  troupes  y 
qui  à  la  nouvelle  de  son  danger,  avaient 
accéléré  leur  marche. 

Les  Allemands  'abandonnèrent  alors 
Borgoforte;  le  prince  de  Wirtemberg  le 
commandait,  depuis  que  le  féld-maréchal 
comte  de  Mercy  ayant  en  un  attaque 
d'apoplexie,  s'était  fait  trdnspoi-ter  h  Pa- 
doue.  Monsienr  de  Wirliemberg^rappro* 
cha  de  San-Benedetto  ses  poMs  -snr  le 
Pâ,  les  couvrit  d'un  bon  retranchement, 
et  après  avoir  lai»sé  uh  camp  vùïant  s^us 
Mantoue,  il  fit  passer  le  fleuve  à  son  ar- 
mée ,  composée  de  quaf^ete-sept  mille 
hommes ,  dont  il  dirigea  la  marche  pair 
Luzzara ,  vers  'lé  Modénais,  comptant 
traverser  celte  province  ^  et  entrer  Uaaa 
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\e  duché  de  Parme.  Le  22  mai,  il    re*     jrf»  17^^; 
ihonla  le  cours  du  Pô  jusqn'b  Toricella  (i).  p,t\>^™si^!'^ 
Le  roi  rassembla  alors  itn  conseil    <lc ';°^  ^i-iT*;**^ 
eilerre,  pour  déterminer  ce  qu'il  y  avait  îï^  îs°~'m1..;u.I 
a  iaire  ensuite  des  mouvemens  des    en-  fiiiau. 
liemis  ;  le  prince  piémontâis  pensait,  que 
pour  couvrir  le  Milanais,  il  fallait    lor- 
mer  une  ligne,  qui  suivit  depuis  Canetto 
le  cours  de  l'Oglio  jusqu'à  son  Confluent 
dans  le  Pô,  et    qui  s'étendit  ensuite    le 
long  de  ce  fleuve,  depuis  Viadana,  à  Stel- 
lata  et  à  Casalmaggiore.  Le  maréchal  dé 
Villars  n'approuva  pas  ce  projet:   on  se 
perdit  en  4:onteslations;  et  les  alliés,  qui 
auraient  pu  arrêter  les  Impériaux  aâ  pas^ 
sage  de  Crostolo  ut  de  la  Lenza,  les  lais- 
sèrent   approcher    paisiblement  de    Cd- 
lol-no,  le  24.  Il  ne  restait  plus  de  temps 
Ji  perdre;  suivant  l'avis  de  Charles  Em- 
Inanuel,  on  fortifia  les    têtes    des    ponts 
de  Casalmaggiore  et  de    Crémone;    und 
partie  de  l'armée  passa  sur  la  gauche  du 
Pô  ,  en  assurant  ses  communications  avec 
les  troupes  restées  vers  l'Oglio  (2).  Telle    o)  m-ooun*^ 
était  la  situation  des  affaires,  lorsque  le  cu^lt^^i,».» 
tnaréchal  de  Villars  reprit  la  route    de 
France,  k  la  grande  satisfaction  de  Char- 
les, qui  ne  pouvait  supporter,  ni  son  ca- 
ractère orgueilleux,  ni  son  indulgence  ex- 
trême sur  l'indiscipline  des  troupes  (5)  (a).    o)Mni»it.i».  ^,■ 

(a)  Monsieur  àe  VilUrs  s'arrêta  malades  Turinj 
M  jr  mourut ,  lé  17  îuiuj  i^é  de  Sa  tas. 
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dB  1754.  .  Le  lieutenant  général  marquis  de  CoU 
gny  eut  le  commandement  de  l'armëe, 
sous  les  ordres  du  roi:  ils  prirent  de  con- 
cert la  résolution  de  soutenir  Colorno. 
Le  25,  les  Autrichiens  essayèrent  de  s'y 
loger;  repoussés  après  une  vive  escarmou- 
che, ils  retournèrent  le  lendemain  à  l'at- 
taque, et  repoussés  encore,  ils  renou- 
vellèrent  l'entreprise,  le  premier  juin; 
quatre  cents  Français  se  défendirent  long- 
temps contre  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes, et  contre  l'artillerie,  qui  foudroyait 
le  château,  mais  ils  l'abandonnèrent  en- 
fin sur  UD  ordre  du  marquis  de  Maille- 
bois.  Il  n'aurait  pas  été  possible  de  se 
soutenir  plus  long-temps  dans  ce  poste , 
et  cependant  sa  perte  exposait  trop  la 
ville  de  Parme,  pour  qu'on  ne  tentât  pas 
de  le  reprendre.  Le  4  t  on  l'assaillit  sur 
trois  points  dilTérens;  l'armée  alliée  con- 
duite par  le  roi  en  personne  ,  s'avança, 
afin  de  protéger  les  colonnes  d'attaque; 
les  Impériaux  se  postèrent  en  bataille  le 
long  de  la  Parme,  et  jetèrent  des  ren- 
forts à  Colorno;  néanmoins  les  troupes 
des  deux  couronnes,  ayant  forcé  le  pas- 
sage de  rOrno,  après  un  combat  dans 
lequel  douze  cents  hommes  de  chaque 
côté  perdirent  la  vie,  le  prince  de  Wir- 
temberg  rétrograda,  le  5,  à  Sorbolo ,  et 
le  roi  campa  à  la  Secca.^ 

Le  féld-marécbal  comte  de  Mercy  ar- 
riva', le  7,  à  son  armée;  le   9>   il   jeta 
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trois  ponts   sur  la  Lenza,  et  le    i3,    il     ^(11754/ 
marcha  par    sa    gauche,,  pour    prendre 
position  entr*  Saint-Prosper ,  et  les  mon- 
tagnes du  Parmesan:  Charles  s'avança  à 
Cervera  à  deux  milles  de  son  ennemi  (1).    <.}8h>r.acuri»> 
Il  ne  paraissait  pas  que  le  chef  des  AI-  luiiT^i'î**^- 
lemands  eût  le  désir,  ni  même    l'inten-  f.^,,  tiûlU.  — 
4ion,  d'en  venir  aux  mains}  et  ce  fut  dans  v^™ 
cette  persuasion  ,  que  le  monarque  pié- 
montais    quitta    l'armée    pour    quelques 
^ours  sur   les    fâcheuses   nouvelles   qu'il 
reçut  de  la  reine  son   épouse,    dont    la 
santé  languissante  depuis  long- temps  dé- 
périssait  a  vue   d'œil.    Avant   de   partir 
pour  Turin ,  Charles   fit   promettre    au 
warquis  de  Coigny,  de  ne    rien    entre- 
prendre pendant    son  absence  (3)  ;  mais  A,*^;Jjj*^nî" 
Je  sort   qui   règle    les  destinées  de   la  ï'Siîr""**"' 
guerre    réservait   Guasialla  à  ce  prince, 
pour  déployer  Ja  première  fois  les  talens 
d'un  géuéral  habile  dans  une  bataille  ran- 
gée. 

Les  Impériaux,  soit  qu'ils  espérassent- 
de  vaincre  plus  aisément  pendant  l'ab- 
■seiice  du  roi,  soit  qu'ils  suivissent  un 
projet  conçu  antérieurement  à  son  dé- 
part,  se  mirent  de  nouveau  en  mou- 
vement ,  le  29  ,  et  ayant  passé  la 
Parme  à  Porporano ,  ils  se  placèrent  le* 
long  du  naville  du  Taro,  dans  l'attente 
d'engager  leur  ennemi  à  quelque  faux 
mouvement;  leur  plau  était  de  l'attaqaer 
par  sa  droite ,  de  le  pousser   contre   le 
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an  1754.  retranchement  de  SaccB,  et  «le  le  forcéf 
à  repasser  le  Pô,  comptant  Itii  enlever 
(o  stori.  dtu' en  même  temps  Parme  et  Plaisance  (i)^ 
™ÛIÎoL'^;r'îs',  Sur  la  nouvelle  de  la  marche  des  Au- 
îir.lfWTiii"""'  trichîens,  le  marquis  de  Cîoigny,  qui  Te- 
nait d'être  nommé  maréGhal  de  FrancCj 
quitta  le  camp  de  Cesrera  ,  pour  se  rap- 
procher de  Parme  ;  il  appuya  aqx  for- 
tifications de  cette  ville  ta  gauche  de 
son  armée  ,  dont  il  posta  la  droite  au 
hameau  de  la  Groiseite ,  et  comme  le 
terrain  occupé  n'avait  qu'un  demi  mille 
environ  d'étendue,  l'infanterie  fat  rangée 
à  la  gauche  et  au  centre,  sur  quatre  li- 
gnes; elle  n'était  que  sur  deux  à  l'aîlci 
droile  :  ttiaia  la  cavalerie  qu'on  plaça  toutd 
derrière  cette  atle ,  en  formait  deux  au- 
tres. Une  cassine  de  la  Croisette,  la  plnS 
avancée  vers  l'ennemi ,  fut  mise  promp-  , 
tement  en  état  de  défense ,  et  confiée  à 
la  garde  de  sept  compagnies  de  grena- 
diers; ou  en  plaça  d'autres  dans  les  jar-^ 
diiis  et  dans  la  conr  de  cette  cassîne;  des  pi- 
quets occupèrent  toutes  les  maisons  da 
hameau,  et-  douze  compagnies  de  gre- 
nadiersï  avec  un  détachement  de  cavale- 
rie et  un  corps  de  dragons  à  pied  ,  se 
placèrent  en  équerre ,  sur  la  droite  ds 
'la  cassine  le  long  du  chemin  de  Cré- 
mone ,  derrière  lequel  une  brigade  d'in- 
fanterie se  tenait  en  bataille* 
'  Celte  disposition  était  à  peine  ache- 
vée i  ^que  la  tête  des  colonnes  ennemies,- 
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p9t\ji ,  et  avant  onze  'heures,  les  deux  ar*  An  1754,- 
niées  se  trouvèrent  en  présence.  Les  Im- 
périaux débouchant  enlrë  le  chemin  de 
Plaisance  et  le  canal  appelé  la  Viacava, 
qui  coupe  la  plaine  de  Paraie ,  ne  pou- 
vaient aborder  que  la  droite  des  alliés  ; 
le  féld-maréchal  de  Mercy  en  ordotiha 
l'attaque  sans  attendre  l'arrivée  de  sed  * 
dernières  colonnes,  et  avant  d'avoir  rangé 
i'armée  en  ordre  de  combat;  ses  officier» 
généraux  lui  représentèrent  inutilement 
ies  inconvéniens  qui  pouvaient  naître 
à'nne.  telle  précipitation  ;  monsieur  de 
Mercy  ne  voulait  peut-être  pas  don- 
Itet  à  l'ennemi    le   temps    de    renforcer  , 

■sa  droite  :  il  Bt  attaquer  la  caasine  de 
la  Croisette  '  par  six  bataillons  et  par 
un  corpS'  de  grenadiers ,  en  mente  temps 
qu'il  ta  battait  avec  quelques  prèces  de 
tàmpaçne  ;  les  jardins  et  la  cour  furent 
emportés  répée  à  la  main  ;  mats  te  Scn 
qui  partait  du  bj^timent  et  de  cinq  piè- 
ces de  canons  placées  h  cdté  de  la  cas- 
sine  ,  tuait  beaucoup  de  monde  aux  Au- 
trichiens ,  et  les  empêchait  d'en  appro- 
cher; monsieur  de  Mercy  ordonna  d'en- 
lever celte  batterie,  qu'on  se  hâta  de  re- 
tirer, et  cependant  les  AtlemendsJie  réus- 
sirent pas  à  etnudrteir  le  posle  :-  la  ré- 
sistance qu'ils  y  rencoiitrèrent  fut  telle, 
que  renonçant  à^  ia  vaincre ,  Us  firent 
des  dispositicms  pour  essayer  de  la  ren- 
dre inutile,  en  portant  sur   la-  gauche 
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«^111754.     une  forte  coloiute  destinée  à  toornër  ià 
Croisette. 

Le  maréchal  de  Coîgny  avait  eu  1^ 
tempa  de  faire  passer  à  la  droite  atta- 
quée, quelques  troupes  tirées  de  soa 
Centre;  il  aurait  dû  jeter  plusieurs  ponts 
sur  la  Viaoava ,  poui^  faciliter  ses  corn- 
'  Biunications  ,  et  ce  fut  un  vrai  bonheur/ 
que  n'en  ayant  un  seni ,  sur  lequel  huit 
hommes  de  front  passaient  avec  peine^ 
il  n'en  soit  pas  résulté  de  grands  incon-< 
vcuiens  ;  toujours  est-il  vrai,  que  si  la 
Croisette  avait  été  forcée,  l'atle  droite 
des  alliés  ne  pouvait  éviter  d'être  en- 
tièrement perdiie.  Les  renforts  arrivés  k 
cette  aile  furent  disposés  par  le  lieuh- 
tenant  général  Guerchois,  qui  la  com-' 
mandait  derrière  le  chemin  de  Crémone* 
vers  où  les  Impériaux  dirigeaient  la 
marche  de  la  colonne  destinée  ii  tour- 
ner la  cassine.  Le  combat  s'eag{igea  sur' 
te  point  avec  acharnement;  les  Autri- 
chiens, toujoars  renforcés  par  de  nouvel' 
les  troupes ,  s'obslioaient  dans  leur  en- 
treprise ,  malgré  la  perte  énorme  qu'ils 
faisaient;  celle  des  alliés  n'était  pas  moins 
grande;  le  lieutenant  général  Guerchois 
reçut  un  coup  mortel  ;  le  prince  de  MoU' 
tauban,  qui  prit  sa  place,  fut  dangeu- 
reusement  blessé  :  tous  les  chefe  de  corps 
furent  mis  hors  de  combat,  et  il  y  eut 
des  bataillons  réduits  à  njoins  de  e«nt 
hommes. 
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-  Pendant  qu'un  carnage  horrible  se  i'at-  ^n  \'j^\, 
sait  à  la  droite  de  la  Crolsetle  ,,  sans 
que  l'avantage  se  décida  pour  aucun 
parti  ,  et  pendant  que  l'attaque  de  la 
cassine  continuait  inutilement,  une  co- 
lonne autrichienne  s'avança  à  la  gauche 
de  cette  cassine,  culbuta  les  troupes  qui 
y  étaient  placées,  et  les  poussa  jusque 
fort  près  ae  la  cavalerie ,  dont  les-  mour 
vemens  étaient  gênés  et  incertains  sut? 
un  terrain  coupe,  et  extrêmement  diffi-- 
cile;  cet  avantage  aurait  pu  décider  du  sort 
de  la  journée, si reniiemi,  qui  s'était  avancé 
sur  le  fl^ncde  la  cassine,  l'eut  attaquée  par 
derrière;  mais  les  soldats  allemands  se  dér 
bandèrent  pour  piller  les  morts  et  les  bles- 
sés restés  en  grand  nombre  sur  le  champ  dâ 
bataille,  et  les  alliés,  renforcés  à  propos  par 
une  brigade  venant  de  la  gauche,  les  atta? 
quèrent ,  et  les  mirent  en  fuite.  Us  ne  tar- 
dèrent cependant  pas  de  revenir  à  la  charge, 
et  pendant  quelques  instans,  ils  gagnèrent  . 
terrain:  cependant  les  troupes  du  centre  et 
delà  gauche  venantsuccessivement  relever 
celles  qui  avaient  combattu,  les  Impériaux 
se  virent  contraints  de  reculer. 

Le^  comte  de  Mercy  avait  feil  avancer 
le  long  de  ta  Viacava  un  corps  consi-r 
dérable,  soit  qu'il  voulut  tenter  de  pas-r 
ser  ce  canal,  pour  arriver  au  centre  des 
ennemis ,  soit  qu'il  en  fit  la  démonstra- 
tion', pour  lui  en  donner  la  crainte  j 
le  piaréchal  en   cQuçut  çn  eifçt ,  ^t   U 
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Jn  i7'4.  ordonna  à  une  brigade  d'infanterie  de  eo> 
to3%r  )e  bord  opposé  du  canal ,  en  pré* 
«ence  des  Autricniens;- on  y  commiença 
à  petite  portée  un  -feu  extrêmement 
meurtrier;  de  part  et  d'autre  on  se  ren- 
força, jusqu'à  ce  que  les  Allemands  s'éloi- 
gnèrent du  bord  du  canal.  Monsieur  de 
Mercy  crut  alors  <fue  l'ennami  cherche- 
rait à-  le  passer,  afin  de  tomber  sur  son 
flanc ,  et  se  porta  de  la  gauche  «ù  il 
s'était  tenu  jusqu'alors,  vers  sa  droite  : 
mais  en  traversant  devaut  son  front , 
il  fut  atteint  d'une  balle  qui  te  renversa 
mort.  Le  prince  de  Wirtember%  ayant 
pris  le  commandement  de  l'armée  impé- 
rialâ ,  prévint  le  danger  que  le  feld-raa- 
réchal  redoutait,  en  renforçant  sa  droite, 
en  la  rapprochant  de  Viacava.  Par 
tout  on  combattit  avec  acharnement 
jusqu'à  sept  heures  de  soir:  le  feu  se 
ralentit  de  sept  à  neuf  heures,  et  les 
Autrichiens  commencèrent  leur  retraite. 
lie  maréchal  de  Coigny  pensait  que  ^ 
nuit  seule  les  faisait  désister  de  leur  en- 
-  treprise  :  il  s'attendait  à  voir  l'action  re-> 
commencer  le  lendemain,  et  il  en  fit 
part  au  roi  de  Sardaigne,  qu'on  savait  en 
route  vers  le  camp,  sans  qu'il  osât  dans 
son  rapport  s'attribuer  la  victoire  d'une 
bataille ,  dont  le  résultat  semblait  inwrT> 
tain. 

Dans    l'attente   d'une  nouvelle    atta-^ 
que,  le  génértii  français  faisait  éclairec- 
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jonlinuellemenl  son  front  par  des  partis;  jf, 
£ett£  prticauUon  indispensable  manqua  ce- 
pendant, d'être  funeste:  une  patrouille  fi'aU' 
çaise  cl  une  de  Fiéinontais  s'étant  rcncon* 
trées  sans  se  reconnaître,  se  fusillèrent,  et 
]>ortèrei>t  une  si  grande  alarme  dans  te 
cainp,qnetoiiteVarniéepritIesBripes,etfit, 
«ans  ordre  -et  sans  direction,  une  décharge 
gôiitrale,  d'autant  plus  dangereuse  qu'on 
était  rangé  sur.  plusieurs  lignes;  néan- 
inoins  les  coups  mal  ajusté^  se  pert^irent 
presque  tous.  Le  bruit  de  cette  salve , 
'.que  les  Autrichiens  entendirent  distinc- 
tement, dérangea  l'ordre  de  leur  retraite; 
la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs,  e^ 
ils  ne  pouvaient  éviter  d'être  entièrement 
défaits,  s'ils  eussent  été  suivis;  mais  le 
nouveau  jour  rassura  seul  monsieur  de 
Coigny  sur  l'issue  de  la  bataille ,  et  le 
corps  de  cavalerie  qu'il  détacha  alors 
^  la  poursuite  de  l'ennemi,  ne  réussil; 
pas  1^  l'atteindre.  Cette  victoire  inutile,  ' 
coûta  auK  alliés  quatre,  mille  hommes , 
tués  ou  blessés,  parmi  lesquels,  plus  de 
«ept  cents  officiers,  dont  treize  généraux, 
en  y  comprenant  le  marquis  de  Suse  frère 
du  roi  Charles.  Les  Autrichiens,  outre 
douze  officiers  généraux,  y  perdirent  plus 
de  cinq  mille  hqnimes  (i).  O) 

Le    roi  arriva  au  camp  peu  d'heures  vu.» 
après  la  fin  de  la  bataille:  il  aurait  suivi  ^•'^\ 
l'ennemi,  et  profité  peutr^être  de  la  vic- 
toire, si  le  $010  des  subsistancçs  eût  été 
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^li  i;54>  aussi  régnlièrement  pris,  par  l'intendaiil 
de  l'armée  française  que  par  )e  sien:  le 
pain  manquait  pour  une  distribution  ex- 

ji)   XI»!»»  traordinaire :  il  fallut  l'attendre    (i)  :   le 

rf     .~K....;.j,,  -     "Il  -1  I     ■    •         Il  f         . 

premier  juillet,  il  conauisit  1  armée  a 
Sorbolo,  où  elle  fut  encore  arrêtée  à  cause 
de  subsistances,  et  il  devînl:  impossible 
de  troubler  la  retraite  des  Aatricbiena 
sur  Reggio.  Dès  qu'on  en  eut  appris  l'ar- 
rivée ,  Charles  Emmanuel  conçut  l'espé- 
ranc^  et  forma  le  projet  de  leur  couper 
la  communication  du  pont  de  San-Bene- 
detto;  il  marcba  à  cet  effet  le  long  du 
Pâ,  jusqu'à  la  hauteur  de  Guastalla,  où 
il  surprit,  le  5,  un  corps  de  douze  cents 
hommes.  Le  poste  de  Parcellara  se  ren-^ 
dit  par  capitulation,  et  ajaut  ensuite  jeté^ 
trois  ponts  sur  la  Seechia,  il  campa,  le 
10  ,  le  long  de  cette  rivière,  en  appuyant 
sa  gauche  à  Sillo  près  du  Pô  ,  et  la 
droite  à  Bondanello. 
.  Pendant  ces  mouvemens,  tes  ennemia 
qui  en  avaient  prévu  tes  suites,  quittè-> 
rent  Reggio,  et  occupèrent  à  Rovere  une 
position  avantageuse,  qu'ils  retrànc*hèrent. 
Le  féld-maréchai  comte  de  Kœnisck  en^ 
voyé  de  Vienne  pour  remplacer  mon-" 
sieur  de  Mercy,  arriva,  le  ii  ,  à  Rovere, 
et  le  19,  il  marcha  à  Quingeutolo,  où 
il  établit  le  centre  de  sa  ligne ,  dont  la 
droite  s'étendait  vers  le  Pô,  et  la  gauch^ 
touchait  à  un  canal  à  deux  milles  dQ 
la  Secchia*  Cette  rivière  réparait  les  deu% 
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'  pirtnées  ;  les  alliés  venaient  d'envoyer  un  Vn  175^^ 
fort  détachement  dans  les  états  du  duc 
de  Modène ,  dont  ils  s'emparèrent  sans 
peine  ,  pour  punir  ce  prince  d'avoir  fa- 
vorisé les  Impériaux;  mais  le  comte  de 
Kœnigsek  donna  à  ce  corps  le  temps  de 
rejoindre  le  roi,  avant  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avait  formé  d'enlever  ce  prince 
dans  son  quartier  de  San-Benedetto.  Il 
tent^  cette  audacieuse  entreprise,  le  9 
août;  un  parti  choisi  de  ses  troupes  s'en 
approcha,  la  nuit  même,  où  par  un  hasard 
heureux,  le  roi  donnait  une  fête  aux 
ôfBciers  généraux  de  son  armée  ;  leurs 
escortes  redoublaient  la  garde  ordinaire 
du  quartier  royal ,  et  l'appareil  de  ces 
forces  engagea  l'ennemi  à  se  retirer  ,- 
«ans  rien  entreprendre.  Cependant  leur 
projet  fut  découvert ,  et  quoique  on  Se 
mît  inutilement  à  leur  poursuite ,  ils  ne 
renouve lièrent  plus  une  tehtative ,  contre 
laquelle  on  prit  d'ailleurs  des|»'écaution5« 
La  cavalerie  française  ayant  souffert  de 
l'extrême  chaleur ,  et  manquant  d'ailleur» 
de  fourrages,  fut  envoyée  en  quartiers  de 
rafraichissement  à  Gazolo  ,  à  Gonzague, 
à  Carpi  ou  à.  Reggio.  La  position  des 
alliés  se  trouva  alors  trop  étendue  pour 
l'infanterie ,  qui  y  resta  seule  ;  il  y  eut 
des  vides  dans  la  ligne  ,  et  cette  cir- 
constance connue  du  comte  de  Rœnigsek 
lui  fit  présumer  de  pouvoir  entrepren- 
dre sur  eux  avec  avantage;  il  charee» 
Tom.  r.  a» 
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'4ii  i;54.  en  conséquence  le  comte  de  Valdek  da 
s'avancer  sur  le  terrain  rompris  depuis 
l'embouchurs  de  la  Secchia  dans  le  Pô. 
-.jusqu'à  la  haiiteur  du  village  de  Quis- 
tellQ  ,  pendant  que  le  prince  de  Wift 
temberg  attaquerait  les  retranchemens, 
dont  était  couvert  le  quartier  du  maré- 
chal de  BrogUe.  Ces  deux  officiers  se 
portèrent  sur  la  Secchia^  la  nuit  du  14 
«epleiqbre ,  san^  que  les  alliés  eussent 
connaissance  de  leurs  mouvemens;  et  1q 
comte  da  Valdek  attaqua  la  porte  d& 
Quistelio ,  en  même  temps  que  le  princa 
de  Wirtembere  passait  la  rivière  à  la 
gauche,  et  tombait  inopinément  sur  1^ 
division  commandée  par  le  maréchal.  Les 
Ii'rançais  furent  «urpris  dans  leurs  tentes: 
monsieur  de  Broglie  lui-même  se  sauva 
«fec  peina  des  mains  de^  Impériaux,  et 
Je  prince  da  Wtrtepiberg  aurait  poussé 
bien  pl4S  loin ,  sans  la  fermeté  d'une  bri? 
Çade ,  qui  osa  seule  «ntreprendra  de  l'ar- 
rêter ;  l'enneu^i  songea  moins  à  la  coni- 
Itattre  qu'à  la  cerner  :  ayant  occupé 
le  village  de  BoadaneUo,  il  Iqi  laissa  à^ 
peine  le  moyen  de  se  retirer  dans  le 
plus  grand  désordre.  Le  roi  avait  néan- 
moins eu  le  temps  d'arriver  au  secoure 
de  la  division  battue  ;  il  y  conduisit  d'a- 
bord quatre  brigades;  mais  la  colonno 
gUemande,  renforcée  encore  par  les  trou- 
pes qui  venaient  d'entrer  victorieuses  a^ 
QuisteUQ»  obligea  Ohar{«s  Emmanuel  4 
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reculer  derrière  un  canal  appelé  la  Fossa-     An  17^4- 
Madona,  dont  la  plaine  de  San-Benedetto 
est   traversée;  les  alliés  s'y  réunirent,  et 
s'y  formèrent    en    bataille ,   après    avoir 
occupé  et  garni   d'artillerie   les  cassines  / 
qui  se  trouvèrent  sur,  l'étendue  de  la  nou- 
velle ligne.  Cette  journée  leur  coûta  trois 
mille  cinq  cents  hommes ,  pour  la  plus 
grande  partie  faits  prisonniers.  Le  comte 
de  Kœnigsek  s'avança  à  la  tête  de  toutes 
«es  forces  vers  la    position    de    son   en- 
nemi, qu'il  n'osa  point  attaquer ,  et  après 
avoir  passé  la  nuit  à  Quistello,  il  marcha 
vers  Guastalla.  Le  roi  eut  de    l'inquié- 
tude pour  cette  place,  où  il- y  avait  les 
magasins  et  les  fours  de  l'armée,  et  dont 
]a  perte  devait   entraîner   celle    de    ses 
ponts  sur  le   P6  (i):  l'importance  de  les,  (o«ii»oi»i« 
soutenir  décida  le  mouvement  des  allies  7jj  „  V**"™ 
vers  Luzzara.  quoique  on   exposât  P^r  s^nV^  W^^™* 
là  les  troupes  restées  sur  l'Oglio  au  dan-  -l.rt»^ 
ger  d'être  coupées  ;  les  Allemands  l'en- 
treprirent en  effet:    une  partie    de   ces 
troupes  n'eut  pas  le  temps  de  rejoindre» 
et  dut  mettre  bas  les  armes. 

Ce  malheur  fut  réparé  par'  l'arrivée 
d'un  renfort  de  cinq  régimens  d'infante- 
rie et  de  douze  escadrons  (a) ,  qui  cam-  ,',k\*'s4 
pèrent,  le  17,  avec  le  reste  de  f armée, 
sous  le  canon,  de  Guastalla,  la  droite 
au  village  de  la  Piève,  la  gauche  au  Pô, 
en  avant  de  la  tête  du  pont.  Ce  ter- 
rain est  coupé  par  un  canal  appelé  1% 
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^9  ^794,  Crostallino,  qui  suit  la  même  direction  qu4 
le  Pô  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  ce  fut  entra 
ce  fleuve  et  te  canal ,  que  le  roi  plaça 
sur  deux  lignçs  toute  sa  cavalerie  à  I'ex-5 
ception  des  carabiniers.  La  gauche  de 
l'infanterie  touchait  à  la  chaussée  d& 
Luzzara,  un  peu  en  avant  des  premiers 
escadrons,  et  s'étendait  le  long  du  che- 
min qui  de  la  chaussée  conduit  au  vili 
iage  de  la  Piève  ,  o,ù  l'aîle  droite  était 
appuyée*'  on  fit  entrer  dans  ce  village 
deux  bataillon^ ,  et  un  corps  de  grena'-^ 
diersj  les  carabiniers  restèrent  en  batailla 
à  l'extrémité  de  l'aîle  droite  en  arrière 
de  la  Piève.  Le  chemin  le  long  duquel 
l'infanterie  se  trouvait  placée  sur  unft 
«eule  ligne ,  était  garni  d'un  fossé,  et 
d'une  forte  haie..  L'artillerie  fut  dispo- 
sée par  btigades  stir  ce  fcont;  mais  pen- 
dant le  combat,  plie  changea  souvent 
de  place ,  et  se  porta  presque  toute  entra 
le  centre  et  la  ga^che.  Les  dragon^ 
restèrent  en  réserva  derrière  Guastalla  en 
^elà  du  CrostolQ-  il  n'y  eut  que  Je  ré- 
giment du  roi  de  placé  au  centre  en  ligne, 
«litre  deux  corps  d'infanterie.  ChaHes 
Emmanuel  donna  au  maréchal  de  Broglia 
le  commandement  cle  la  droite  ,  et  au. 
^naréchal  de  Çoigny  le    commandement 

gutlLf^'toi".^  ^^  '^  -  S^^^^be  (2)- 

^"if* '''" '^'"      ^'^  assure  que  le  comte    de  Kœnig-. 

'   ■'■  sek  s'était  décidé    à    livrer  bataille    sur,> 

la.  ftiussfÇ.  pouv.ellft    q^'uçe  partie  des. 
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Wrces    françaises    venait   de    passer  l6     ^11173411 
Pô.  Il  réunit,  le  17,  les  siennes  à  Mon- 
teggiana  ;   le  lendemain  il  les  conduisit 
à  Luzzarâ  ;  et  le  19,  il  s'avança  vers  la 
position  des  alliés  (i).   Le  roi,   exacte-    m  siori.  oik'. 
ment    iniormé  des   mouvemens  de    1  ar- 
mée autrichienne.  Se  tenait   entre    son 
tentre  et  sa  gauche ,  comptant  que  les 
plus  grands  efforts  des  Impériaux  se  di-     '  , 

figeraient  de  ce  côté  fa),  il  né  Se  trompa  a-'iVîi.'lrw'". 
point  ;  la  cavalerie  allemande  ,  débou-  "  "^' 
diant  Èi  la  gauche  du  Crttstallino,  se  forma 
eri  bataille  sur  trois  lignes,  en  présence 
de  la  cavalerie  ennemie ,  et  l'infanterie, 
venant  par  la  chaussée ,  se  déploya  de- 
vant le  centre.  Un  corps  de  grenadiers, 
soutenus  par  sept  bataillons,  engagea  la- 
premier  le  combat;  à  dix  heures  du  ma- 
tin. Le  monarque  piéiriontais,  après  avoir 
examiné  la  disposition  de  l'armée  impé- 
riale ,  rappela  de  sa  droite  une  brigade, 
pour  soutenir  sa  cavalerie  ;  niais  avani 
qu'elle  arrivât  sur  son  nouveau  terrain, 
les  escadrons  autrichietis  avaient  déjà 
été  renversés.  Leur  première  ligne  eii 
savançant  pour  charger  voulut  se  ser- 
vir de  son  feu  h  moitié  carrière  ;  cette 
faute ,  tant  de  fois  repétée ,  n'échappa 
point  au  comte  de  Chatillon  commandant 
la  première  ligne  des  alliés;  il  fondit  sur 
l'ennemi  le  sabre  à  la  main,  et  le  mil 
en  déroute.  Cependant  le  feu  d'une  se- 
faende  ligne  de  cavalerie,  exécuté  de  pied 
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^^1754.  ferme,  l'arrêta;  il  fut  chargé  à  son  tùafi 
et  il  perdit  terrain.  L^  maréchal  de  Coi- 
gny  fit  alors  avaocer  sa  seconde  ligne* 
à  l'impétuosité  de  laquelle  riea  ne  put 
résister.  La  cavalerie  impériale,  culbutée 
jusque  sous  le  feu  de  son  infanterie  , 
A'osa  plus  reparaître,  et  se  tint  en  ob* 
servation  pendant  tout  le  reste  de  la 
journée. 

Ce  succès  dispensait  de  faire  marcher 
k  la  gauche  la  brigade  d'infanterie  tirée 
de  la  droite:  le  roi  la  retint  en  secoade 
ligne  au  centre  vivement  «tiaqué.  Mon- 
sieur de  Kœnigsek  avait  siKcessivemeni: 
fût  avancer  les  corps  commandés  par 
les  généraux  Wolparaiso ,  Hiiburgaussen 
et  Sukow ,  soutenus  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie. Uiie  oassine,  située  en  avant  du 
front  des  alliés,  ayant  été  emportée, 
les  Autriehiens  redoublant  d'effarts  ; 
mais  ils  rencontraient  la  résistance  la 
pl«â  opiniâtre.  Le  roi,  en  veste,  et  l'épée 
à  la  main ,  se  trouvait  par  tout  où  le  feu 
était  le  ptiia  vif;  son  courage  animait  tous 
les  coeurs,  et  le»  troupes  des  dea»  nations 
rivalisaient  d'iaipatience  dei  SS'  dùtinguer 
sous  sesv  yeax4  Cependant  les  obstacle^ 
ne  faisaient  ^a'^eiler  l'intrépidité  des 
Allemands;  le»  généraux  Keuperg  et  Col* 
nienero  assaillirent  à  le  tète  de  sep%  ba- 
taiUons,  qat  navateat  poiufcettcove  donné, 
une  cassine:,  qui  se  lirouv!3iien<  avant  des 
brigade*  savdjaffdj&s    «Les   ^rdes   et   de 
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Pïètaotit',  l'une  et  l'autre  sa  dUputèfent  àht-jiu 
l'honneur  de  soutenir  ce  posICy  et  toutes 
deuK  concoururent  égaletnefit  à  lé  sauver* 
Charles  Emmanuet  tira  alors  de  noti- 
telles  troupes  de  sa  droite  ^  et  leur  fit 
prendre  la  place  de  cetles  qai  avaient 
te  plus  souiïert:  il  remart^ai  que  tôuta 
Hnfanterie  des  ennemis  s'étant  porté» 
contre  son  centre  ^  il  restait  nn  espace 
Vide  entre  leur  dernière  colontie  de 
droite  et  le  CrostallinOt  ce  qui  kii  Rt 
espérer  de  pouvoir  les  prendre  en  flanc; 
il  ordonna  en  conséquence  à  quelquei 
régimens  de  s'avancer  le  IcmÇ  de  la  chaus* 
ftée    de   Luzzaràt 

Leur  mouvement  décela  ce  dess«lA;  et 
le  feld-Aiaréchal  ■  de'  Koeriigsek  ,■  pour  la 
prévenir,  &t  passer  le  GrostaUîAo  à  dëûS 
colonnes  d'infenterié^  qu'il  porta  snr  lé 
camp-  de  bataille  où  ia  cavalerie  avait 
combattu.  Si  ce  ifiouvement  li'aVàit  pa« 
été  découvert^  l'armée  combinée  se  serait 
trouvée  elle^métnrè  attaquée  de  flaric  ; 
mais  le  roi  ^  à  l'œil  de  qai  rien  n'é- 
chappait lin  joar  de  bataille  i  le  remar-> 
qua,  et  détacha  une  brigade ,- qfli  aiyant  , 
moins  de  chemin  à  faire  prévint  aisé-* 
ment  l'ennemi  sur  le  terrain  qu'il  se  pro* 
posait  d'occuper.  Les  carabiniers,  restée 
Jusqu'alors  à  la  Fiève ,  reçtirent  ordr* 
de  mettre  ^ed  à  terre,  et  d'aller  sou^ 
tenir  cette  brigade,  ce  qu'ils  exécutèrent 
avec  la  pliis  grande  promptitude*  Quelquei 
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^  1734.  dragona  tirés  de  la  réserve  se  joignirent 
l  eux:  tous  ensemble  chargèrent  l'en- 
nemi, et  sans  le  laisser  déployer  ils  le 
repoussèrent  avec  perte.  Ni  la  tentative 
que  monsieur  Kœnigsek  fit  pendant  le 
combat ,  pour  incendier  avec  des  brûlots 
le  pont  du  Fô ,  ni  celle  de  le  détruire, 
en  avançant  une  batterie  sur  le  bord  du 
fleuve,  n'avaient  pas  réussi.  La  perte  des 
Allemands  était  cependant  très-considé- 
rable," en  oflîciers  surtout  :  sept  batail- 
lons se  trouvèrent  commandés  par  un 
lieutenant  colonel,  et  l'on  n'avait  pas 
entamé  sur  un  seul  point  la  position  du 
roi  de  Sardaigne.  Il  fallut  songer  à  se 
Retirer;  à  cinq  heures  du  soir  le  comte 
de  Rœnîgsek  en  donna  l'ordre  ,  aban- 
donnant au  pouvoir  des  alliés-  cinq  piè- 
ces de  canon  et  plusieurs  drapeaux,  et 
ayant  perdu,  entre  morts  ou  blessés^  près 
de  huit  mille  hommes,  parmi  lesquels 
neuf  oflîciers  généraux  (a). 

Les  Allemands  retournèrent  à  Luzzara 
sans  être  poursuivis:  te  ao,  ils  passè- 
rent le  Zéro ,  jetèrent  un  pont  sur  le  Pô 
en    face  de  Borgoforte ,   afin   d'assurer 


(a)  Nous  avons  suivi  Je  préférence  pour  la  re^ 
fation  de  cette  bataille ,  comme  pour  celle  de  Parme^ 
les  mémoires  de  la  guerre  d'Italie  écrits  par  ud  of- 
licier  français  qui  s'y  est  trouva,  et  cela  avec  d'au- 
tant plus  de  confiauce,  que  ces  mémoires  s'accordent 
avec  les  retatioQS  manuscrites  laissées  par  des  «f' 
jBeicis  4*  l'armée  f  iéuoBlaise^ 
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leùTS  commuDica lions  avec  le  Sêrraglio,  Jai-j3Jli 
et  se  placèrent  à  Monleggiana.  Les  vain- 
queurs, auxquels  ta  bataille  arait  coulé 
cinq  mille  hommes,  se  mirent  trop  tard 
Il  la  poDFsuîte  de  l'arrière-garde  aùtri- 
cfaienhe.  Le  ai,  ils  campèrent  à  Luz- 
zara,  d'où  le  roi  fit  reconnaître  la  po^ 
silioD  de  l'ennemi;  mais  sur  le  rapport 
de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  eu  à  la  for- 
cer ,  Charles  recondaisit  son  armée  à 
Guastatia ,  et  dès  le  24  ,  les  Allemands 
passèrent  le  Pô,  pour  camper  h  Borgo- 
forte ,  après  avoir  envoyé  le  long^  du 
Mincio  de  gros  détachemens.  Il  parais- 
sait que  le  projet  de  monsieur  de  Kœ- 
nigsek  tendait  à  se  rendre  maître  des 
deux  bords  de  la  rivière:  il  pouvait  néan- 
Hioins  se  faire  que  ces  démonstrations 
eussent  pour  objet  d'éloigner  les  alUcs 
de  Guastalla ,  et  de  s'y  porter  avant  eux 
en  repassant  le  Pô..  Dans  cette  incerti- 
tude, Charles  Emmanuel  resta  près  de 
celjte  ville  avec  une  partie  de  ses  trou- 
pes, et  chargea  le  maréchal  de  Coignj 
de  marcher  à  Come&sso,  entre  Ëstpada 
et  Bozzolo ,  également  à  portée  des  deux 
points,  pour  lesquels  il  y  avait  à  craindre. 
Cette  mesure,  quoique  nécessaire,  était 
désavantageuse,  en  ce  qu'on  divisait  Tar- 
niée  en  présence  de  l'ennemi  :  cependant 
loin  de  sentir  cet  inconvénient,  on  pro- 
posa au  roi  de  la  morceler  davantage,  en 
«ntreprenant  le  siège  de  La-Mirandole  , 
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Â»  t^$i.  et  ses  alRés  l'en  pressèrent  telletnefftj' 
aa'il  y  consentit  enlîn.  .Le  mirquis  dtf 
Maillebois  en  fut  cfait*g«  avec  six  mille 
hommes  tirés  des  garnisons  de  Carpi  f 
de  Heggio  ou  de  Modène  ;  mais  à  pein^ 
cet  officier  venait-il  de  .commencer  soi» 
entreptiset  qu'il  l'abaridonna,  fiour  joindra 
le  maréchal  de  Coigtiy,  sur  k, fausse  nou* 
velle  (}uë  les  Impériaux  marchaient  au 
secours  de  la  jltace. 

Ils  s'étaient  fcn  effet  mis  en  motiremene 
après  l'arrivée  de  quelques  renforts  qui 
leur  vinrent  d'Allemagne  ;  un  corps  de 
cavalerie  fila  du  côté  de  Governolo  et 
d'Ostiglia ,  pendant  que  monsie«!r  de  K-de- 
nigsek  passa  la  I<'ossa-maestra.  On  na 
pouvait  guère  prévoir  le  dessein  que  ca-» 
chait  cette  double  marche  y  et  ce  fut  eii 
vue  de  l'observer' tfoe  le  maréchal  se  porta^ 
lê  3  octobre,  à  Gomestaggio,  trù  il  ad 
plaça ,  en  appuyant  sa  droite  à  l'embon-" 
chure  de  VOglio  dans  le  Pô»  et  en  oo' 
oiipant  Saint' Martin  de  l^ozzolo,  Bozzolo^ 
Gazzolo  et  Torre-d*-Oglio^  Le  roi  quittai 
lui-même  Guastalla  ,  et  alla  camper  ib 
Sabionetta.  Alors  monsteurdeMaillebois; 
enToyé  pour  la  sectnrde  fois  asàéger  La* 
Mirandole,  y  fut  plus  malheureux  encore 
qu'il  ne  l'y  avait  déjà  été;  car  sept  h 
huit  mille  Allemands  ayant  passé  le  Pô,  la 
13,  s'atancèrent  contre  le  poste  de  Rovera 
destiné  à  couvrir  Te  siège  ,  et  monsieet^ 
de  Maillebois  fut- obligé  de  se  retirer^  ei» 
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ibandotmant  <es  blessés,  son  arlillerie  ^a  i^^i 
et  ses  mii|;asins.  Le  comte  de  IVeapiers, 
commandant  le  secours  ,  ravitailla  la 
place,  et  rejoignit  le  comte  de  Kœnig- 
aek  au  camp  de  l'Abhaye-des-Graces,  où 
il  venait  de  conduire  l'armée. 

Ce  générai!  comptait  de  fatiguer  les 
alliés  par  des  mouvemens  continuels:  il 
fallut  néanmoins  donner  quelque  repos 
à  ses  [m)prés  troupes  à  cause  du  mau- 
vais temps,  et  ce  ne  fut  que  le  7  de 
novembre  qu'il  pat  s'avancer  du  côté 
de  Hovera.  Le  roi  renforça  d'abord  ses 
postes  sur  l'Oglio:  il  abandonna  cepen- 
dant  bientôt  après  le  cours  de  cette  ri- 
vière ,  et  retira  les  garnisons  de  Modène, 
de  Carpi  et  de  Reggio:  ce  fut  d'après 
le  résultat  d'un  conseil  de  guerre ,  dans 
lequel  on  prit  la  détermination  d'envo- 
yer quelques  renforts  ^  Parme ,  et  de 
cantonner  l'armée  aux  environs  de  Cré- 
mone, entre  Terramatto  et  CaSalbuttano, 
derrière  le  Navîglio  Pallavicino.  On  .so 
proposait  par  là  de  loger  les  troupes 
a'dns  nu  pays  sain  et  abondant,  en  les 
rapprochant  de  manière  k  couvrir  plus 
aisément  le  duché  de  Parme  et  le  Mi- 
lanais, dans  le  cas  où  les  Impériaux,  ren- 
forcés journellement,  voudraient  tenter 
d'y  pénétrer. 

Le  fetd-maréchat  de  Kccnigsek  so 
trouvait  en  effet  à  la  tète  de  quarante 
nilla    hommes  ;   il  s'empara  d'abord  de. 


ogie 


55â  CUtRBES  DU  prÉrtolïf 
d»  1^34.  Sùbionctta,  et  la  16  décembre,  il  lit  aà* 
siéger  Guastalla  ;  mais  monsieur  de  Bro- 
glie  étant  accouru  arec  vingt  bataillon^ 
et  trente  escadrons  aii  secours  de  la  fai- 
ble garnison  de  celte  place  ,  les  seize 
mille  hommes  qui  l'attaquaient ,  se  re^ 
tirèrent,  et  toute  l'armée  autrichiennô  ■ 
entra  en  quartiers  d'hiver  après  cette  ex- 
pédition ,  sans  profiter  de  sa  supériorité; 
Charles  Emmanuel  dispersa  alors  ses  trou- 
pes dans  les  Villes  et  dans  tes  village^ 
à  portée  d'observer  l'ennemi;  et  ayant 
donné  ses  ordres  au  maréchal  de  Coignyy 
il  accourut  à  Turin  ;  pour  y  revoir 
encore  la  reine  son  épouse ,  qu'une  ma- 
ladie de  langueur  ne  larda  pas  de  con- 
i.^Bl^.r^^^riï'û.^  *i"'''e  a"  tombeau  (a),  (i)- 
SL:;?"Hf  CHAPITRE.  LXXXVlU. 

J,«^Irs.^lî!t  SUITE  DE   LA  GUERRE  0E    1753. 

h^ïil  ''"'  '"""  Sommaire.  Arrivée  en  Piémont  du  ma~ 
réchal  de  Noailles^  destiné  au  com~ 
mandehient  de  l'armée  française.  — " 
Discussion  du  plan  de  campagne.  — ■" 
Le  duc  de  Monteritar  a  la  tête  dé 
vingt-cinq  mille  Espagnols  passe,  de 
Naples  en  Toscane  ,  et  de  Toscane 
,  en  Lomhardie.  —  Coiijy  d'oeil  sur  les 
moucemens  des   Autrichiens  ,    et   sur 

(a)  Poliïène  Christine  de  Hosse-Riin-feld  ,  se- 
conde remme  du  roi,  momut  U  i3  jatiVicr  173?/ 
jg^e  de  lingt-huii  ans. 
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'    ieurs  projets.  —  Retour.  4**  comte  da  _ 

Koenigsek  à  leur  f^rméç,  -r-  Le  roi  de 
Sardaigne  arrive  4  la  sienne ,  /e  Q 
mars. —  //  manoeuvre  pour  forcer  l'en- 
nemi à  abandonner  la  rive  droite  dit 
,  Pâ.  —  Combats  de  détail.  —  Activité 
du  feld-maréchal  de  Koenigsek.  —  H 
cherche  à  traverS:er  les  desseins  de^ 
alliés  par  des  marches  concertées.—. 
Escarmouche  de  fiovera.  —  Hetraite 
des  Impériaux.  -^  Le  Pô  sépare  le^ 
^eux  armées.^  Mouvemens  sur  l'Oglio^ 
€i  sur  le  Mincio.  t-  l^es  Autrichiens: 
abandonnent  Mantoue  à  ses  propres; 
forces,  passent  l'Adige,  et  se  replient 
dans  le  Tyrol,  - —  Projet  sur  Mantoue^ 
: — Différens  entre  Ips  c<»trsde  Turin  et 
4e  Madrid  qui  le  font  manquer.  — ; 
Les  alliés  foritient  le  blocus  de  cette 
place  y  eTi  même  temps  qu'ils  assiègent 
La-Mirandole.  —r  Prise  de  cette  ville,, 
— Disposition  pour  entrer  en  quartier^ 
d'hiver.  —  Charles  retourne  à  Turin, 
T-  Armistice  conclue  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Païenne.  —  Danger  des 
Espagnols,  et  des  Piémonlais.  —  Eloge 
du  maréchal  de  Noailles.  —  Sa  solli- 
citude en  leur  faveur. — La  paix  se  con- 
clut à  f^ienne.  — r  Conditions  du  traité. 

Ija  bataille  de  Bitonto,  plus  décisive  que     ^nifSSi. 
jie  l'aYaient  été  celles  de  Furmç  çt   d^    . 
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jt»  1755.  Guastalla,  assura  la  possession  du  royaame 
de  Naples  &  l'infant  don  Charles.  Le  ca- 
pitaine général  duc  de  Montemar,  après 
avoir  passé  en  Toscane  à  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  Espagnols,  devait  se  rendre 
pour  la  nouvelle  campagne  en  Lombardie. 
L'armée  française  y  changeait  de  chef; 
le  commandement  en  fut  donné  au  ma- 
réchal de  Noailles ,  qui  arrivant,  le  9  mars, 
à  Turin,  reçut  du  roi  l'accueil  le  plus 
ilatteur.  Ce  monarque  reconnut  dans  mon- 
sieur de  Noailles  des  qualités  et  des  ta- 
lens  également  faits  pour  mériter  sa  con- 
fiance, et  le  maréchal  de  son  cûté  admira 
la  pénétration,  la  grandeur  des  vues,  le 

fénie  militaire  du  [urince  piémontais;  aussi 
estime  qu'ils  s'inspirèrent  mutuellement 
ne  tarda  pas  à  faire  naître  entr'enx  une 
entière  confiance.  Le  roi  donna  connais- 
sance au  général  français  du  plan  de 
campagne  concerté  avec  son  prédéces- 
seur; l  objet  qu'on  s'y  proposait  était  de 
passer  rOglio,  afin  de  contenir  l'ennemi 
dans  le  Serraglio  ;  it  paraissait  néces" 
■aire  à  monsieur  de  Noailles  d'assiéger  , 
ou  de  bloquer  au  moins  Mantoue  ;  il 
proposa  quelques  changemens  aux  pro- 
jets formés;  Charles  Emmanuel  adopta 
ses  vues  ,  et  l'on  convint  que  les  Espa- 
gnols agiraient  dans  les  duchés  de  Farme, 
et  de  Modène  ,  pendant  que  cinquante 
i)M^t,  M.n.  mille  Piémontais  ou  Français  attaque- 
^«  I.  s.  âr  raient  l«s  ennemis  sur  l'Oglio  (i). 
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■    Avant   que    ce    dessein    fût    mis    en     4».^]%^* 
«xécuLion ,  les  Autrichiens,  quoique  infé* 
rieurs  en  iiirces,  étaient  entrés  les  premiers 
'0n  campagne  souâ  les  ordres  du  comte  ds 
Vallis ,  qui  les  commandait    pendant    le 
fiéjour  du  général  en  clief  à  Vienne,  Du- 
rant tout  l'hiver,  ils  avaient  tenu  )e$  aU 
Jiés   eu  alarme   par    de  continuels  moui- 
«enieiis  et  de  fréquentes  escarmuuches, 
jusqu'à  ce  qu'au  mois  de  mars,  uiunsieur 
lie  Vallis  ayant  renvoya  les  hôpitaux  avec 
)es  gros  bagages  ù  Governulo  et   À  Osti' 
elia,  réuoit  la  plus  grande  partie  de  Ge« 
forces  vers  Rovora.  Le  feld^maréchal  da 
K-oenlgsek,  en  arrivant,  le  16,  à  son  armée, 
la    trouva   dans    celle  position  :  il  retira 
iiussitôt  les  postes  des   bords  de  l'Oglio, 
^t  les  garnison^  de  Borgoforte  ,  de  Mom 
teggiana  ,  et  de  quelques  autres  petites 
plactis,  dont   il  ordonna  la  démolition  i 
)a    ligne  des  Autrichiens  se  trouva  être  ^f'2,"™°'î'  sT 
fdasi  plus  resserrée,  et  plus  forte  (i).     ^l'i'îs  -'fe'-J^- 
Monsieur  de    Ntfailles  rassembla    l'ar- F«|^^j'i'^^ 
ïnée  combinée   entre  le    Pô,  et  J'OgUo ,  M»f'«''^ ^j: 
pour  attendre  les  Espagitols  ,  venant  de  pI^ 
la  Toscane  en  Lonibanlie.  Charles  Emma- 
liuel  y  arriva,  le  6  mars:  il  trouva  le  gé- 
néral français  occupé  du  soin  important 
de  rétablir   parmi  ses    troupes  la  disci- 
pline militaire,  tombée  au  point,  que  mal" 
gré   les  représenta  lions  de  Charles,  les 
excès  les  plus  condamnables  et  les  plus  ' 

|>.i'|ueas  resuiçot;  toujours  iinpuuis,  X4O 


ogic 


556        OUERRES  DU  PléMOMT 

49  tySS.  maréchal  commença  par  iaire  payep 
exactement  aux  soldats  ce  qui  leur  était 
dû,  et' il  exigea  d'eux  arec  une  sévérité 
extrême  le  respect  des  personnes  et  de» 
propriétés.  Cette  conduite  acheva  de  ga- 
gner à  monsieur  dç  Noailhis  l'amiiié  da 
fo  Miiio.,  tom.  roi  (l). 

'  ^  '  Les  Espagnols  étant  près  d'arriver  aux 

Lords  du  Panaro,  Charles  ordonna  la  cons- 
truction d'un  pont  sur  le  Pu  près  de  Ber-, 
sello,  passa  ce  fleuve,  et  campa, le  17,  à 
Guastalla,  où  il  établit  son  quartier,  La 
centre  de  l'armée  se  trouvait  entre  Reggiolq 
.  et  la  Secchia;  sa  droite  a'étendait  dans  Id 
Modénais ,  et  sa  gauche  vers  Bozzolo.  It 
venait  d'être  résolu  dans  un  conseil  de 
guerre  ,  auquel  le  duc  de  Montemar  as* 
sista  ,  de  chasser  l'enuemi  à.%  la  rive 
droite  du  Pô ,  afin  de  pouvoir  entrer 
dans  le  Mantouan,  en  même  temps  qu'on 
assiégerait  La-Mîrandole ,  et  le  parti  da 
livrer  une  bataille,  si  elle  était  nécessaire 
à  l'exécution  de  ce  plan  ,  fiit  adopté  d'ait 
consentement  unanime. 

Le  comte  de  Kœnigsek,  attentif  à  épier 

les  mouvemens  des  alliés ,  pénétra  leurs 

,     desseins  ,  et  se  hâta  de  réunir  ses  forces 

•'?t'dlî'.)it?  -  *•  S.  Benedetto  (a):  depuis  l'arrivée  des 

B™.'','',',s'iî'„'"i  Espagnols  elles  étaient  d  un  tiers  au  moins 

!)s^'nlcluï;-  p'"5  taibles  que  celles  de  s&%  ennemis  (3); 

Vap'fîl"'*''"^-  mais  suppléant  au  nombre  par  l'avantage 

de  sa  position  ,  il    s'y  retrancha  ,   et  il 

assura  ses  communications  avec  Maotouç^ 
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en  -Gon^ruttiant  deux  ponts, -sur  le  Pô.  Le     4»  17S5, 
roi  av^it  ini$  $op:  armée  en,  mouvement 
1q  a9;-il.^en.treprit  d'abord  d'enlever  .un 
coirps,  de  .cavalerie    campé  en  avant    de 
GonzaguQ  ^  vce    qui  aurait  probablement 
réussi,  si  deq  obstacles  ii 
tf^rdant  la  n^arçhe  de  ses 
sfiiit  donné  âux  AMtrichiei 
être  avertis,  çt  de  se  reti 
4etto.  Le  5o,  les  alliés  a 
:çague  ,  et  Reggiçlo.  Les  relranchemens 
<|,UL  couvraient  le, premier  de.  ce&  postes 
ayant  été  emportés  par  le  maréchal. lui-         ^ 
i)4$iQ,e,  il  assiégea  la  ville  et  le  château, 
dont  il  se. rendit  n^aîire  en  peu  de  jours, 
Keggiplo  fut. pris  d'tissaut.par  le  marquis 
cle    JVJail.lebois ,  ensuite    de   quoi    toutç 
l'armée  se    réunit   çntre  Gon^ague  ,  et 
Èondeuo, 

.  ■  Qn  ne  rest^  pas  long-temps  dans  cette 
positioD}  le  roi  iit  passer  l'Oglio  à  un 
Gorps  de  troupes  qui  occupa  Gazzolo., 
et  Saint-Michel,  abandonné  paç  les  Aij,-;  . 
trichiens  ;  il  s'avança  avec  le  gros"  de  s.^&- 
J&»rces  à  Qandanello  sur  la  Secchia  ,  oU 
lË$^$nagnols  marchaient  en  même  temps. 
Feut-ctre  aurait-il  mieux  valûtes  attendre 
dans  le  camp  qu'oQ  abandonna ,  et  &a 
porter,  après  leur  jonction  directement, 
sur  le  Mincie  ,  parce  qu'on  aurait  ajnsi. 
forcé  l'ennemi  d'accepter  le  combat,  ou... 
de  se  retirer  dès-lors  dans  le  Tyrol.  Ea. 
•  ^e   prenant   pas    ce   partie    on   laissa  ^    ' 
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'^  i;^S>     inonsienr  de  Kœoigsek  la  liberté  de  tba^ 
''"  nœawer  encore  en   Italie,  et  c<J   géné- 

ral, ^i  oraignic  d'être  resserré  à  San-Be^ 
nedetta ,  passa  le  Vu ,  ta  ^nik  ,  dtins  l'iti-' 
teotion  de  retraverser  ce  Sôuve  6  la  hau- 
teur d'Ostîglia ,  aim  de  défendre  Aorét-é, 
qu'il  jugeait  avec  raison  fort  iiaportant 
à  cOnsérrer.  l^es  alliés  n'eftt^nt  pas  con- 
naissance du  mouvement  cies  Impériaux 
ass^  tôt  pottr  les  atteindre  >,  et  quoiqùa 
au  tioùveaii  jour  ^e  roi  fît  avabcer  ses 
itartis  sur  le  Pô  ,  il  nte  pm  empêcher 
les  Allemands  de  retirer  lëut^  pôntâ. 
.  Monsieur'  de  Rœiiigsek  continua  sa 
piarche;  il  laissa  onze  bataillons  et  cinq 
régimens  d6  cavalerie  dans  le  SétTâglioi 
il  passa  ensuite  le  Mincio ,  et-  çàntpa  Û 
Governolo  ,  d'çù  il  se  rapprocha'  du  P6, 
en  se  portant  à  OstJglia  ;  il  jeta  de  nou- 
veau^ ponts  sur  le  tleuve  h  la  hauteur 
de  Rovéré ,  'et  voulut  reconnaître  en  pen 
sonne  l'état  de  cette  petite  Ville.  Ils'y 
était'  en  çffet  rendu,  le  5  i^in ,  lorsque' 
les  partis  de  l'armée 'comoinée  en  ap-,' 
■  ■  prochèrent  î' mais  après  yoe  légère  és-^ 
carmouche,'  ipoiisieur  de  Kœnïgsek  ré- 
tourna'à  son'çamp  V  doutarit  encore  si 
c'était  nâvéré,  bu  La. 'girandole  que  ses' 
ennemis'  "menaçaient^"  Les  inouyemens 
qu'ils,  exécutèrent  pendant  la  n^t  firent 
cesser  cette  incertitude.  Le  G,'ies  postes 
Autriçhiensj  en  avapt  de  la'pt-einièrB  de 
ces  ^ial;ç9i  furent  attéquéa;  le  combat 
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•e  prolon^a  just^u'à  b  nuit ,  dont  lei  jn  1735»' 
impériaux  profitèrent  pour  ahandohner 
Jlovëré ,  et  pour  i-etirèr  les  ponts  qu'ih 
conservaient;  au  jour  Içs  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présenee  sur  les  bords 
du  fleure  ;  le  canot)  qu'on  tira  pendant 
plusieurs  heures  de  part  et  d'autre  fît 
plus  de  bruit  que  de  mal  ;  et  le  8 ,  les 
alliés  reprirent  le  chemin  de  San^Beile^ 
detto ,  où  ils  s'arrêtèrent  jusqu'au  10  ; 
Je  1 1  ,  le  roi  y  laissât  huit  escadrons  , 
avec  dopze  t>ataillons  destinés  à  observe^ 
l'ennçmi ,  et  alla  camper  à  Bozzolo. 
:  11  Ht  construire  alors  deux  ponts  sur 
rOglio,  et  se  porta,  le  ï 3, le  long  de  cette 
rivière,  que  oonze  bataillons  et  qilelqueà 
Compagnies  de  cavalerie  passèrent  lô 
même  jour  avec  ordre  de  se  placer  en 
nvant  au  village  de  Mercariit.  En  appre- 
nant la  nouvelle  disposition  de  Tarmée 
finnemie,  monsieur  de  Kœnigsek  retira 
aussitôt  ses  postes  des  bords  dû  Pô  ,, 
çt  s'établit  sur  la  rive  ^u  Mincio,  en 
détachant  vers  Goito  un  corps  de  troi& 
înille  cavaliers,  chargés  d'éclairer  les  mou- 
venienî^  de*  l'ennemi.  Le  gén.éi"al  autri- 
chien se  trouvait  fort  çmbarrassjé:  il  était 
très-resserré  datis  sa  position  ,  dont  les 
communications  avec  le  Tyrol  étaient 
menacées  :  tout  autorisait  sesi  alarmes  ^ 
çt  appétit  ses  précautions ,  sans  qu'il 
pût' trouver ,  même  dans  la  combinaison 
la  plçs  heureuse}' i'espéraaçe  4«'s^.ccès^ 
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■  17^^  Pfiis  ces  circQt^t90ces  monsieur  de  H.oa!i 
iiigsek,  ne  voulant  pas  ae  rendre  seul 
foinpt^ble  du  parti  ^u'U  embrasserait , 
réunit,  qn  cpnseil  de  guerre,  d&aX  le  rér 
.pultat  fut  ..qu'on  se  reliverait  aurdelà  de 
i'Adjge,  après  avoir  çiivoyé  dans-le  Tyml 
les  boitchçs  inutiles  avec  le  gro^  bagage, 
,  Leng,  les  luspéinaux  campèrent  à 
Castiglioi;e  ,.  ppis  à  Valeggio  ,  d'où  il^ 
jetèrent  deifX  ponts  ,sur.  L'Adige»  sans 
occuper  la,po>iEioi)  afantagëuse  de.  Mon- 
4:eMdo;  ils  pa^sèro^itia.  rivière  le  23» 
et  ne  s'arrélè''ent,f  le  aS,;  qu'à  l'entrée 
des  pioiitagiies'  dftt,Trenlin. -Le.  général 
de  Kœpigsek  r^n^ij  ^lors  le  (;o.^yi;nandeT 
pient,,(Je  l'pniiée  »u  çomtç  de  Repseï»-: 
piukpr. ,  pour  se  reodre  -à.  Vienne,,  ah 
î'tivacuatioii  dû  l'ItittwidiS^pit  péce^saireT 
jHcnt  pro.'Juire  une  fâcltcase  Sensation,  jDti 
lie  pflpft  Ffi^usflrià  raonsieyr  de  Jicetiigsek 
ia  gloire  d'»yoiç  fait  uij.fe  -trçs-jjeUe,  rer 
traite;  le.'d^tjîl  de  «es  oiarches  fiombiT 
ïnjes,  et  des  pr,écaution6  par  lesquelles  il 
pmpèch^  \]n  enneniihubile  fttsiipéri^ur  en 
i'orceg  de  rcnt^mer  prouveoti.qn'il  ^ti»it 
doué  dç  vérïiiiblesTt^lens  milit*ire5,  .,  ., 
Le?  atlii;^  l'ayant  suivi  pjsqu»  l'Adig^ 
poiwiurent  dans  ui^  coijseil  de  guerre , 
■(.ejHH  Ip  28,  q«e  les  Espttgnols"  assiéger 
r^eût  La-iVlirandp!e  ,  p^nfl^nt ,  que  le» 
f'rapç^is  bloqueraient  .JM^ntooe  ;  \em9j 
ifich^l  ^^ç  5i^93'y*g;,ei'^t;S^uh-i^té  d'a"»- 
fluerçeyg  dçrnièçe  .f^iiçô  j  çt  4?    §u^vw 
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les  ennemis  dans  le  Tyrôt  ;  niais  des  Ui*  ï^ih_ 
discussions  entre  les  cours  de  Turin  et' 
'de  Madrid  rendaient  ce'  double  pro- 
jet impossible  :  le  roi  d'Espagne,  ou  plu- 
tôt la  reine;  pliT  laquelle  il  était  gttil- 
vêrné ,  refusait  obstinément  d'accéder  au 
traité  conclu  entre  la  France  et  le  Pié- 
lAont,  qiii  assurait  lé  Milanais  à  la  mai- 
son de  Savoie.  Philippe  V,  fier  de  ■  la 
conquête  du  royaume  dé  Naples,  se  flat- 
tait de  rendre  â  l'Espacne  toUt  ce  qu'elle 
avait  autrefois  possède  en  Italie,  et  les 
instances  ;    et  leà    représentations    qu'on 

Sut  lui  faire  ne  le  désabusaient  pas 
e  fengouemènt  d'iin  premier  succès. 
Charles  en  éprouvait  un  juste'  mécon-" 
lentement  :  il  refusa ,  tant  qii'on  p'er-  ■ 
sisterait  à  ne  point  le  satisfaire,  de  pren- 
dre part  au  siège  de  Mantoue,  dont  la' 
possession  devait  demeurer  aux  Espa- 
gnols, et  de  leur  prêter  son  arlilterie 
pour  Cette  entreprise:  il-  refusa  encoi'e 
de  conduire  son  armée  dans  le  Tyrol,  et- 
de  s'éloigner  ainsi  de  là  Lorobaruiê  ;  car 
le  cabinet  de  Madrid  parlait  avec  tant 
d'assurance  dii  dessfein  de  s'approprier 
cette  province ,  que  Charles  Emmanuel' 
désespérant  de  lui  en  faire  perdre  l'en- 
■vie,  entreprit  de  lui  en  interdire  le  pou*-' 
voir.  ■  •  '  't 

'  Mantoué  fut  néaiimoirtâ  resserrée  par 
im  corps-  de  troupes  sous'  les  ordres- 
du   marquis  de  .Maillchpis;- Le   généwl 
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k  tfiÇ,  Vutgenaû commandait  dans  la  place,  et  jiu^ 
tîfiaU  par  s^  conduite  la  réputation  qu'il- 
s!étaitxaite  en  défendant  Philisbourg  l  an- 
née précédente.  Le  baron  de  Streny,  gour 
Verneur  de  La-Mirandole ,  acquit  beau- 
coup -de  gloire  par  le  siège  qu'il  soutint 
avec  une  très-faible  garnison  contre  l'ar- 
mée du  daç  de  Montemar  :  il  ne  se  ren- 
dit, après  quarante-deux  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  un  assaut  repoussé ,  que 
parce  qu'il  ne  lui  restait  ptus  de  muni- 
tions de  guerre.  La-Mirandole  ayant  ca- 
pitulé, le  3i  août,  les  Espagnols  cam- 
pèrent, le  7  Aeptembrej  à  Saint-Pierré 
àfi  Legnago  j  les  Français  à  Gussoleipgo, 
''  à  Levio  et  k  Ronco,  et  les  Piémontais  kt 

Sal6,  pour  défendre  l'entrée  du  pays  situé 
sur  la  gatiche  du  lac  de  Gard^.  C'est  ainsi 
que  la  mésintelligence,  qui  régnait  entré 
les  alKés ,  les  réduisit  à  se  tenir  sur  la 
défensive ,  quaud  tout  les  aurait  invités 
à  profiter  de  leur  supériorité  contre  l'^n- 
iiemi  commun. 

Cette  inactioiiredoniia  quelqu'espéranctï 
aux  A!lem.and$a  qui  psèrént  si^vent  paraît 
tre  dès-lors  sur  les-  montagn,es  du  Viceri- 
tin,  où  ils  ne  firent  pas  toujours  |a  petite 
guerre  sans  succès.  Un  d«  leurs  partisaiis 
conçut  le  proje.t  d'^nlç^ve?;  Cbartes;  Emipa." 
huel  à  Salo ,  sans  pouvoir  toutefois  l'çx;^ 
«iter  i  les  barques  sw^  lésqueljea  §a  trOMp^ 
traversait  le  lac  de  Garda,  ayant, été  d»^: 
^rsiées  par  le  grois  temp*.  Les  fVaiifa*^ 
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iclé  lebr  côté  étaient  toujours  en  actioii;  '4»  i^ss; 
et  engageaient  âouvent  des  escarmouches, 
depuis  qu'ayant  jeté  cinq  ponts  sut  l'A* 
dige  ,  ,ils  avaient  prolongé  leur  ligne  jus- 
qu'à Aivoîi  ;  et  jusqii'à  la  montagne  de 
Ferraja.  Cependant  l'arrière-sàison  appro- 
chait, et  déjà  le  roi  venait  de  retourner 
k  Turin  ;  atix  premiers  jours  d'octobre. 
Monsieur  de  Montemar;  mécontent  de  ce 
prince,  menaçait  de  se  retirer  en  Tos- 
cane, et  de  rouvrir  l'entrée  de  l'Italie 
Aux  Antrichiias;  il  ri^  iàllait  rien  moins 
que  là  prudence  et  les  talenâ  du  maré- 
chal de  Noâilles  pbiir  empêcher  un  éclat; 
il  désapprouvait  sahÀ  doute  lés  préten- 
tions de  la  cour  de  Madrid,  et  il  sup- 
portait avec  peine  l'orgueil  de  son  capi- 
taine général,  dont  souvent  il  avait  à  sa 
plaindre;  niais  Loiiis  XV  voulant  égale- 
ment ménager  Philippe  et  Charles,  dans 
le  moment  où  il  les  jouait  tous  deux,  eti 
traitant  à  leur  insçu  de  la  paix  avec 
l'Autriche,  ne  se  prononçait  jamais  ^  et 
be  cherchait  qu'à  gagner  du  temps^ 

On  était  dans  cette  situation  infinimenc 
embarrassante  pour  iqonsieur  de  Noâil- 
les ,  auquel  la  cour  laissait  ignorer  le 
inotif  d'une  cbiidiiite  en  âpparenre  bien 
iïingolière,  lorsque,  te  i5  novembre,  le 
général  français  apprit  par  tin.  courrier 
extraordinaire   la.  conclusion   d'une  sust 

Sënsion    d'armes ,  où  il  n'était  pas  aisé 
s  déeidèt*  ai  les  alliés  de  la  Fraricé 
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Ja  1735.     étaient  compris ,  tant  les  expressions  âM 
'  V  articles  conrenus  paraissaient  vagaes  efi 
douteuses  :  le  maréchal  n'faésita  cepen-' 
dant  point  à  l'exiger   du   général  -  alle- 
mand ,  persuadé  que  l'honneur  de  sa  na- 
*      tion  y  était  intéressé:  il  refusa  constam- 
ment de  supposer  qu'on   pût   donner   à 
l'armistice  une  autre  interpréta  tion   que 
celle  qui  convenait  Ji  la  gloire  d'une  puis- 
sance   telle   que  la  France.    Cependant; 
tnème  en   obtenant  que  I^  Espagnols  et 
les  Savoyards  seraient  compris   dans  la 
trêve,  on  ne  pouvait  leur  ôter  le  droit 
de  s'en  plaindre  ;  monsieur    de   Noailtes- 
le  voyait,  et  en  éprouvait  une  peine  bien 
sentie:  il  lui  fallut  néanmoins  apprendre 
cette  nouvelle  au  roi  de  Sardaigne  et  ad 
duc  de  Montemar;  chacun  la  reçut  sui- 
vant son  caractère;  tous  deux  s'en  mon- 
trèrent aussi   sncpris   que  fâchés;    mais 
Charles    Emmanael^  ne  démentit  pas  sa 
modération,    et  monsieur  dé  Montemar 
fit  paraître  une  indignation  qui  alla  jus- 
qu'à refuser  d'accepter  l'at-mistice ,  quoi- 
tjue  dans  l'impossibilité  de  se  soutenir  seul 
contre  les  Impériaux .'  il  se  hâta  toutefois 
de  quitter  Sâint-Pierre  de  Legnago',  rap-' 
pela  les  troupes  qu'il  venait  d'envoyer  au 
blocus   de  Mantoue,.et'se  retira  en  Tos-*. 
cane,  pendant. qu'il  faisaitpasseï*  lin  gro» 
détachement  dans  le   duché  de   Paririe.- 
Les  coiAmissait-és  français  et  allemands 
•e   réunirent   à  Vérone;    ils   fixèrent  !»■, 


D,g,i,7?<iT,Google 


CïtAPIThE  tXXXVllI.         545 
ligne  de   démarcation  des   deux  armées     Ja  i^SSf 
h  rOglio,  eri  attendant  la  conclusion  du  ^ 

traité  défînitif.  Ce  traité  fut  signé  à 
Vienne,  le  19  novembre,  sans  consulter 
ni  Oharles,  ni  Philippe,  et  sans  en  infor^ 
jAer  ni  l'Angleterre,  ni  la  Hollande,  mé- 
diatrices  de  la  paix,  en  faveur  de  la- 
-quelie  il  s'était , ouvert  depuis  qoelqoes 
temps  des  conférences  à  la  Haye ,  où  les 
puissances  intéressées  avaient  toutes  en- 
voyé leurs  plénipotentiaires;  mais  pen- 
dant que  l'on  y  discutait  leurs  intérêts 
ou  leurs  droits ,  messieurs  de  la  Baume 
et  de  Lestang,  sçcrètement  envoyés  par 
.  Louis  XV  à  Vienne,  conclurent  un  traitû 
par  lequel  t'empet^eur  acheta  chèrement  ^ 

l'honneur  de  conser?er  le    trône  de  Po- 
logne   au   roi  Auguste  ,    et-,  la  garantie 
promise  par  la  France  au   pacte    de    la 
pragmatique  sanction.  Les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar  étaient  cédés  à  cette  der- 
nière puissance;  on  assurait  à  l'empereur 
l'expectative  de  la  succession  dp  la  Tos- 
èane,  et  l'Espagne  conservait  le  royaume  de' 
Naples.  La  roi  de  Sardaigne ,  qui  d'après    çowiwwt.  — 
son  altiance  aurait  dû  obtenir  à  la  paix  ^-'--'Htoriî'dtir 
la  LombardiO' entière,    n'eut  pour  son  S^^'^û!;^ "Jî 
l«t  que    le    Tortonais  ,   le    Novaraîs    et  ~'c™iL.^m*  j»  " 
lesLaûghes}  sansdoiite  qn'il  ne  dut  point  Îuik.  -1' m;»';" 
en  être -satisfait;  mais,  comme  l'observe  ï.te.'B!!.*"''îî5ir 
jtîstement   l'abbé  Millot,  _depuis  la  con-  rtlâ;irï»n^d^ll 
dusion  des  préliminaires,  il  ne  s'agissaii  tipînoï,"-!'5rir 
plus    de  disputer  ;  il  fallait    exécuter  ce  t^w.  *"'"''"'* 
qui  était  devenu  indispensable  (1). 
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iSommaîre.  Mort  de  tempereitr  Charleà 
VL  —  Vues  des  différentes  puissan- 
ces. —^  Coàduite  du  roi  de  Sardaignei 
1—  Traité  provisionnel  avec  Marie 
Thérèse  reins  de  tiongrie.  ^—  Char~ 
les  Emmanuel  iav)ince  dans  les  étati 
de  Parme  à  la  tête  de  son  armée  pour 
observer  les  Espagnols  débarqués  e/i 
Italie.  — ^  Première  niouvemens  dit 
duc  de  Montemar  qui  les  commande. 
—  Ee  moriarque  piéiriontais  entre 
sur  les  terres  du  duc  ,  de  Modène , 
allié  secret  de  la  cour  de  Madrid.  — • 
Armistice  conclue  avec  ce  prince ,  qui 
s'enfuit  Sûr  le  territoire  vénitien  à  la 
fin  de  là  trèvé.  -^  Ses  places  sont  con-^ 
quises  par  les  Savoyards,  à  la  vue  de 
l'armée  espagnole^  -^  Conduite  hon- 
teuse de  son  général!  -^'  Jl  se  retire, 
dans  la  Romagne  devant  lennemi,  qui 
le  poursuit.  —  Le  comte  dé  Gages' 
t-emplace  le  duc  de  Moriiemar.  -—  Un» 
seconde  armée,  sous  les  ordres  de  t in- 
fant don  Philippe,  sort  d Espagne.  — '■ 
Elle  traverse  la  France,  et  entre  eii 
Savoie.  —  Charles  Emmanuel  quitté, 
titalie  pour  défendre  sa  frontière.  ~^, 
H  passe  les  alpes^  et  chasse  l'ennenil 

.    :«n  ï^auphinéi  _—  Campagne  d'hiyet-'i 
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o^  Le  roi  reconduit  ses  troupes  eii 
PiémoriC.  r—.  Propositions  faites  par  ta 
cour  de  Madrid  à  celle  de  Turin.  — 
■  Conclusion  d'un  traité  définitif  entre 
Charles  Emmanuel ,  et  Marie  Thé- 
rèse. — -  La  France  se  déclare  contre 
te  roi  de  Sardaigna 

J_je Piémont,  atohdaht' ert  ressources,  et     *<»  i735. 
«sagement  gouverné,  Voyait  sa  population , 
,  et  ses  richesses  augmen-' 
ir:  toutes  les  branches  de 
1  florissaient  Sous  lé  règne 
amanue;!  111 ,  et  soii  nom, 
ujets,  était  cite  des  élran- 
e  (a)  ;  tnais  ce    monarque 
ami  de  la  paix  n'en  joiiit  pas  tong-temps; 
la  posiLiim  dé  ses   états  nie  lui    laissait 
que    le    choix    du  parti  j  lorsque    l'Eu- 
rope entière  courait  aux  armes  pour  dis- 
puter  à   la   fille  de  l'&mpereur   Charles 

(a)  Le  roi  de  Prusse ,  monsieur  de  Voltaire,  le  mar- 
quis de  Pezai,  le  ]iiarc|uis  cte  Saint-SimoD ,  l'auteur  drs' 
jn^moires  pour  sei-vi^ik.  l'iûstoire  del'Europe  depuis  1« 
1740  au  17  48,  celui  du  tableau  de  la  guerre  de^Prafima- 
tique  SaD.ctiou,  l'abbé  Millot,  le  Traducteur  îraa* 
çais  des  cnustiliilions  fiayojardes,  Bocatlini,  '^arac- 
cioli ,  Foscarini  ,  c(  bien  d'autres  écrivains  dislia- 
gne's^  e'traugçrs  au  Ptém.oat,  ont  reodu  hoitiiuaj;s 
iuix.  vertus ,  et  aux  talcns  de  Charles  EmuauueL 
Monsieur  |n  Crctelle  le  jei/ue ,  trompé  sans  doute  par 
les  guides  infidèles  qu'il  a  suivis  a^-os  le  r^cil  dei 
ërèiiémen» laititaires  d'Italie,  est  le  seut  qui  refuse  1 
tepiinceles-é&^ef.ipi'U.a  «  jwtemeQt/méntéi, 
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jtiiij55.     VI  l'héritage  de  sa  maison.  -Les  ptécad- 
tions  par  lesqaelles  Charles  Vlprél^ldit 

assurer  ses  états  héréditaires  à  l'archi- 
duchesse Marie  Thérèse  ëpoué*  de  Fran- 
çof^  de  Lorraine  grand-duc  de  Toscane  ,- 
n'empêchèrent  pas  qu'aussitôt  après  sa 
mort  les  puissances  mêmes  qui  avaient- 
garanti  l'acte  connu  sous  le  nom  dé 
pragmatique  sanction,  n'élevassent  deS 
.    .  prétentions,  ou    iie  voulussent  au  moins' 

appuyer  celles  de  leurs  alliés.  Les  res- 
trictions apportées  à  la.  garantie' servi- 
rewt  de  raison  ou  de  prétexte  pour  s'en 
dispenser,  et  la  nouvelle  reine  de  Hon- 
grie, reconnue  d'abord  comme  souveraine, 
par  tous  ses  nouveàui  sujets,  se  vit  con- 
tester en  même  temps  la  plus  grande- 
partie  de  la  vaste  succession  qu'elle  ve- 
nait de  récueillir. 

La  maison  dé  Savoie  avait  sur  le  Mi- 
lanais les  mêmes  prétentions  que  tant 
d'autres  princes  se  proposaient  de  faire 
valoir,  contre  Marie  Thérèse.-  Charles 
Emmanuel  descendait  eii  ligne  diTecte 
de  Catherine  d'Autriche,  fille  de  Philippe 
1!,  roi  d'Espagne.  Cependant  le  prince 
piémontais  en  faisant  à  Vienne  les  pro- 
testations qu'il  crut  nécessaires  à  éclaircir 
le  fond-de  ses  demandes,  n'ajouta  ni  pro- 
positions ni  menaces,  persuadé  que  eetto- 
seule  démarche  ne  tarderait  pas  à  Ici 
faire  recherclier,  II  ne  se  trompa  point; 
l'Angleterre,  alliée  de  l'Aotriche,  tenta  la- 
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.-ppemière  de  l'engager  dans  le  parlï  qu'ella     dn  lySS. 
suivait ,  et^malgré  la   répugnance  de  la 
jeinede  Hongrie,  l'onfiiisaitenlrevoir  au 
caltinet    de    Tqrin    que    celle    princesse 
achèterait  l'alliance  du  Piémont  par  l'aban- 
don d'une  partie  du  Milanais.  La  France 
■fit  à-peu-pcès  en  même  temps  quelques 
ouvertures  au  nom  de  l'Espagne,  qui  se 
.montrait  à  la  tête  des  ennemis  de  l'Au-    (,,iii,ioi«è.i, 
jtrkhe  (i);  mais  Charles  Emmanuel  pro-  ïï;',2i»1'-M*it.~ 
Jongeanthabituellementsqn indécision  lais-  "^-^^  ùVït^. 
'sait  connaître  aux  uns  les  offres  qu'il  i:e-  '^J",f^~-^°^\i^-, 
iCevait  des  autres ,  et  traviàiiliiil.à  un  pro-  ^^^^"2'^%'^.  ^ 
.jet  de  partage  pour  la  Lombardie,  dans  ^.'_"^"'.  ^^  H"'^i 
..lequel  il  se  Ualtait  trop  aisément  que  cha- 
cun trouverait  ses  convenances,  parce  que 
ies  siennes  n'y  étaient  pas  oubliées.  Ce- 
.pendant    la    cour    de    VersaiMes    refusa 
d'acquiescer  à    ce    prcjet ,   et  ménagea 
jnoins  le  roi  de  Sardaigne  (a),  peut-être    w  "'"°[-u***"- 
parce  que  les  évèuemens  .  de  ..la    guerre  j';?;"'^"*'  (^ 
d'Allemagne  semblaient  rendre  la   cause 
de  Marie  Thérèse  trop  dangereuse  pour 
être  prudemment  embrassée;  néanmoins 
■Charles,  qui  redoutait  par  dessus  tout  de 
voir  la  Lambardie  tomber  sous  la  puis- 
sance de  la    maiso"    de    Bourbon,    déj^ 
maîtresse  du    royaume  de  Naples ,   prit 
enfin  la  résolution  de  s'unir  h  la  cour  de 
.Vienne,  et  conclut  avec  elle,  le  premier 
février  1743,  un  traité  qu'on  nomma  pro- 
visionnel. 

Ctî  traité   portait,  quç  les  ptiissanc^     -f s  174*1 
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l^B  T743.     contractantes,  conservant  rsspectlrèmen| 

leurs   droits    sur    le  Milanais,    uniraient 

leurs  moyens  pour  en  défendre  l'entrëft 

aux  Espagnols,  et  qu'à  cet  effet  les  trou* 

ÎteS  piémontaises  seraient  reçues  dans, 
es  places  fortes  de  la  Lombardie  ,  et  de^ 
états  de  Parme,  sans  que  pour  cela  Cha» 
les  pût  prétendre  exercer  dans  ces  deux 
provinces  aucun  acte  de  souveraineté  j  ar^ 
contraire  il  se  soumettait  à  suspendre  1% 
discussion  de  ses  droits  pendant  la  durée 
de  cette  convention,  dont  on  ne  fixa  pas 
même  le  terme,  stipulant  seulement,  qu'il 
cerait  libre  au  roi  de  Sardaigne  de  là. 
-  romprç  un  moi%  après  qvi'il  en^  aurait 
averti  I^  reine  de  Hongrie,  et  en  Mtir 
rant  ses  troupes,  du  Mifanais.  Les  arti- 
cles de  ce  traité  n'avaient  rien  d'extraor- 
dinaire; niais  les  formes  en  étaient  nou^ 
Telles  :  çon  exécutioi^  dépendait  de  lit 
bonne  foi  du  prince  savoyard  i  et  la 
preuve  de  eo.rtiiance  que  lui  donna  Ici 
cabinet  de  Vienne  dans,  cette  circons- 
tance importante  prouve  combien  la 
loyauté  de  ses  principes  était  générale- 
ment reconnue.  Dès  que  les  cours  dft 
Madrid  et  de  Naples  apprirent  la  signa- 
ture de  ces  articles  ,  çlles  rappelèrent 
(0  «wm-irti  leurs,  ambassadeurs  de  Turin  (i). 
^i'Sr'iÈam^"  Si  par  la  suite  le  roi  de  Sardaigne  n'eut 
^."."ilï^ta"!- p3S  à  regretter  le  parti  qu'il  embrassa, 
•™-.  ■  Marie  Thérèse  lui  dut  l'avantage  da 
conserver  ses   états,  en  iHUe^  d'o,^  eU^. 
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renaît  de  rappeler  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces,  quoique  une  armée  espagnole 
sous  le  coramandement  du  dpc  de  Mon- 
temar,  connu  par  la  conquête  dit  royaume 
de   Napleâ  ,  et   par  la   prise  d'Oran  en 
Afrique,  eût  débarqué  çur 
Orbitello,  à  Fontolongone, 
Xlné  division  napolitaine,  c( 
le  duc  de  Castropignano ,  < 
Il  joindre  les  Espagnols,  i 
tions  du  duc  de  Modènè  i 
n'étaient  plu^  douteuses. 

Les  troupes,  arrivées  en  Toscane  ,  s'at 
Tancèrent  darrç  la  Marche  d'Ancone;  celles 
qui  se,  trouvèrent    en  Ligurie    suivirent 
ie  littoral,  et  toute  l'armée  se  réunit  au:^ 
J^apolitains  h  Rimini,  d'où  monsieur  de, 
Montemar  la  conduisit   à  Fo.rli  à  la  finj 
du  mois   d'avril.   Le   roi   de    Sardaigne 
ayant  co'nccsrté  le  plan  dé  campagne  avet^ 
Je  Cl 
lana 
pen( 
les 
d'asi 
gnol 
îiurE 
drc 
Bolc 
(ont 
Knen 
rest 
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i^  i74ft.  inBrcha  avec  une. si  grande  lenteur  qu'il 
{1)  T.M.  é.  I.  n'arriva  pas  avant  le  5  (  à  Ca&telfranco  (i}^ 
p^o"»ï  "*  ^"*'  ■  Dès  le  8  de  ce  même  mois,.  le  taonats 
qae  piémoatais  s'était  avancé  sur  le  P^t 
iiaro,  à  U  tête  de  sas  troupes  unies  aux, 
Autrichiens ,  et  il  avait  barré  la  route  d{S 
Boulogne  à  Modène ,  en  capipant  s% 
droite  appuyée  à  Bastia,  ou  à  Bonpoirto, 
et  sa  gauche  w  Pont  de  Navisella.  A  peine 
Charles  lllmmauuçl  eut-il  pris  cette  posv- 
tion,  qqe  le  comte  Guicciardi,  ministre 
du  duc  de  Modéne,  se  rendit  au  quar-i 
tier  royal ,  chargé  de  traiter  pour  son 
.souverain.  Les  véritables  intentions  de 
pe  prince  avaient  d'avance,  été  .pénétrées 
par  le  marquis  d'Ormée ,  que  le  roi  lui 
^vait  déjà  envoyé,  et  l'on  ne  vit  dans  sa 
démarche  que  le  dessein  de  gagner. dn 
temps  plutôt  que  la.  volonté  de  rien,  con." 
dure  de  durable;  Charles  n'en  parut  pas 
jnoins  disposé  .à  traiter,  depuis  qu'il  avait 
jugé  que  sa  position  sur  le  Panaro,  laissant 
derrière  elle  Modène,  pouvait  devenir  dau-r 
gereuse  si  l|s  Espagnols,  l'attaquaient.  Oi^ 
convint  donc  d'une  neutralité,  qui  devai^ 
durer  jusqu'au  f  juin,  et  en  attendant, 
disait-on,  qu'il  serait  pourvu  à. un  arrange- 
ment définitif-  On  savait,  bien  de  part  et 
d'autre  que  cet  arrangement  n'aurait  pas 
lieu;  cependant  chacun  trouvait  sou  avai)-: 
tage  dans  un  délai  qui  donnait  le  tempj% 
de  connaître  les  desseins  de  monsieur  ad 
)^oittemar.Ledifçde  modèue  ne  doutai^ 
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pas  de  le  voir  bientôt  arrivev'  à  son  se-  J^  ^j^aS 
poars ,  et  lé  prince  piémontais  n'ayant 
rien  à  craindre  de  (a  nombreuse  garni- 
son de.  Modène,  résolut-  de  se  soutenir 
sur  le  Panaro,  qu'il  avait  eu  le  projet- 
d'abandonner,  avant  lu  conclusion,  du' 
traité.'  .;-:■.- 

-  L'armée  espagnole  campait  à  '  trois* 
nilles  des  alliés  ;  elle  ne  troubla  cepeo-' 
dant  pas  le  travail  qu'ils  entreprirent  poucr 
yettt  en  face  de  leur  position  trois  ponts^' 
dont  ils  retranchèrent  la  tête..  Monsieur- 
de  Montemar  s'était  mis  en  monvementr  ' 
et  montrait  l'intention  d^  passer  le  Fa- 
nan>,  en  la  remontant  au  dessus  du  camp 
des  alliés;  mais  quand  il  les  vit  s'y  te- 
nir immobiles,  il  n'exécutfi  -pas  ce  pro- 
jet ,  quelqu'intérét  qu'il  dût  ayoir  à  pro- 
téger le  duc  de  IVfodène ,  -  dont  le  sort 
allait  se  décider.  La  trêve  que  ce  prince 
avait  obtenbe  étant  près  d'expirar ,  -et  le 
roi  refusant  de  la  prolonger,  à  moins 
que  ce  ne  £M  pour  toute  la  campagne, 
le  duc,  persuadé  sans  doute  d'être  bien- 
tôt secouru ,  prit  le  parti  d'abandonnen 
ses  états ,  et  se  retira  sur  les  terres  de 
Venise,  à  la  faveur  d'un  passeport  qua 
son  épouse  venait  d'obtenir.  Charles  Em- 
manuel, informé  du  départ  de  ce  prince, 
^'approcha  de  Modéne  ;  la  ville  Ivi  ouvrit 
ses  porEçs  sans  résistance  ,  ta  garnisoV^'~ 
s'étant  epfermée  dans  la  citadelle.  Le4 
fiaroyard^.en  commeucàrçutle.  siège,  \9 
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;^  1^41.     II  }uiDî  nn»  scrrtîe  faite  le  .la  ne  ednsBi^ 

''^  pu;  et  1«  i3  oa  ccMiiiDcaçt  à-ltôtnlMnâcr 

!a  place.  Le- duc  de  Madèee',  après:* être. 

assaré  par   lui  •  niéina  du  peu   d'espoir 

d'obtenir  da-monsicàr  de  Montemar  la 

résolôtion. nécessaire  pow   saurar   cette 

forteresse ,   offrît  au  monarque  piéffioci'^ 

tMs   de-',  la:  remettre  en  Mti    pouvoir,   à 

OflodltioD  <^u'oa  en  laisserait. sortir  la  garA 

nison  j  et  Quç    l'eJceroico.  deî   draîfs  déi 

spttreraiuetelui  serait  conservé  dans  ses 

f,y  Mi«uH--  états  (i).  De  telles  propositions  ne  pou* 

2u^î"p.7iiiiî"'' yaient  être  agréées,  an  moment  aarton^ 

où  l'artnéQ'  espagnols,  aprèi  avoir  été  liuit 

jours  entiers  spectatrice  des'pr^grts  des 

attaques,    décampait,    le  19,  de  C»stel< 

franco,  et  sp  portait  à  CeiAO,  entreJVIo- 

dène  assiégée 'et  La-Mifandole  inetiacée< 

'  .Personne  ne  idonlaitde-  lui  voir  passeï* 

'  le  Panaro^  et  il  ne  paraissait  gu^res  possi" 

fcle:  d'en-  dpuier  ;   néamnoins   au   grand 

étonnement '.tie    se^    ennemis    et'  de  sci 

troupes  .mêmies ,  le  duc  de  Montemar  ies' 

(0  T>M-  **  '•  conduisit,  le  a 6,  à  Bondeno  (a).I*es  ira- 

SXdi».   ■  "*■  vaux  contre  la    citadelle   assiégée   avan- 

çaient'p^dant  ce  temps.  Le  38,  h  l'aube 

du  jour,  cent  pièces  de  canon  commencé^ 

rent  leur  feu  :  <ûelni  des'  ttiortiers  redoubla 

de-»iva(^iié  ;  la  place   n'avait. ni   maga" 

iim  ni  casernes  à  fépreuve  de"4a  bornée; 

le  ^ouvtrneur  offrit    de  «e  retirer   à    la 

fêle  dë-^sa    garnison;    on  "(^ -lui  refusa; 

et  :Vbigt-qtlaire:Ue«refr  après  il  se  rendit 
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prisonnier  de  gueFrç.  Le  rQÎ  cttf  Sardai-    4n  174%, 

S  De  prwQ«a  aïorp  au  comte  de  ïtra^i) 
e  msrcber  à  Boulogne  ,  compUni:  que 
ce  mouvement  délogerait  les  jiispagnoU 
d'une  posilipti  trop  forte  pour  quftn  Tst- 
taqoit;  mai*  i(  parut  au  général  alle^ 
jnand  l^qu'on  exppsait  la  Lombardje  eif 
s'avanefint  fiinsi  dans  la  Romagne  ,  et 
cette  considération  décida  l'attaque  d^  Lst 
Mirandole ,  vers  laquelle  l'armée  marcbs 
«ur.deux  colonnes,  le  9  iulUet.  Le  11, 
les  atliés  arrivèrent  à  Qastia  >  et  le  12, 
à  San-Las^idonio  ,  d'qù  il$  poussèrent , 
le  ;5,  un  corps  dé  mille  hommes  à  Saint? 
Martin.  La  même  nuit,  donx  mille  pioii-; 
niera  ouvrirent  la  tranchée  devant  Lï-MÏt 
randole  ;  le  travail  embrassait  les  deu:;; 
poligones  à  la  droite  de  la  porte  Cout 
Cordia.  La  garnisonr  sortit  avec  peu  de» 
succès  ;  et  Te  31,  les  batteries  ayant  fait 
Bn  feu  très-vif,  le  comte  Matignoni  ren- 
dit la  place  le  lendemain. 

Le  24 ,  le  roi  porta  son  camp  entre 
Staggie  et  Cividalle  (1)  ;  jaa,\%  le  duc  de    o)  Hi»(.ii.  « 
Montemar,  qui  avait  jeté  à  B(H?deno  des  ^T'  *^''**"  *"" 
ponts  sur  le  Panaro ,  et   qui   paraissait 
vouloir  sortir  enfin  de    s.a  létargie  (2) ,  ^i^"""'»''— 
apprit  à  peine  l'approche  des  ennemis    ' 
qu'il  se  retira  i  Saint-Georges  (3) , .  marr   (j)  iuii«,^    j 
cha  vers  Ferrare,  et  sans  s'arrêter  même 
il  Ravenne  il  conduisit,  le- a  août',  son 
armée  à  Himini,  où  il   prit  position  le 
^nç  du  torrent  de  Morecctua.  Charlç;^ 
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,^174».    Emmanuel  le  suivait  de  près;  il  arriva' 
-  "  k  Boulogne ,  et  le  9  ses  coureurs  paruréni 

sous  les  murs  de  Aimini,  que  monsieur 
àe  Montemar  abandonna  encoM,  se  cro- 
yant à  peine  en  sûretç  k  Foligno.  Une 
'  aussi  lâche  conduite  excitàit<lan5  le  cœur 
des  Espagnols  la  plus  profonde  indigna- 
tion; la  désertion  se  mit  dans  leurs  meik 
leures  troupes  ;  et  cette  brave  armée 
aurait  ét^  perdue  s^ns  combattre  une 
seule  fois  ,  si  en  rappelant'  le  chef,  la 
cour  de  Madrid  n'eût'  attiré  par'uhe  di- 
version puissante  l'attention  et  tes  forces 
de  Charles  vers  ses  propres  états.  Don 
Juan  comte  de  Gages'  reinplaça'le  géné-<' 
rai  destitué,  et  l'infant  don  Philippe  en- 
tra dans  la  Savoie ,  pays  ouvert  et  sans 
M^^B.  1•^1T (b-  défense  (i). 
S."Prrd=".'rt'.-  Ce  prince,  dont  les  troupes  s'étaient 
?.'ÏÏ°™irrai*u  réunies  çn  Dauphiné,  passa  le  3  septem- 
l^^-.J.f^}}!'-."  bre  le  col  de  Gaiibier,  descendit  en  Mau* 
rienne  ,  et  poussa  de  forts'  détachement 
iusqn'aux  pieds  du>  Montcenis,  eii  même 
temps  qu'il  envahissait  la  basse  Savoie'. 
X-e  roi  de  Sardàigne  se  hâta  de  quitter 
la  Romagne ,  en  recevant  la  nouvelle 
âes  mouvemens  de  don  Phitippej  il  laissa 
au  général  «tutrichien  trois  regimens  de 
cavalerie,  et  sept  bataillons  de  ses  trou- 
pes, dont  il  reconduisit  la  plus  grande 
partie  en  Piémont.  Charles  trouva  ei^ 
passant  à  Keggio  un  envoyé  du  duc 
4e'  Màdèuel  qui  oiTrait  de  Lui  rem^tti'â 
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fert  dépôt  les  tfois  petites  places  de  Mon- 
talfonce,  de.  Véragelo,  et  de  Ses  toi  a  ,  k 
condition  qu'elles  seraient  rendues  à  la 
paix;  le  ,  roi  le  promit,  et  poursuivant 
^  route  il  arriva  dans  sa  capitale,  oh  il 
tint  aussitôt  un  conseil  composé  de  ses 
ipinistres  et  de  ses  généraux,  aiin  dé 
délibérer  sur  le  projet  d'entrer  en  Savoiç, 
qu'on  lui  faisait  envisager  comme  une  mar- 
que d'intérêt  due  à  la  fidélité  et  à  l'atta- 
■chement  des  plus  anciens  sujets  de  la 
couronne,  accsfblés  sous  le  poids  des  con- 
tributions exorbitantes  dont  l'ennemi  les 
surchargeait.  Plusieurs  voix  se  pronon- 
çaient toutefois  ouvertement  contre  le  des- 
sein de  passer  les  alpes  dans  une  saison 
^ussiavancée;  mais  le  parti  qui  soutenais 
l'opinion  coïitraire  l'emporta,  et  l'on  prit 
la  résolution  d'altaquér  en  mêm,e  temps 
je  Montcenis  et  le  Petit-Saint-Bémard  , 
pour  pénétrer  en  Maurienne ,  et  en  Ta- 
rantaise.    Le    roi  d.onna    au    lieutenant- 

fénéral  baron  de  Lornay  ,lé  comman- 
ement ,  sous  ses  prdres ,  de  la  colonn0 
ijui, devait  prendre  cette  dernière  route  , 
et  confia  au  lieutenant- général,  comte 
de  Schullembourg  la  conduite  d^s  trou- 
pes dirigées,  sur  la  Maurienne. 
.  Dès  que  l'expédition  fut  résolue,  tout 
ie  monde  convint  qu'il  la  fallait  exécuter 
sans  retard,  et  l'ordre  fut  aussitôt  en- 
voyé h  deux  régîmens  de  dragons,  à  douze 
bataillons  i   et  à  une   brigade  dé    âi± 
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Âa  1742;  pièces  d'àrtillet-ie  de  filer  dan»  le  dubh^ 
a'Aosté.  Huit  bataiUohs,  un  détacheménÉ 
de  dragons  et  mille  Yaudoiâ,  traînant  it 
leur  suite  quelques  pièces  de  cânoh,  se 
ï'éunirent  à  Sùse,  en  même  temps  que 
l'avant- garde  de  moniléur  de  Lornay 
passait  le  Saint-Bernard,  fet  fe'aVënipaît  à 
Sext,  le  iô  sèptéhibre.  L'eiihèml  cam- 
pait à  Moutiers  ;  mais  quoique  {Vêudant 
quinze  jours  le  reste  des  ^rces  j^ieihoH- 
taises  restât  en  deçà  des  alpeS,  leur  Aratkt- 

farde  ne  fut  cependant  point  îtil^uiétéd 
Se:ict;  Ibb  Espagnols  laissèrent  ^aiser 
à  mohsieur  de  Scnlllletn  bourg  te  Mont- 
cënis  sans  obstacle;  le  3o,  ce  géliéhil 
arriva  à  Terthignon,  pei^dant  qu'UH  dë- 
tâthéMetit  de  la  garnison  dé  Stisè,  uni  à 
çix  cëhts  VaudoiS ,  gàgtiàîi:  lé  CôI  dé  U 
iloue,  et  là  crête  'dé&  muntagnés  sur  la 

fauche  dé  la  valtéê.  Le  i  octobt-ft,  léS 
avoyards  câmpè^eflt  à  Modanè,  et  le  3^ 
à  Samt-Mlchet,  eri  bccbbant  iSaiht-fttat^ 
tlll  de  B-elIeviife, 

Mortsieur  de  Lotiïay  iavaiiçait  éii  Ta* 
rantaiie  avec  la  ttiênie  fâciliWé.  Ltei  ttc- 
fobre,  ûh  déUcfemértt  paVti  de"  Cot- 
înajeur  ihonia  àù*  Comballes,  fr&HcWt 
l'allée  blanche ,  desceVidit  à  ChaiÀed*  i 
et  arriva  k  BeauFort,  oû  H  se  i^ûnit  a. 
un  bataSiroh  vertu  de  Sext,  cûmjvtâttï  se 
diriger  par  le  Cortrét  Sur  les  .mon- 
tagnes de  IVlontgii-ô  ,  bu  de  NaVé  , 
et   de    tomber   ainsi    sur  %   ftiiic    de* 
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Espagnols.  Le  6,  Gharlu  Emmanuel  âtlâ     ,da  t^l^i 
-^u    camp  de    Saint-M aimcfi  1    il  envoya 
Im   renfort  à    la;  colonne  tjui    iparchaU 
ijepuis  Beaufort,  et  il  manda  au  comte 
de    SchuUembourg   d'arriver  ^   le   8  ,   à 
IVfoutîers  par  Plan-villars  et  la  montagne 
des  EncomlM-es.  Le  roi  .comptait   atta- 
quer les  Espagnols,;  mais  ils  ne  lui  en    (o  uimitou.  - 
donnèrent  pas, le  temps, (i).  Le  comte  Su'XpV.uÎ,"* 
de  .Glimes,  qui  commandait  çn   Savoie  ^ 

«OQS  le  hom  do  l'infant  don  Philippe;, 
avait  été  porté  par  la  faveur  à  une  place 
à  laquelle  son  mérite  ne  l'aurait  jamais 
élevé  ;  l'appareiice  seule  du  danger  Je 
consternait;  il  brûla  ses  magasins;  et 
fiiyant  toujours  Rêvant  les  Piémontais  (3),  (OT.M.«ia«i 
il  se  retira  jusqu'à  fliontmeillan.,  d'une  ^"^^i"'. 
part,  et  jusqu'à  Fretterive  de  l'autre. 

-  Charles  ayant  fait  retourner  monsieur 
fie  Schultembourg  en  Manrienne  après 
la  prise  de  Mouliers,  campa  à  Gonfians, 
où  il  fut  rejoint  par  la  colonne  partie 
^e  Beaufort;  le  loi  il  envoya  tin  gros 
détachement  dans  les  montagnes  des  Bau- 
mes i  et  dès  le  lendemain  ce  détache- 
ment occitpa  Annecy.  On  reçut  en  même 
temps  la  nouvelle  de  la  prise  d'Aiguë^, 
belle,  où  monsienr  de  SçhuHembourg 
entra  après  une  légère  escarmouche.  Gô 
général  y  laissa  une  garnison  de  sept  cents 
hommes,  dçstinée  à  fermer  l'entrée  de  la 
Maurienne;  et  le  1 5,  il  marcha  à  Sainte* 
Hélèoiâ  ,  Comptant  passer   k- pput  de 
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i^i7jis;  Mitlîaret,  et  s'unir  au  roi,  qui  rotiidît 
attaquer  Fretterive.  C'était  dans  ce  deà- 
-sein  que  Chartes,  en  partant  de  Conflans 
pour  Grésy  ;  détacha  le  Jaaron  du  Ver- 
ger à  la  tète  de  huit  cents  hommes  ;  des- 
tinés à  traverser  la  montagne  dn  Temps 
de  Tour,  passer  à  Bellevaax,  et  se  por- 
ter ah  col  de  Fresne.  Cette  précaution 
assurait  la  droite  de  l'armée,  qoi  en  cam- 
pant, le  iS,  à  Grésy,  menaça  la  gau- 
che deé  Espagnols.  Monsieur  de  Glimes 
.  se  replia  à  la  hâte  sur  Montmeillan  ; 
et  le  monarque  piémootais,  maître  deâ 
jforts  retrancheraens  d^  Fretterive,  alla 
prendre  position;  le  i^,  à  Saint-Pierre  d'Al- 
bigny.  Il  était  impdrtantde  ne  pas  donner 
à  l'ennemi  le  temps  de  se  reconnaître  ; 
Charles  Emmanuel  envoya  un  renfort 
k  monsieur  de  Verger  j  avec  l'ordre  dé 
-se  porter  siïi*  le  flatic  des  Espagnole ,  eh 
descendant  le  col  dn  Fresne  ,  et  en  roar- 
thant  par  la  Thuille.  Le  i5,  l'armée  se 
porta  à  Cronet  titi  présence  de  la  posi- 
tion occupée  par  monsieur  de  Glimes 
-avec  vingt  bataillons,  et  trbis  régimens 
de  cavalerie,  sans  compter  la  maison  mir 
-  litaire  de  l'infant.  Ce*  forces  étaient  su- 
périeures à  celles  des  Fiémontais  :  de 
bons  retranchemens  lés  couvraient,  et 
la  hauteur  de  l'ancien  château  de  Mont- 
meillan  les  protégeait.  CepËndaut  lé 
général  espagnol  i-efôsa  encore  de:  com- 
battre, et.se  retira  sous  la  protecUon  dit 
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mrk  ae'Barraux  jiur  les.terres  de  France;  Ah  i74itf 
Charles  le  Saivit  jusiju'à  la. frontière,  et 
occupa  le  même  camp  que  l'ennemi  aban* 
donnait.'  En  quinze  jourâ  de  temps  Id 
Savoie  se  trouva  ainsi  entièrement  éva- 
cuée; les  auteurs  du  projet  qui  y  avait 
amené  te  roi  eurent  an  moment  de  triom- 
phe, et  ce  monarque  jouissait  de  la  satis- 
itaction  ia  pins  douce  pour  un  bon  piince^ 
celle  que  lui  procure  l'expression  volon- 
taire de  la  reconnaissance  et  de  l'amour 
publics.  Un  officier  français,  envoyé  par 
le  gouverneur  de  Grenoble ,  vint  compli- 
menter le  roi,  et  le  remercier  de  la 
délicatesse  qui  lui  faisait  respecter  sou 
ennemi  réfugié  sur  un  territoire  neutre} 
je  le  dois  na  rot  mon  frère  ;  répondit 
Charles  ;  mais  f  espère  qu  il  empêchera 
ies  Espagnols  d'abuser  de  là  position 
^qu'ils  occupent  pçur  'inquiéter  ma  fron- 
tière. Ceux-ci)  dés  la  fin  d'octobre,  en- 
trèrent en  cantoniiemens. 
.  La  saison  froide  et  pliiviense  faisait 
beaucoup  souffirir  les  Savoyards  dans  leur 
camp ,  et  néanmoins  la  nécessité  de  don- 
ner des  quartiers  à  ses  troupes  inquié- 
tait Charles.  Il  se  trouvait  en  présence 
d'un  ennemi  snpérieur  en  forces,  dormant 
çn  sûreté  sur  les  terres  d'un  ami  puissant, 
libre  d'ailleurs  d'attaquer  d'un  moment  à 
l'autre,  si  la  moindre  négligence  en  favo- 
risait l'ocoasion  ;  le  roi  croyait  impossible 
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M  i^4s.  d'établir  dans  ces  circoftstftnces  dfti  tin- 
tonnemens  sans  i'cupoitt  k  de  gtunds 
risques,  ou  sans  fatigtier  »iii  troupes  par 
un  excès  de  surreillânoe  ^lii  leui*  aurait 
<  fait  regretter  le  camp.  Cependant  le  mau- 
vais temps  continuel ,  le  grand  hombrd 
de  malades,  et  le  vœll  ds  plusieurs  dâ 
ses  orïîciers  généraut  décidèrent  te  mo« 
harque  à  renoncer  i  son  propre  avis:  il 
forma  une  ligne  dé  cantonnement,  dont  là 
droite  s'appuyait  à  Chambéry,  et  passant 
par  Saint-Bardolphe,  Apremont,  Mians,  les 
Marches,  et  FranCin,  joignait  la  gauche 
qui  dépuis  Sainte-Hélène  et  les  Mo- 
lettes s'étendait  jiisqu'à  la  Rochette , 
iayant  derrière  éll«.  les  quartiers  de  là 
Chavanrie-  et  dé  Saint-Pierre  d'Albîgny. 

Le  39  octobre  ^  l'armée  se  logea  dati^. 
ces  villages  ,  et  lè  roi  prit  son  quartier 
k  Chambéry;  mais  quoique'  dans  deuil 
heures  de  temps  les  différons  corps  pus* 
jsent  se  réunir  à  Mdntmeillan ,  Charles' 
éprouvait  les  plus  cruelles  ifiquîétudes  ^ 
et  après  neuf  jours,  il  Bt  de  nouveau 
camper  ses  troupes  sur  deux  ligues  entre 
les  Marches  et  Francin,  en  rappelant 
tes  détachemens  restés  dans  les  environs 
d'Annecy  ou  à  Aïguebelte.  On  construi- 
sit des  retranchemens  sur  le  front  de 
Bandière;  on  coupa  les  chemins  qui  y. 
conduisaient;  on  éleva  une  redoute  pour 
défendçe  le  pont  de  Montmeillan  ;  on 
ferma  cette  ville  avec  des  barricades;  et 
• 
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Brévbyint  dàs-Iors  le  cas  d'une  retraite»  ^11174^. 
pn  mit  en  état  de  d^ense  Aiguebelle  et 
Fretterive,  à  la  tétfr  des  deux  vallées  de 
Maurienne  ,  et  de  Tarantaise.  Ces  pré- 
ieaations  ne  tenaient  pourtant  ^oint  au 
projet  de  repasser  les  alpes  ;  Charles 
Ëmmannel  espérait  sans  doute  de  se  sou- 
tenir l'hiver  en  Savoie,  puisque  infortné 
du  dessein  où  étaient  les  ennemis  de 
hiarcher  par  leur  gauche ,  et  d'occuper 
le  Genevois ,  1,6  Chablais ,  et  une  partie 
du  Faucigny,  il  se  hâta  d'assurer  le  pas- 
èage  de  ta  Grotte  ;  donna  l'ordre  d'un 
armement  général ,  et  fit  avancer  une 
division  qui  se  tenait  en  réserve  à  Suse. 
;  On  était  dans  cette  position  ,  lorsque 
le  marquis  de  Lasrainas,  destiné  à  rem- 
placer le  comte  de  Glimés ,  arriva  le  5 
décembre  ii  Barraux.  Ce  nouveau  chef 
mit  l'armée  en  tuouvement  dès  le  18 ,  et 
bôtoyant  l'Isère  jusqu'à  la  hauteur  d'A- 
prénïont ,  il  entra  en  Savoie  ,  en  longeant 
!a  droite  de  îd  position  des  Piéniontais  ; 
ses  troupes  cernèrent  Apremont,  défendu 
toar  deux  cents  cinquante  hommes,  qui 
îe  retirèrent  dans  le  château ,  où  ils  ca- 
i>itulèrent  )e  22.  Monsieur  de  Lasminai 
B  approcha  alors  de  Chambéry ,  en  fai- , 
fcant  un  second  mouvement  sur  sa  gau- 
che ,  et  le  r<â  fit  avancer  une  colonne 
à  Saint-Bardôlphe  dans  l'efipérance  de 
tomber  sur  son  flanc.  Cependant  dès  qu'il 
irecounut 'l'iaipossibilité  de   Tentàmeri  îl 
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Mt'jii*  se  décida  4  retourner  en  Piémont;  il  6t 
passer  dans  la  Maarienne  ses  magasina 
avec  les  malades  ,.et  il  env(vpL  bt  Chiguin 
Un  détachement;  de  dnq  cëntfl  hommes,' 
destipés  à  marcher,  le  38 ,  vers  Conflans 
par  les  montagnes  de  Favergvs; 

Ce  mênae  jour,  l'armée  se  mit  en  mou- 
vement sur  deux  colonnes ,  et  défila  tam- 
bour battant  eJi  vue  dés  Espagnols  pour 

-  arriver  à  Montmeillan ,  d'où  six  bataiN 
Ions  et  un  régiment  de  dragons,  destinée 
à  passer  par  Ja  Tsirantaise ,  allèrent  à 
Saint-Pierre  d'Âlbigny;  deux  bataillons 
se  dirigèrent  à  Saint-Jean  de   la  Porte  j 

-  et  dix  autres  bataillons;  avec  un  régimeiit 
de  dragons  ,  nùtrïtèrent  aux  hameaux  si- 
tués entre  la  Chavanne;  Coisé  et  Malta-^ 
terne.  L'arrière -gaf-fle,  ctimposée  de  tous 
les  grenadiers  et  d'une  brigade  :d'infan- 
terie.re^a  entre  Montmeillan  et  Harbin^ 
en  occupant  Sainte-Hélène  et  les  Molet- 
tes, pendant  qtie  l'artilleriâ  filait  dur  Ar- 
gentine. 

Charles  Emmanuel,  ch>yant  être  suivi 
de  près,  voulut  rester  lui-même  avec  son 
arrière-garde  \  mais  l'ennemi  n'ayant  parii 
qu'ufi  moment,  et  en  petit  nombre  ,  il 
^  en  confia  la  conduite  au  baron  de  Lornay^ 
'  et  se  rendit  le  soir  à  Maltaveme.  Des 
qiie  la  nnit  sucvint,  monsiffcir  de  Lornay 
prit  le  Ëhemin  d'Aiguebelleisans  être  in<^ 
^uiété.  Les  Espagnols  ne  s'avancèrent 
que  le  5o  à  Fretterivo  et  à  Maltaverne; 
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ils  attaquèrent  ,  le^  premier  de  ^nvier  ,  4"  i^V 
Kocheleplus,  et  après  un  combat,  qui  leuç 
coûta  cinq  cents  hommes,  ils  s'emparè- 
rent de  ce  village;  le$  Savovards  aban^ 
donnèrent  alors  Aiguebelle,  et  se  repliè- 
iient  à  la  Chambre  par  Épières,  ou  par. 
les  montagnes  '  de  leur  droite  depuis  Iq 
col  du  Fetit-Cocheron  ;  le  2  ,  ils  arrivé» 
rent  a  Saint-Jean  de  Maurieime^ 

^rf'ennemi ,  qui  ne  s'était  pas  montré 
depuis  la  prise  de'RochelepIus,  s'avança, 
^e  5,  Il  Pontamafrey,  et  quoique  on  eût 
abattu  le  pont'  sur  '  l'Arc  ,  il  pouvait ,  en 
gagnant  les  hautçurjt,  couper' la  retraite 
h  )  arrière-garde  piémontaise ,  $i  elle  res- 
tait à  Saint-Jean  :  monsieur  de  Lornay 
la  conduisit  à  ^aint-Michel  ;  il  occupa  le& 
banieàux  de  la  Porte  ,  de  Vilettç  ,  et  de  < 
Chatelard,  car  il  lui  était  important  d« 
se  soutenir  dansla  Maurienne,  pour  don- 
ner à  l'armée  le  temps  dç  passer  le  Mont-- 
çenis  que  l'artiflerie  ne  '  pouvait  avoir 
franchi  avant  le  8.  Cependant  monsieur 
de  Lasminas  suivait  le  baron  de  Lornay 
à  ta  tète  de  cinq  rnille  hommeSi  et  me^ 
naçait  dé  tourner'  Saint- Michel,  en  mar- 
xtiantdu  coté  de  Valloire;  le  général  savo- 
yard envoya  de  ce  c^lé  un  tort  détache- 
irient;  et  le  5,  il  se  replia  à  Saint-André. 
A  "peine  entrait-il  4ans  ce  village ,  que 
les  ennemis  parurent' à  une  petite  dis^ 
timce  dans  le  fond  de  lavallée,  et  sur 
^s  monfcagnes;.re{iiau8s4s  par  tout^  il$.  . 
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SJ743.  revinrent  à  la  charge,  et  l'escartuonchffî 
qui  dura  jusqu'à  U  nuit ,  reaommença 
avec  le  jour;  enfin  à  dei^i  heures  apreq 
inidi,  l'engagement  devint  sérieux;  inaia 
il  fut  impossible  aux  Espagnols  d'avan- 
çer.  Cependant  monsieur  de  Lornay  ror 
çut  l'avis ,  durant  le  combat,  que  U  co- 
lonne qui  se  retirait  par  1%  Tarantaise, 
était  rerftrée  en  Val^d'Ao^te,  et  que  les 
ennemis  qui  l'avaient  suivie  jusqu'au  *^ied 
du  Saint-Bernard  ,  passaient  dans  la  val- 
lée de  Tigoe ,  et  se  disposaient  à  tra- 
verser le  mont  Iséran  ,  qui  les  conduisait 
directement  à  Termignon.  Quoique  la 
çiontagnede  Vanoise  dût  être  difficile  dan^i 
la  saison,  le  général  piémontais  éprou- 
vant de  justes  inquiétudes ,  fit  «cuper 
Terraignon  sur  le  champ,  et  se  disposa 
à  y  conduire  toutes  «es  troupes.  Ce  mou- 
vement rétrograde  ne  pouvait  qu'être  em- 
tarrassant  ;  là  projcimité  des  Espagnols 
^tait  l'espérance  de  le  leur  cacher,  et  la 
supériorité  de  leurs  forces  leur  dppnait 
{%  iacilité  d'attaquer  avec  svaotage:  il 
îi'y  avait  pourtant  point  à  hésiter;  mon- 
ftieor  de  Lornay  envoya  ordre  aux  déta- 
chemens  placés  sur  la  montagne  de.  de-, 
sceqdre  à  âaint-André,  une  heure  avant 
ininuit,  et  cet  ordre  s'exécuta  av^c  un 
honheur  qu'on  osait  à  peinç  espérer;  l'en- 
nemi trompé  par  les  feux  qu'on  eut  soin 
^e  redoubler  h  tous  les  postes,  n'inquiéta^ 
ppint- Içs  Savoyards,  qï«  arriv^rçnt^ 
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Tflrnns™'"  le, matin  du  8;  les  restes  de»     ^ift^^'i. 
magasins  furent  transportés  ce  jour  même  '  '  ' 

de  Lanslébosirg  à  la  Novalaise ,  «t'Ie  lô 
pionsieôu*    de    Lorn^y    pionta    Iç   Mont^ 


ftaire  qu'on  puisse  reprocher  à  Charles 
Emmanuel;  il  se  la  reprocha  lui-même 
long-temps  ,  car  il'eut  le  regret  d'appren- 
dre que  son  entrée  en  Savoie  avait  fait 
te  malheuF  des  habi}aQ«  d9  celte-  prçr 
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'Jsi74$.     vince,  que  tes  Ësf»gnols  à    leqr    retond 

traitèrent  arec  une  riguem-  proporiionnée 

à  la  joie  imprudente  qu'ils  araient  mon^ 

tf5'Lw!^iit;--  trée   à  leur  départ  (i).  L'oa  a  dit  (i) , 

MLlii^^'i.n  ^u'iin  homme  auquel  le  palais   de  l'in? 

^'pt'. -^aUuàX  ""^  ^  Ghambéry  était  bien  connu,  s'of- 

^To'stori.  a.a  frit  d'enterer  ce  prince,  mais  que  Charlef 

^!",s'"i^ï°  '  prévoyant  qu'il  ne  tirerait-  aucun  aran- 

tage  de  1^  possession  de  cet  illustre 'pri? 

,  soiinier ,  refusa  de  l'exposa:  aux  dangers 

inséparables  d'une  telle  entreprise. 

En  arrivant  en  Piémont,  le  roi  donna 
des  quartiers  aux  troupes  qui  avaient  le 
plus  sonllert,  et  il  euvqya  les  autres  dan« 
l'état  de  Pamie,  oh  comma^idait  {e  Ucut 
tenant  général  comte  d'Apremont;  il  orr 
donnait  en  même  temps  les  préparatifs 
nécessaires  pour  la  aouvelle  campagne 
qu'il  était  résolu  de  &ire  arec  les  ÂUe? 
xaand»,  quoique  à  peine- TBi^enu  dans  sa 
capitale,. la  cour  d'Espagne  lui  eût  ofr 
fert,  par  l'Antremise  de  celle  de  France, 
des  propositions  fort  avantageuses.  Charles' 
ét^t  libre  d'embrasqer  ce  parti  par.  la 
fiature  mêbie  de  ses  liaisons  arec  la  reinç 
tle  Hongrie ,  et  il  n'espérait  pas  dans  l'at  . 
lîance  de  cette  princess>e  les  avantages, 
que  ses  ennemis  lui  promettaient;  mais 
il  calcula  le  danger  auquel  il  s'exposerait, 
si  la  puissance  de  la  maison  de  Bourbon, 
déjà  si  formidable ,  s'étendait  davantage  eE^ 
Italie;  il  n'oubliait  point  dans  sa  gloire. 
Que  son  inâuence  politique  tepait  m^t^^ 
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h  sa  force ,  qu'à  la  situation  de  ses  états,'  ^1745.  ' 
)3t  k  la  position  relative  des  Français 
^t  des  Allemands;  perdre  un  de  ces  deux 
puissans  voisins  sans  devenir  très-puis- 
sant lui-même,  c'était  reculer  de  deux 
siècles,  c'était  remettre  sa  maison  à  la 
place  où  elle  était  avant  Charle-Quint 
et  François  premier.  D'après  ces  prin- 
cipes, le  roi  ne  prêta  l'oreille  aux  ouver- 
tures qui  lui'étaient  faites,  que  pour  dé- 
cider le  cabinet  de  Vienne  aux  sacrifi- 
ces qu'il  prétendait  comme  conditions  de 
l'alliance  définitive  que  l'Angleterre  solli-: 
citait.  Charles  venait  de  déclarer  qu'il  re- 
mettait à  l'arbitrage  de  cette  puissance  lai 
décision  de  ses  demandes  à  l'Autriche , 
pourvu  que  la  cour  de  Londres  se  rendît^ 
garante  du  traité.  Cette  marque  de  con- 
fiance assura  l'intérêt  du  gouvernement 
anglais  à  Charles  Emmanuel,  et  ce  fut" 
parsuite  de  cette  puissante  média  tionqu'oi\ 
signa  enfin  à  Worms,  le  i4septembre  i745, 
le  traité ,  portant  que  le  roi  de  Sardai- 
gne ,  en  reconnaissant  l'ordre  de  succes- 
sion établi  dans  la  maison  d'Autriche  par 
la  loi  de  la  pragmatique  sanction ,  rër 
noncerait  en  faveur  de  la  reine  de  Hon- 
grie à  ses  droits  sur  le  Milanais,  et  s'en- 
gagerait à  défendre  la  Lombardie  avec 
quarante-cinq  mille  hommes*  La  reine 
promettait  de  joindre  à  cette  armée  trente 
mille  hommes  de  ses  troupesj  elle  cédait 
à  perpétuité  à  la  maison  de   Savoie  I9 
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Afi  Ï74Î.     comté    d'Àiighéra    ou    haut  ^Novarais , 
''      ■       l'Oltrepô  ,   ou,  Pavesan ,  Plaisance   avec 
la  partie   du   Plaisantin   sur   la   gauche 
de  la  JN'ura ,    et  le  marquisat  de  FinaL 
Le   roi  d'Angleterre'  s'obligea   de   tenir 
pendant  la  dbrée  de  la  guerre  une'  flotte 
dansla  inéditerra^ée,  et  assura  à  Gharies 
^mmanuel  ,  jusqu'à  la  conclusion  deia[ 
paix  ,  un  subside  'annuel  da  quatre  inil- 
îions  de  livres  piémontaises.' • 
'    A  la   nouvelîç  de  ce  qui  «'était  passé 
à  Worms,  le  roi  de  France  rappela  l'am- 
bassadeur qu'il  tenait  encore  à  Turin,  et 
H&Î  àf ">™  *^^'^'^'"*  ï*  guerre  à  Charles  (i).  Le  aS 
*'nr'ÎÎJ;ir*?iî!t '**^^t''^>  V*"*'*^^  conclut  à  Fontaine- 
^inLra^npt.    blau  un  traité  d'alliapce  avec  l'Espagne; 
ees"^  deux  puissances    v  réglèrent  le  sort" 
des  éiaCs  autrichiens  en  Italie,  et  con- 
vinrent  de    rendre  à  là    France  le    pays 
qu'elle  avait  cédé  au' Piémont  par  l'ar- 
J'V^'^'i'"'*'* '"^'^  quatrième,  du    traité  d'Utrecht  (2), 
.[    '  ,  Avant  de  suivre  la  narration  des  évène-' 

r^ens  auxquels  donna  lieu  la  réunion 
de  la  maison  de  Bourbon  contre  les  con- 
fédérés ,  nous  devons,  rendre  compte  dtf 
quelques  faits,  sur' lesquels  il  est  iispor^ 
tant  d'arrêter  Iç  lecteur.    '    '  ■  '      •  .   -' 
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CHAPITRE    XC. 

ÇtlITE  DE  XA  GUERRE    DE    IJ^Z. 

\ 
^mmatre.  Les  années  prennent  des 
quartiers  en  Italie.  —  Ordres  donnés 
par  la  cour  de  Madrid  au  comte  de, 
-  Gages.  — ■  Combat  de  Camposanto.  — ■ 
■  Mort  du  général  commandant  les  Pis-, 
montais,  —  Les  Français  réunis  aux, 
Espagnols  men_aeent  la  frontière  du 
roi  de  Sardaigne.  —  Mouvement  de  ■ 
troupes  vers  les  alpes.  —  Attaque  de 
la  vallée  de  P^raita.  —  Combaf  de 
Bellin  renouvelle  trois  jours  de  suitç. 
sans  succès.  —  Retraite  de  l'armée  des 
Bourbons.  —  Les  Savtyyards  entrent 
en  cantonnemens.  —  Coup  doeil  sur. 
les  évènemens  militaires  dltalie.  — 
Xe  prince  de  Conti  destiné  au  com-  ^ 
mandement  de  formée  française.  — ^ 
Plan  de  la  nouvelle  campagne.  —  Pré- 
paratifs du  roi  de  Sardaigne  pour  dé- 
fendre  Nice.  —  Le  marquis  de  Suse 
j"  commandé.  —  Construction  des  li- 
gnes de  f^illefranche.  —  Force  et  dis- 
position des  Piémontais  sur  cette  par- 
tie de  leur  frontière.  —  Les  Français 
passent  le  Var.  —  La  ville  de  Nice 
ouvre  ses  portes.  —  Mouvemens  des 
ciliés.  —  Attaque  des  retranchemèns 
de  yHlefranche.  —  Relation  de  cette. 
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fournée.  —  Les  lignes  sont  forcées  , 
ie  marquis  de  Suse  est  pris. — ■Retraité 
des  Savojrards  sur  Oneille.  —  Les  al- 
lié:^ s'emparent  du  château  de  faille- 
franche,  et  de  Montalban.  —  Discus- 
sions entre  le  prince  dfi  Conti^  et  le, 
marquis  de  Lasmin,as.  — r  On  convient 
d'en  remettre  la'  décision  auj}  deux 
cours  dff  tf^ersqi^lles  et  de  Madrid.  — 
Les  Espagnols  s'emparent  d'Oneille.- — 
L'ordre  arrive  à  l'armée  combinée  d'tft' 
taquer  le  Piémont  par  le  Qauphiné.-r- 
Fin  de  l(^  campagne.      '   '  '      ' 

^•745'  Uès  que  l'invasion  de  U  Savoie  par  l'in- 
fant don  Philippe  eut  rappelé  le  roi  de 
Sardaigne  à  là  défense  de  &ea  propres 
états,  l'armée  Espagnole  retirét;  à  Foligno 
s'était  avancée  à  Ëîmini.  Le  comte  de 
Traun  aurait  youlii  marcher  à  sa  re^i- 
çontre  ;  mais  monsieur  d'^premont,  qui 
commandait  les  fiémontais,  opina  po.ur 
rester  dans  la  position  que  l'on  avait  pr^se 
^  Collegaro ,  et  son  opinion  fut  adoptée 
dans  un  conseil  de  guerre.  11  y  eut  une 
vive  escarmouche  à  Craspésano,  d'oî:  lès 
}i^spagnoIs  cha&sèrent  les  alli.és ,  et  que 
ces  derniers  ne  tardèrent  pas  à  repren- 
dre. On  resta  ensuite  it  s'ohserver  josqu'au 
.i5  novembre,  jour  du  départ  des  Pié-' 
:^ontais,  qui  prirent  d'abord  leurs  quar- 
tiers entre  le  Panaro  et  Modène ,  et  qui 
passèrent  pei^  de  temps  après   d^is.  .les. 


D,g,l,7?<lT,  Google 


^'  ■      Chapitre  xc,    -      573 

(Çtai's  dé  Parme.  Les  Autrichiens  choisi^     Àn^'j^i 
»eDt  des  canton nemens  entre  La>Miran- 
dole   et  Carpi.  Deux  mois  se  passèrent 
ainsi  tranquillement  (i).  -,  .    ci^MUmtDiL-Bï! 

,  Cependant  le  comte  de  Gages  avait '""°'' '°°' " 
reçu,  avec  le  commandement  de  l'armée, 
l'ordre  de  chercher  l'ennemi,  et  de  le. com- 
battre; mais  ce  général,  calculant  que 
)e  succès  le  plus  heureux  ^une  journée 
ne  pourrait  pas  Iki  procurer  un  établis- 
isement  dans  îa  Lombardie-j  où.  l'ennemi 
occupait  des  places  impossibles  à  prendre 
pendant    l'hiver  ,  «t   qu!au  contraire    là 

Ferte  d'une'  Ijataille  entraînerait  celle  de 
Italie  entière,  fit  à  sa  cdor- des  remon- 
trances répétées  sur  le  danger  auquel  la 
i'ésolution  prise  dans  le-  conseil  de  Madrid 
exposait  les  vrais  intérêts  de  l'infant,  et 
peut-être  ceux  du  roi  de  Naples;  mais 
Philippe  y,  loin  d'agréer  les  raisons  de 
monsieur  dé  Gaîges  ;  lui  enjoignit  for- 
mellement :  d'obéir  ,  ,  ou  de  remettre 
le  commandement  au  plus  ancien  des 
lieutenans-généraux ,  s'il  jugeait  l'entre' 
prise  trop  difficile.  Le  parti  d'une  aveu- 
gle obéissance  était  le  seul  qui  restait. 
Le  1  de  février,  l'armée  espagnole  quitta. 
le  Bolonais,  et  marcha  vers  le  Fanaro 
(a).  A  la  nouvelle  de  ces  iriouvemens,  les  ,^*'™°*i'" 
Piémontais  levèrent  leurs  quartiers,  et  ^'"•'^'«'••iA'" 
s'étant  joints  aux  Allemands,  prirent  po- 
sition ,  en  appuyant  lear  droite  à  la 
chaussée  du  Panaro,  et  en  poussant  leur 
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^Jn  1745.  gauche  vers  le  canal  Bonporto  (i);  Mon- 
<i)  MbnMiL  sieur  de  Gages,  ayant  dispersé  les  partii 
qu'il  rencontra  en  route,  s'avança  sur  la 
Panaro,  jeta  deux  ponts  en  face  du  vil- 
lage.de  Camposanto,  passa  la  rivière  la 
nuit  du  4- février,  et  le  6,  il  fut  recon- 
naître la  position  des  allies.  Elle  était 
tellenient  avantageuse  ,  qu»  n'osant  pa» 
l'attaquer,  ^retourna  le  même  jour  k 
Camposanto.  Ici  les  mémoires  qui  de- 
vraient nous  servir  de  guide ,  et  d'appui 
^ont  en  opposition  ;  monsieur  de  Mail- 
lebois  dit,  que  le  comte  de  Gages  trompa 
les  généraux  ennemis,  et  les  attira  vers 
lui  à  dessein  de  tes  combattre ,  sans  don- 
ner cependant  aucun  détail  siir  ses  mou- 
vemens ,  ni  ^ur  ses  mesures  qui  devaient 
les  amener  à  ce  but;  les  écrivains  pié- 
montais  assurent  aii  Côritr^ire  que  les 
Espagnols  ne  songeaient  qu'à  repasser  le 
Panarô  ,  et  à  se  retirer  ,  lorsqu'on  les 
attaqua  ;  notis  n'oàerions  prononcer  entre 
ces  deux  ortiriions;  ou  peut-être  croirions- 
nous  devoir  adopter  celle  de  l'autenr  fram 
çais,  quoique  non  développée,  et  malgré 
l'intérêt  qu'il  ne  déguise  pas  en  faveur  de 
monsieur  de  Gages;  mais  un  officier  es- 
pagnol ,  qui  eut  part  à  l'action,  et  qui^ 
se  trouvant  à  la  suite  de  l'élat-major,  doit 
en  avoir  connu  les'  projets,  affirme  qud 
l'on  comptait  repasser  sur  la  gauche  dé 
la  rivière,  aussitôt  que  les  équipages  aif- 
i-aittiit    défilé    sur  les  poJils  ;  il  ajout* 
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)quk  là  joiirnée  du  7  ne  suffit  pas  toute  jfy  174Î: 
entière  à  leur  passage  ,  et  que  par  cettQ 
seule  raison  l'armée  se  trouvait  encore  & 
Çamposanto,  loi-sque  les  alliés  en  appro- 
chèrent le  matin  du  8  (i).  co  t.m.  *  1. 
.  Dès  que  le  comte  de  Gages  fut  re-S^Lt"'"* 
tourné  de  ^onpor^o  à  Çamposanto ,  la 
résolution  de  le  combattre  fut  prise  dans 
un  conseil  de  guerre  ,  et  on  la  suiyit 
sans  retard  (a).  On  trouva  l'armée  es-  (.)MiBBiiiî, 
pagnole  rangée  en  bataille;  sa  droite  ,  où 
était,  toute  la  cavalerie,  se  rapprochait 
d'une  digue^  pour  toucher  à  laquelle  il 
avait  fallu  placer  neuf  escadrons  oblique- 
ment, et  ces  escadrons  se  trouvaient  par 
là  fort  exposés.  Le  ■  comte  de  Traurt 
avait  range  son  îirméë  sur  deux  Tignes, 
en  plaçant  toiffb  la  cavalerie  à  la  gauche; 
il  ordonna,  à  dix-neuf  escadrons  de  s'a-' 
■yancer  vers  la  digue,  pour  déborder  la 
cavalerie  ennemie ,  en  même  temps  que 
l'infanterie  légère,  placée  entre  les  deux 
lignes,  se  porterait  rapidement  sur  le  ter- 
rain que  quittaient  tes  dix-neuf  escadrons: 
ainsi  le  mouvement  de,  cette  infanterie 
légère  que  monsieur  de  Maillebois  sup- 
pose avoir  été  la  suite  des  évèneraens  du 
combat  ,  était  concerté  avant  l'action. 
Monsieur  de  Traun  ne  doutait  pas  de 
l'avantage  que  remporteraient  ses  dix- 
^euf  escadrons  sur  les  neuf  escadrons 
ennemis  ;  il  se  proposait  d'attaquer  la 
dfoitè  dé  l'infanterie  espagnole,  dont  la  , 
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ito  1745.  flanc  se  serait  trouvé' découvert  ;  et.  ii 
calculait  enfin  que  te  moindre  désordre 
devait  être  fatal  aux  -Espagnols  acculés 
à  ta  rivière  ,  sur  laquelle  ils  n'avaient 
que  deux  ponts. 

C'était  midi ,  lorsque  la  cavalerie  des  ) 
alliés,  devançant  l'infanterie,  arriva  en 
face  de  la  digue,  et  commença  le  mou- 
vement de  conversion  pour  occuper  le 
terrain  qui  lui  était  assigné  ;  ce  mo- 
ment était  décisif;  le  lieutenant-généra! 
espagnol  de  Sayve  en  jugea  6d  militaire 
intelligent ,  et  ordonna  aux  deux  régi- 
ttiens  qui  se  trouvaient  près  de  luï 
de  charger  les  alliés  à  l'instant  même  ; 
la  cavalerie  autrichienne,  mal  commandée 
par  le  général  PeySberg ,  s'était  avancée, 
non  en  ligne  à  mais  en  q#art  de  cercle  , 
ou  en  demi-lune  ;  elle  fut  prise  sur  le 
temps,  et.  ayant  voulu  arrêter  les  Espa- 
gnols, en  faisant  feu  de  Ses  mousquetons, 
cette  faute  acheva  de  la  mettre  en  dé- 
sordre; le  général  Peysberg  fut  tué,  et 
ses  escadrons  prirent  la  fuite.  Monsieur 
de  Traun  espéra  de  rétablir  le  combat 
à  la  tête  de  sa  secot^de  ligne.;  mais  uit 
corps  de  mousquetaires  espagnols  venait 
se  placer  sur  son  passage  avec  beaucoup 
de  hardiesse  ,  et  le  feu  de  cette  infan- 
terie ayant  éclairci  les  rangs  des  cava- 
liers autrichiens,  les  dragons  espagnols  « 
accourus  de  l'aîle  gauche  ,  les  repoussè- 
fent.  Pendant  que  la  cavalerie  combattait^ 
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Ife  conte  d'Âpremont  s'<^tait  lavancé  à  la  :^jiii74S. 
tête  de  la  première  ligne  d'infanterie  ;  . 
le  général  Macdonal ,  qui  commandait 
le  centre  des  ennemis,  vint  à  sa  rencon- 
tre ,  et  après  quelques  décharges  de 
znousqueterie  on  s'aborda  k  la  baïonnette: 
le  carnage  était  horrible  .  et  l'avantage 
indécis,  lorsque  le  comte,  de  Gages  tira 
trois  bataillons  de  son  aile  gauche,  et 
les  porta  sur  le  ilanc  des  alliés  ;  mon- 
sieur d'Apremont  voulut  se  replier,  et  il 
en  donna  l'ordre  ;  mais  atteint  d'un  coup 
mortel  (a)  au  moment  où  sa  présence 
était  le  plus  nécessaire ,  les  troupes  qu'il 
commandait  furent  culbutées,  et  coururent 
se  réfugier  derrière  la  seconde   ligne.. 

Le  barOn  de  Leutron  ne  crut  pas  de- 
voir attendre  qu'on  l'attaquât  :  il  fit  bat- 
tre la  charge,  et  se  précipita  sur  les  Es- 
pagnols, qui  affaiblis  et  fatigués,  recu- 
lèrent devaiit  lui  :  un  bataillon  enfermé 
dans  une  cassiiie  Se  rendit  prisonnier: 
monsieur  de  Macdonal  vivement  pressé 
ce  rétira  a  sou  tour  derrière  sa  seconde 
ligne  :  le  général  piémontàis  l'attaqua  ^ 
mais  la  nuit  était  sombre  ;   on    ignorait    • 

(a)  Louis  d'Allîtiges  comte  d'Apretnant-,  gouver- 
tieur  et  lieutenant  généra]  du  comt^  de  Nice,  g^é- 
ral  des  galères  de  S^Toie.  Le  roi  en  apprenant  M 
conduite  au  4:ombàt  de  Camposanto,  le  nomma  sob 
^and  ^Cliver  et  chevalier  de  l'ordre  de  l'Annon- 
tiade:  maiA  il  ne  put  jouir  de  ces  nouveUes  faveurs: 
U  noumt  de  ses  blessurei  i  Mddèoe,  le  2». 
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in»  1745.  la  position  des  Espagnols  sar  un  terrain 
que  l'on  ne  connaissait  point,-  et  mon- 
sieur de  LeutroD  ne  crut  pas  pouvoir 
pousser  plus  loin  son  avantage;  le  comte 
de  Trauo,  satisfait  d'avoir  b^ancé  celui 
^ue  les  ennemis  avaient  eu  au  com- 
ntencement  de  la  journée  1  ordonna  de 
se  fermer  en  bataille  sur  le  terrain  que 
monsieur  d'Aprêmont  avait  occupé  le  ma- 
tin. De  part  et  d'autre  on  profita  de  li 
nuit  pour  se  retirer  ;  les  Espagnols  re- 
passèrent le  Panaro,  et  reprirent  la  route 
de  Boulogne;  les  alliés  retournèrent  à  Bon- 
porto,  d'où  les  Piémontais  Jardèrent  peu 
à  reprendre  leurs  quartiers  dans  le  Par- 
mesan. Les  Autrichiens  restèrent  sur  lé 
(.jï»MïMaeu  Panaro  (i)-  Ai"**  '^  combat  de  Gampo-. 

ï'io'Zoa'.^MtiÇ''.  santo,  qui  coula'  la  vie  k  six  miHe  hom^. 

puiui.""  '  ines ,  li'eut  pas  plus  de  conséquence, qu'une 

légère  rencontre.  Chacun,  des  deux  par- 
lis  s'attribua  la  victaire  :  on  chanta  k  Tu- 
rin, à  Vienne  et  à  Madrid  des  Te.Deum, 
solennels  ;  pour  rendre  grâce  au  Dieu 
des  armées  d'une  victoire  aussi  incer-  - 
taioe  qu'inutile. 

Le  roi  de  Sardaigne ,  dont  les  troupes 
avaient  considérablement  souffert  à  Cam-. 
posante ,  dut  surtout  regretter  la  perte 
de  cette  journée,  dans  la  circonstance  oîi 
Louis  Xy  était  près  de  se  déclarer  contre 
lui;  heureusement  les  Espagnols',  toujours 
lents  à  entreprendre,  laissèrent  passer 
le  printemps  et  Télé  même ,  sans   faire 
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le  moindre  mouvement  sur  la    frontière     jfni^45. 

idu  Piémont,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 

été  joint  par  quinze  mille  Français  que 

l'infant  don  Philippe  mit  ses  troupes  en 

inouvement.  Il  retira  d'abord  celles   qui 

se  trouvaient  en  Tarantaise ,  et  il  au^- 

znenta  ses  .forces  en  Maurieune^-couinie 

s'il  avait  eu  le  projet  d'attaquer  le  Monl- 

ceniâ.  Cependant  Charles  Emmanuel  criti- 

gnait  que  son  dessein  ne  fût  de  passer  le 

icol  du  Galibier-avec    l'infanterie  ,    pour 

joindre  dans  lie  Briançonnais  la  cavalerie 

qui  s'y  rassemblait.  Dans  cette  idée,  le 

roi  réunit  son  armée  entre  Pignerol    et 

Coni,  atià  d'être  à  portée  d'accourir  dans 

celle  des  vallées  que    l'ennemi    tenterait; 

de  forcer^  les  ordres  forent  donnée    eti 

conséquence  auK  troupes  et  aux  milices; 

on  rappela  la  division,  que  le  baron  de 

Xieutron  comibandait  ii  Parme  ;  on    tira 

des  détachement  bonsidérables  des  gar- 

hisons  du  Piémoiit  ou  dii  duché  d'Aoste; 

et  on  établit   la  ligne  des  quartiers  aux 

•débouchés  dés  alpes ,  en  poussant  sur  le« 

montagnes  des  postéâ  d'observation. 

Cependant  l'amirail  Matheus,  qui  corn- 
mandait  la  flotte  anglaise  dans  la  médi- 
terranée  ,  prétendait  que  l'ennemi  at-  ' 
Vaquerait  le  comté  de  Nice  ,  et  deman- 
dait qu'on  y  envoyât  des  forces  capables 
lie  le  défendre.  Il  était  sans  doute  im- 
portant de  se  soutenir  à  Nice ,  soit  pour 
iuéuager  ûu  port  à  la  flotte,    qui  seiilo 
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■lii»  174s.  gênait  l'arrivée  des  convois  espagnole  j 
soit  pour  fermer  la  route  de  Gênes,  qui 
conduit  directement  aux  frontières  dit 
Milanais  ;  mais  Charles  voyant  réunir 
des  magasins  considérables  dans  le  Brian- 
çonnais,  et  dans  ta  vallée  de  Queyras/ 
sans  qu'oh  èii  fît ,  ni  dans  celle  de  Bar- 
cetonnette ,  ni  en  Provence  ,  jugea  mieut 
des  desseins  dé  la  maison  de.  Bourbon^ 
et  sans  contredire  ouvefteibènt  aux  de- 
sirs  d'un  jUié  nécessaire ,'  H  réussit  à  ga- 
gner assez  de  temps;  pour  que  l'évèse- 
f.)  Mimnoii.  -  ment  prouvât  la  justesse  de  son  cal- 
"^■[fX"».  Mimt  *ul  (0-  En  eflfet,  les  premier^  mouvemens 
S!?4L-^iSSS' des  Français  et  des  Espagnols  décelè- 
■"^  '■  ,  rent  leurs  vues  ;  ces  derniers  avalent  tra- 
versé le  Galibier  ,  comme  ïe  prévoyait 
Charles,  et  le. 8  dé  Septembre,  ils  s'ap- 
prochèrent de  Châtead-Dauphin.  Des  dis- 
cussionA  survenues  entre  Te  marquis  de 
Lasminas  et  le  comte  de  Marcieux  gé- 
nérât français  sur  l'exécution  des  opera^ 
tiens  concertées ,  laissèrent  au  prince  pié-'; 
montais  le  loisir  de.  mettre  sa  frontière 
en  bon  état  de  défense  ;  il  prévit  are6 
raison ,  que  les  efforts  les  plus  sérieux 
seraient  dirigés  contre  la  vallée  de  Vraïtaj 
il  eil  fortifia  tons  les  passages  ,  et  il 
établit  h  .Villars  le  centre  de  sa  ligne,' 
et  son  quartier. 

Le  4  octobre ,  les  Espagnols  marchè- 
rent à  La-Chanal,  par  le  col  de  l'Agnel^T 
en    même    temps    que    les    Français   y 
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arrivaient  par  le  col  de   Saint-Véran  (i).     4h  1745, 
lueurs  fprces  réunies    étalent    de    trente    (■]   m™,  a*"' 
xaiile  hommes  (2)  ;  ils  campèrent  sur  trois  bLc,u  trù  s^^m 
lignes,    occupèrent  plusieurs    postes   en    c»)îKiu.Uu°"' 
présence  des  Savoyards,  et  depuis  le  4 
jusqu'au  6,  on  fit  tle^  deux  côtés  tes  dis- 
positions qu'on  jugea  uiiles    à  l'attaque, 
pu  à  la  défense  de  la  ligne,  que  Char^ 
les   Emmanuel'  avait    lui-màme    choisie. 
JjC  7 ,  monsieur    de    Lasminas   marcha 
le  long  de  la  vallée,  à  la    hauteur   dU 
premier  hameau  de  fiellin  ,   nommé   la 
Ilua-de-l'église,  et  séparant  en  cet  en- 
<lroit  les  Français  des  Espagnols,  il  fit 
avancer  le$  premiers  à  la  montagne  de 
Corhière,  pendant  que  les  seconds,  sui- 
vant la  droite  de  (a  vallée ,  côtoyèrent 
le  vallon  dé   Fiontroussé,  oii  ils  s'arrê- 
tèrent, en  détachant  deux   mille    hom- 
mes, pour  attaquer  la  hauteur  de  Beltin;    , 
]es  Piemontais  y  étaient  en  force  :  le  com- 
]}atfut  vif:  ils  se  soutinrent  dans  leur  poste,, 
et  l'on  passa  le  reste  du  jour  ainsi  que  la; 
puit  suivante  à  s'observer  réciproquement.' 
■    Monsieur  de  Lasminas  en  profila  pour 
combiner  une  nouvelle  attaque:  il  plaça, 
sur  les  montagnes  le4  plus  rapprochées 
de  la  position    des  Savoyards    quatorze 
j)ièces  de   canon,   qui  dès  le   matin   di^ 
3    commencèrent  un   feo  très-vif  contre 
les  re tranchera ens  dont  ils  s'étaient  cou- 
verts.    Les    troupes    qui    occupaient    la 
yâllée  s'avancèrent  eu  ordre  dç  combat, 
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jtii  1745.  en  attendant  le  résultat  des  inoavenM^s 
.  qui  s'exécutaient  sur  leurs  flancs  par  le^ 
montagnes.  A  neuf  heures  du  matin ,  là 
colonne  qui  s'élait  dirigée  sur  les  hau- 
teurs de  la  gauche  renonvella  avec  aussî 
peu  de  succès  que  la  veille  l'attaque  dé 
Bellin.  Les  Français  qui  avaient  un  plu^ 
long  chemin  à  faire  avant  d'arriver  aux 
Savoyards,  n'engagèrent  le  combat  que 
cinq  heures  après,  et  furent  repoussés, 
malgré  le  courage  brillant  qu'ils  firent 
paraître  ;  le  roi  de  Sardaigne  se  mon- 
trant aux  postes  les  plus  dangereux , 
animait  ses  soldats  par  son  exemple  , 
et  faisait  sans  cesse  relever  par  des  trou- 
pes fraîches  celleft  qui  avaient  le  plus 
soufTert;  le  général  espagnol  de  son  côt^ 
he  perdait  pas  l'espérance  de  vaincre  : 
il  attaqua  de  nouveau,  le  matin  di^  g^ 
les  hauteurs  de  Bellin  avec  plus  de  for- 
ces et  plus  de  vigueur  que  les  journées 
précédentes';  mais  repoussé  encore,  il  se 
replia,  Iç  10,  à  La-Chanal.  Il  ne  se 'serait 
peut-être  pas  désisté  de-  son  entreprise, 
nmlgré  le  mauvais  succès  de  ses  pre- 
inières  tentatives,  sans  la  quantité  de  neigQ 
qui  tomha  le  1 1 ,  et  qui  menaçait  de 
lui  ôter  tout  moyen  de  retraite:  le  dan- 
ger était  pressant;  il  se  voyait  resserré 
entre  ,Ies  alpes  et  l'armée  piémontaise^ 
de  manière  à  tout  craindre  ,  et  il  jugea 
lie  plus  devoir  différer  son  départ  :  il 
)ie  rentra  cependant  en  Dauphiné  qu'aprèi^ 
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SToJr  ■  souffert    considérablement.     L'in-     Am-j^'i. 
iârit  don  Philippe  perdit  une  grande  par-  ■    ' 

tie  dfe  se*  équipages,  el  toute  son  ar- 
geoterie;le  roi'la  lui  fitrendre:  mais  les 
troupes  légères  et  les  milices  qui  avaient 
suivi  les  ennemis  s'enrichirent  de  butin  : 
pn  s'empara  de  douze  pièces  de  canon, 
et  dé  plus'  de  quatre  cents  mulets  (t).  o)  ?»'"«"•'- - 
Charles  ne  vil  pas  plutôt  ses  frontie-  '^^;^''^;âf^*';^ 
jres    rassurées ,    qu'il  distribua  les   quar-  «i^.  <■ 

tiers  d'hiver  à  son  armée," après  avoir 
envoj'é  un  renfort  à  Nice,  où  l'ennemi 
aurait  pu  teuler  de  porter  (a  guerre  (2).  ^'''^^\^: 
Le  14  octobre^  Qiarles  Emmanuel  partit 
pour  Turin  :'  il  fut  reçu  sur  sa  roule 
avec  des  transports  de-  joie,  et  avec  l'ex- 
pression d'une  reconnaissance  proportion- 
née à  l'inquiétude  qu'avait  inspiré  l'entrée 
de  l'armée  ennemie  en  Piémont.  Les  habi- 
tans  de  Turin  se  distinguèrent  surtout  par 
les  sentiment  qu'ils  tirent  éclater  dans 
tette  occasion  (5).      ""  '    j,,  ,„^^ 

',  Pendant    que    ces  évènemens  ae  pas-  '  ' '• 

saient    aux:    confins  de    l'Italie  ,  les   Es- 
piignols  éprouvaient  dans  le  centre  de  ce 
beau  pays  des  revers  plus  grands  encore; 
ils  se  retirèrent  Une  seconde  fois  jusqu'à 
Fano,  en  présence  du  comte   de  Traun  , 
fiiiiis  livrer  un  seul  combat,  et  le  prince      ^n  1744. 
de  Lobkowits    ayant  pris  le  commande- 
ment de  l'armée  autrichienne,  les  poussa  ««.««"aT'"*'' - 
jusqu'à    la    frontière    de  l'Abruzzo ,  dès  d'uiî^B-sA^cUon. 
les  premiers  mois  de  l'aA  1744  (4)*  Ce  pti-^""""'    '" 
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'jfa  1744.  nouveau  général  manqua  à  Velletri  IW-/ 
casion  de  faire  prîsoonier  le  roi  de 
Waples  avec  une  partie  de  son  armée. 
]l  n'est  pas  de  noire  sujet  de  suivre  les 
évènen^ens  militaires  qui  eurent  lieu  dans 
cette  partie  de  l'Italie  :  la  campagne  qui 
ya  s'ouvrir  en  Piémont  nous  y  l'amène 
avec  un  intérêt  d'autant  plus  grand,  que 
les  ennemis  de  Charles  Emmanuel,  com- 
mandés cette  année  par  un  chef  que 
sa  naissance  royale  distinguait  encore 
moins  que  son  mérite  ,  vont  agir  d'après 
un  plan  habilement  conçu ,  et  vailûm- 
ment  çxécuté.  On  déploya  de  part  et 
d'autre  les  ressources,  qu'osent  à  la 
guerre  le  courage  et  les  talens.  Le  prince 
de  Conti ,  supérieur  en  fcirces  au  roi  de 
$ardaigne«  et  ayant  l'avantage  qu'assu- 
rent les  manoeuvres,  offensives  quand  on 
peut,  comme  à  travers  les  alpes,  choisir 
$es  points  d'attaque  sur  une  ligne  de 
plus  de  cent  lieues,  éprouvait  trop  sou- 
~  Yçnt  de  la  part  des  généraux  espagnols, 
çt  même  de  sa,  propre  cour ,  des  con- 
tradictions qui  l'arrêtaient.  Le  roi  Charles 
marchant  ep  personne  à  la  tête  de  son 
î^rniée ,  et  maître  dans  l'exécution  de 
$es  volontés,  comme  un  souverain  seul 
peut  l'êtrç,  trouva  souvent  dans  cet  avan- 
tage de  quoi  balancer  ceux  de  son 
ennemi. 

D'après  le  plan  convenu  entre  les  cours 
de  Yersailles,e(  de.  Madrid  »  Iffli^r  armée. 
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«archa  sur  la  fia  de  janvier  vers  la  An  1744; 
frovence ,  en  laissant  en  Savoie  quatre 
mille  hommes,  qui  abandonnant  la  Ta- 
rantaise  et  la  Maurienne,  se  placèrent 
«ntre  Aiguebelle  et  Montmeillan  (i).  Ces  ,.f,^?|""^j;~ 
MïOnvemens  ne  laissaient  aucun  doute ■j;'^^^"*'''^* 
sur  Içs  projets  des  Bourbons  ;  il  était 
irisible  que  leur  dessein  était  d'entrer 
dans  le  comté  de  Nice;  mais  il  ne  pa- 
raissait pas  également  sûr,  s'ils  cherche- 
raient à  pénétrer  en  Italie  par  le  col 
de  Tende ,  ou  s'ils  comptaient  suivre  lo 
littoral,  pour  prendre  à  leur  choix  la' 
route  des  Langhes,  qui  conduit  à  Mon- 
dovi,  ou  celle  de  la  Boquette,  qui  va. 
directement  à  Alexandrie. 

Le  projet  de  pénétrer  en  Italie  par 
l'état  de  Gènes  semblait  devoir  être 
celui  que  les  ennemis  préféreraient,  dans 
la  circonstance  où  la  crainte  seule  re- 
tenait les  Génois  de  se  déclarer  en  leur 
faveur.  Ces  républicains  avaient  inuti- 
lement réclame  contre  l'article  du  traité 
de  Worras ,  par  lequel  Marie  Thérèse 
cédait  Final  à  Charles  Emmanuel;  leurs 
plaintes  étaient  fondées  ;  ils  avaient 
acheté  Final  du  père  de  la  reine  de  Hon- 
grie, et  sans  doute  on  ne  pouvait  le 
leur  enlever  sans  injustice;  mais  leur 
droit  ne  tenait  pas  contre  la  force  : 
la  cour  de  Vienne  s'excusa  sur  la  né- 
cessité de  satisfaire  à  celle  de  Turin  , 
qui  invoquait  sur  Final  des  droits  que 
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1 1744.     l'aliénation  faite  par  l'eropereDr  Charles 
'  '     ■      ne  devait  pas  prescrire,  et  les  Anglais,; 
inattres   de    la    mer ,    répandaient    aiuf 
plaintes  des  Génois  par  des  menaces.    " 
Quelle  que  fût  la  route  que  les  armées 
de  France  et  d'Espagne  réunies  en  Pro- 
vence auraient  choisie  pour  pénétrer  ea 
Italie ,  il  leur  falUit  toujours  s'çmpàre^, 
de  Nice,'  et  le  roi  de  Sardaigne  Voulut, 
si  non  défendre  cette  ville,  ouverte  depuis, 
long-temps,  du 'moins  défendre  les  hau-' 
téurs  environnante^.  l\fOnsieur  d'Audibert. 
otKcier  d'un  inérité  reconnu,  fut  chargé. 
^ar  Charles  Ëi^manucl  de  tracer  une  li- 
gne de  retrànchemens  sur  les  montagnes^ 
auxquelles  Nice  est  apppyée,  et  cet  of-^' 
Çcier  s'étant  rendu  sur  les  lieui  au  comi- 
roencement  de  février,  fortifia  saris  pertb 
^e  temps  les  hia«teurs  de  Vijlefranche, 
depuis  Montalban  jusqu'à  la    Tnrbie    et 
jusqu'à  Notre-Dame'  du   Laghetto.   Les' 
retranchemens  étaient  bien  entendus  ;  six 
patterics  de  canon  croisaient  leur  feu  sur 
^ute  là  longoeuf  de    la  ligne  ,   et   l'on^ 
avait  eu  soin  de  ménager  des  retirades 
éur  tous  les  points   où  la  montagne  pa- 
i;aissait  d'un  moins  difficile  accès.  Les  An- 
glais prêtèrent  une  partie  de  l'artillerie 
»  M;m,t..iL.  -  nécessaire  k  cette  position,  qqe  quatorze 
t72"^'^n,u-  bataillons  devaient  défendre  (i). 
!.,"'_  T.wJn      L'infant    don   Philippe   était   arrivé  à 
!  m'ction.  -  Aix,  aux  premiers  jours  de  mai;  le  prince' 
^  d.iy  .b.t.  ^^  Çonix  si'y  rendit  le  18:  le'  36,  ayaii^' 
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lai^si^  la  cavalerie  dans  ses  cantonnemensv  A»  1744. 
i\&  s'approchèrent  du  Var  à  la  tête  de 
taw  les  dragons ,  et  de  l'infanterie.  Le 
iÇénéral  français  ne  doutait  pas  que  le 
roi  de  Sardaigne  n'accourût  avec  toutes 
«es  forces  pour  lui  disputée  le  passage 
du  Var,  et  duPaglion;  il  paraissait  es- 
éentiel  de  prévenir  son  arrivée  (i),  et  il  coS'iw-si^M 
liàta  sa  marche.  Cependant  Charles  Ëm' 
manuel  n'avait  pas  quitté  le  Piémont,  et 
jS'était  borné  à  envoyer  vingt-trois  batail- 
lons dans  le  comté  de  Nice.  Neuf  de  cet 
l^atàillons  furent  placés ,  sous  les  ordres 
du  comte  de  la  Roque  (a),  entre  Sospello 
et  Gastiglione ,  autant  pour  fermer  \\ 
yallée  de  la  Koya,  et  le  chemin  du  col 
de  Tende,  que  poqr  menacer  le  flanc  des 
ennemis,  s'ils  attaquaient  les  retrancher 
mens  de  Viilefranche.  Des  quatorze  ba- 
taillons que  le  marquÎJ^  de  Suse  (b)  frèr^ 
du  roi  commandait,  et  qui  étaient  char-! 
gés  de  défendre  ces  retranchemens ,  sept 
campaient  entre  Gastellet,  Limier,  Mont- 
leuse  et  Montegros ,  six  entre  le  Mont- 
garache  et  Montalban,  et  un  enfin  sur  la 
Hauteur  du  Gayre,  entre  Castellet  et  la 
mer,  formant  une  équçrre  avec  le  reste 


(a)  Chartes  Caqu^rao,  coint«  de  la  Roque,  depuiiL 
prêchai  de  Savoie. 

(b)  Vic^r  François   de  Savoie,   fils   l^gitim^  de 
\ictor  Ajuéàét  11^  et  de  la  cttinUsH  d^  Veroif. 
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^  ;744i  des  troupes.  Les  Fiémontais  n'entretei 
naient  sur  le  Var  que  des  postes  d'obi 
«ervatioD,  qui  fie  retirèrent  après  une 
légère  escarmouche,  et  les  alliés,  ayant 
jeté  deux  ponts  sur  ce  fleuve,  l'un  à  la 
liauteur  d'A'premont  ,  l'autre  h  Sainte 
Laurent,  le  passèrent  le  premier  avril. 

Le  iparquts  de  Suse ,  après  avoir  fait 

transporter  ses  magasins  dans  l'enceinle 

fies  fortification^ ,  permit  aux  syndics  de 

]Vice   d'envoyer    les    clefs  de  la  ville  à 

l'infant  Le  5,  don  Philippe  et  le  prince 

de  Conli  campèrent  aq  bord  du  Paglion, 

(,j  M>ià>B  it  en  face  de  la  position  des  Savoyards  (i). 

'A!'^»'d."vpt-  Us  ne  se   dissimulèrent  point   les   diffi-, 

liïî'tï^cçôd^^  cultes  qu'ils  auraient  à  surmonter  pour 

p^T"^itiZtM.  vaincre  ,  et  le  prince  français  jugea  en 

■tpf^fî-.  homme   habile,  qu'il  fallait   déloger   le^ 

Pjéraontais  de.  Castiglione  et  de  Sospello, 

pvant  d'attaquer   \ii&   retranchemens   da 

Villefranche  ;    il    (nanœnvra    en    consé-r 

quence;  de  forts  détachemens  se  porté-, 

rent  sur  les  hauteurs  entre  la  Turoie  et 

Faglion ,  et  menacèrent  le  flanc  de  la  po^ 

çition  de  monsieur  de   la  Roque ,  qui  sq 

oiT^i*.-*»!- retira  ^  Savpurge  (a).  Les  Français  ap- 

5'iVi°.S?-'M"m!  puyaient  leur    droite   à  Cimier,  et  leur 

Kra'.^^.*'^'"' gauche  à  Saint-André ,  en  occupant  Fa- 

(i)iieu.;-.=d»u  Hcon  (3);  ils  se  mirent  en  mouvement, 

ï.™'li"  viucft^  et  la  nuit  du   i3,  ils  marchèrent  sur  six 

^'  colonnes   pour    attaquer   les   Savoyards  ; 

IBais  à  peine  la  tête  de  ces  colonnes  avait- 

^11^  l^aiSS^  le  Pagliqn  qu'^n  violent  o.ra^<^ 
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fen  grossit  subitement  les  eaux  au  points  ^a  1^4^ 
que  huit  bataillods  se  trouvèrent  séparés 
de  l'armée ,  et  exposés  pendant  plusieurs 
heures  au  danger  d'être  enlevés  ,  si  les 
Savoyards,  qui  éprouvaient  eut-mêmes 
les  plus  grandes  soùffranceé ,  eussent  pu 
avoir  connaissance  de  cet  événement  ; 
ils  l'ignorèrent  ;  et  avant  le  nouveau  jouir 
les  ennemis  retournèrent  à  leur  camp 
avec  plus  de  perte  que  6"ûs  eussent 
combattu  (1).  Tiilf^ï.'u'^™ 

L'entreprise  fiit  retardée  de  peu  de  ^^^«f;^^ 
jours.  Le  19,  les  Français  et  lés  Espa- '""*> 
gnols  attaquèrent,  du  côté  de  Monlleuse 
et  de  Cayre ,  les  postes  avancés  des  Pié- 
montais;  la  iournée  entière  se  passa  en 
escarmouchesj  et  le  soir  l'armée  se  forma 
de  nouveau  sur  six  colonnes  pour  atten- 
dre le  signal  du  combat.  ^Trois  fusées 
parties  de  Nice  le  donnèrent;  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  marchèrent  avec 
une  intrépidité  égale  sur  les  points  qui 
leur  étaient  indiqués^  L'attaque  com- 
mença par  la  droite  des  Savoyards  contre 
1a  caôsine  Thadn,  où  l,e  colonel  Keller 
était  enfermé  avec  son.  bataillon ,  qui  àé 
défendit  courageusement;  mais  par  une 
imprévoyance  impardonnable  on  n'avait 
pas  assez  pourvu  ce. poste  de  munitions 
de  guerre,  et.  monsieur  Relier,  ayant 
consumé  jusqu'à  sa  dernière  cartouche  j 
et  se  trouvant  cerné,  mit  bas  les  armeâ 
après  deux  heutes  de   résistance!   Lts 
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il»  1744;  alliés  ne  cessèrent  pas  le  feu  tontrè  hê 
poste  ;  il  était  essentiel  de  faire  croire 
qu'il  se  défendait  encore  ,  pour  tomber 
inopinément  sar  le  flanc  des  Piémôntaisj 
attaqués  de  front  versMontalban;  le  stra- 
fagême  réussit:  pendant  qu'une  colonne, 
marchant  droit  aux  retranchemens,  y  pé-* 
nétrait,  et  enlevait,  le  sabre  k  la  main  j 
deux  batteries,  un  adtre  corps  tourna  te 
plateau  de  Villefranche,  et  coupa  toute 
retraite  à  quatre  bataillons  (a)  qui  s'y 
trouvaient;  l'ofTiciër  qui  les  commandait 
tenta  faiblement  de  se  faire  jour  à  tra^ 
vers  les  ennemis;  repoussé,  et  pressé  de 
toutes  parts ,  il  se  rendit  prisonnier  de 
guerre. 

Le  marquis  (Jë  $use  ne  montra  li  cette 
occasion  ni  sa  prévoyance  ordinaire  ,  ni 
l'activité  qui  le  caractérisait;  il  sortit  k 
peine  de  la  cassine  où  il  était  logé,  lorsque 
les  ennemis  avaient  déjà  remporté  tant 
d'avantages  ,-  et  comme  il  marchait  avec 
nn  seul  aide  d&  camp  vers  le  plateau  dé 
Villefranche ,-  il  fut  fait  prisonnier. 

Les  Espagnols,  conduits  par  monsieur* 
de  Camposanto*,  arrivèrent  dans  ce  temps' 
au  Montearache ,  que  te  régiment  de  la 
Marine  défendait;  ils  furent  repoussés  avec 
perte,  quoique  un  bataillon  des  troupe* 
anglaises  eûtété  culbuté  daAs  Villefra&ihe/ 


^)  Fiailî*n  *  A»ste,'  U  Aeine ,  éi  Sicitt^ 
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à  droite  des  Savoyards,  attagUée  plus  jAt  i?^^* 
lard,  ne  l'avait  pas  été  moins  vivementi 
îes  Français  emportèrent  le  retranche- 
ment de  Montleuse  la  baïonnette  au  bout 
du  fiisil;  cependant  le  feu  d'une  batteriq 
qui  Re  cessait  de  tirer  stir  leur  .flanc  les 
empêcha  de  profiter  de  leur  premier 
avantage  ,  et  d'approcher  d'un  second 
retranchement ,  derrière  lequel  les  Fié- 
montais  se  jetèrent*  Le  chevalier  de 
Sinsan  qui  les  commandait  depuis  le 
malheur  arrivé  au  marquis  de  Suse,  sa 
montrait  par  tout  où  le  danger  pressait  le 
plus;  s'il  li' avait  pu  sauver  Montleuse,  il  .    J 

$e  persuadait  du  moins  qu'on  .ne  le  chas- 
iserait  pas  aisément  de  sa  seconde  posi- 
ton ,  et  il  se  hâta  d'çn  détacher  trois  ba- 
taillons destinés  à  renforcer  sa  gauche^ 
où  le  feu  était  très-vif^  et  pour  laquelle 
^I  éprouvait . une  juste  inquiétude;  maiî  - 
ces  troupes-  n$  purent  arriver  à  leur  dest 
tination,  ayant  trouvé  Caàtellet  occupé 
par  l'ennemi..,  .    .    ,    -  ' 

Les  Piémontais,^.  qiiôiqu'ils  ëusseul; 
perdu  plusieurs  postes  à  leur  centre,  se 
soutenaient  pourtant,  encore;  le  comtd 
l)anoi3,  ^  la  téjtë  de  sa  colonne,  se  tromps^ 
de  cheniin  ';  et  tomba, sous  le  feu  d'une 
|>^tterié  qui  Ini  causa  litie  perte  considé- 
rable ,  et  l'obligea  de  se  j&ter  sur  la  c6- 
lonne  du  marquis  de  Castelar;  ces  colon- 
fies  réunies  renouvellèrent  jusqu'à  six  foii 
■tir  ce  {>oint  l'attaque  des  retranchemens  ; 
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;<»-i744.    mais  ^lus  leurs   efforts   étaient  grittoS^ 
plus  la  résitânce  était  soutenue;   la  -n-t 
leur  des  alliés  s'irritait  de   tant  d'obsta-' 
clés,  qu'un  premier  succès  ne  leur  avait 
pas  laissé  prévoir;  las  dé  perdre  inuti- 
lement du  monde  en  face  de  la  retirade 
du  Montgarache  ,    ils  en  renouvellèrent 
l'attaque,  et  déjà  ils  en  étaient  fart  près, 
lorsqu'une  troupe  de  volontaires,  coudnite 
par  te  chevalier   de   Thaoo,    fondit    sur 
eux  avec  le  courage  du  désespoir ,    leâ 
mena  battant  jusqu'aux  premiers  retran- 
chemeos  du  Montgarache ,'  et  sans  leur 
donner    le    temps    de     se    reconnaître  , 
les    culbuta    de   cette  montagne  dans  la 
Paglion;    Un  étendard    des    dragons    de 
Languedoc  tomba  au  pouvoir  de  cet  o£- 
iicier  ;  mais   le  '  succès  ■  dé  sa   haiSiîésse 
fut  surtout  utile  en  ce  qu'on  reprit  danis 
les  premiers  retrancheraens  lin  entrépflt 
de  munitions  dé  giferre  que.  l'ennemi  n'y 
avait  pas  découvert;  les  gibernes  dés  Sà- 
M  *tiii..  i.n'  voyards  s'étant  regarnies  de  cartouches , 
Én.nd di  Tiu.ta,"-' ]e  combat  prit' une  nouvelle  viguenr.(i); 
p,i.ti.',T,uZJb^  le  prince  de  Conti  fit  avanceriez  troiipe» 
.h..~  H.m.  dua  de  sa  reserve;  monsieur  de  Smsan  con- 
i^™"-Miiû!sii!  centra  les  siennes  dans  la  partie  intérieur 
jBUT  «'^iTihiM' de  ses  fortifications  (2):  il  devint  iitipos' 
tïrT^i«<'»â«it  sible  de-l'en  chasser,  et  à  une  heure  avant 
t,^«„.  "'"'■  midi  l'attaque  ei>  fut  suspêtidue  (5).- '  ,.  ■ 
t,==ï"'J'"trisc""-'  -    L'in&nt  et  le  prince  ide  ■Conti  voulaient 
™''"  MjiM,.'^  là   nehotiveller  le  lendemain;;    monsieur 
?«i|j. '^''  **""  de    Sinsan    n'aurait  pu   ratteddr,e:..6aa« 
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imprudence;  il  se  décida^  d'après  l'avis  d'un     J»  1^44* 
conseil  de  guerre ,  à  proÔter  de  la  nnit 
pour  descendre  à  Villeîranche ,  et  s'y  em- 
i)arquer  sur  la  flotte  anglaise  qui  trans- 
porterait ses  troupes    à    Oneille;   il   118 
laissa  que  des  faibles  détachemens  dantf 
les  châteaux  de  Montalban  et  de  Ville' 
franche  qu'on  n'espérait  pas  de  défendre; 
long-temps  (1);  l'artillerie  qu'il   ne   put    a;  vo.  ^  u 
emmener  ,    fut  enctouée    ou    précijntée  S^X.i^  i!  g^l^ 
dans  les  vallons.  Dix-huit  cents    prison-  p™r^"w4"ht«' 
niers  et  plusieurs  capitaines  précédèrent  %^^TJ^^ 
le  départ  des  PiémontaiSi  qui  se  retirè- 
rent ayant  perdu  deux  mille  cinq  cents 
hommes  (2).  Leara    ennemis    avouèrent  ^»T"i"^f-.— 
cinq  cents  morls  et   mille    blessés    (5)  :  ""  t«™,*„£^ 
les  écrivains  piemontais  tout  au  contraire    (5ïw<^iii"»i«^ 
monter  la  perte  des  alliés  à  près  de  cinq-         "*' 
mille  hommes  (4).  '  (4^  iiei.«™  & 

■    Les  châteaiix  de  Montalban  et  de  Vil-  =1^"»  ci""»^ 
lefranche  se  rendirent  aux  premierscoups  -Xn.Cirtuiii 
tirés,  et  ces  faible»  conquêtes  furent  le  ""^ 
seul  fruit  du  combat  sanglant  qn'on  ve* 
nait  de  livrer.  Après  cette  joarnée  ,    le 
prince  de  Conti  et  le  marqnis  de  Las- 
mlnas  se  trouvèrent  en   opposition  dans 
leurs  vues:  le  premier  conduisit  ses  trou- 
pes dans  la  vallée  de  la  Roya,  comptanS 
s'ouvrir  par  Savorgio  le  chemin  de  Tende» 
les  Espagnols  occupèrent  Dolceacqua  et 
FéntMniHe,    à  dessein  d'entrer    dans   lat 
principauté  d'Oiieille ,  et  de  suivre  pour 
Arriver   «n   Italie   la  rivière    de  Gènes> 
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^  1744.  Le  marquis  de  Lasmioas  soutenait  qùë 
l'avantage  de  déboucher  dans  les  plaine» 
fertiles  de  la  Looibardie ,  d'éviter  le^ 
places  fortes  du  -Piémont  et  d'engager 
{leut-être  les  Génois  à  se  déclarer  en  Ëtf 
Teur  de  la  maison  de  Botirbot^ ,  ne  d&î 
Valt  pas  laisser  hésiter  dans  la  préfé^ 
renée  qu'il  fallait  donner  à  cette  routti 
sur  celle  de  Tende  i  qui  conduisait  l'ar^ 
niée  par  les  chemins  des  alpes,  à  tra- 
vers cent  postes  aisés  à  défendre  et  dif- 
ficiles à  attaquer  j  protégés  par  le  fort 
de  Savourge  et  par .  le  col  de  Tende  J 
derrière  lequel  on  trouvait  enfin  Coni^ 
dont  le  siège. demandait  un  temps  qu'on 
pouvait  splon  ^i  employer  plus  uti- 
lement ailleurs.  .Le  prince  de  Conti,  plu^ 
habile  que  le  général  espagnol  dans  les 
calculs  politiques  .ei  dans  l'art  de  la 
guerre.^  prévoyait  qiiê  la  crainte  des  An- 
glais empêcherait  la  république  de  G^- 
beS'  de  se  déclarer  contre,  les  coalisé^ 
ije  Worms  :  il  c^cnlait  que  les  Piémon-^ 
tais  pouvaient  descendre  en  vingt  endroits 
des  montagnes  qui  bordent  la  gauche 
du,  littoral ,  et  tomber  à  chaque  instant 
sur  le  flanc ,  ou  sur  les  derrières  de  l'ar- 
mée ,  pour  inquiéter  sa  marche ,  enle-'. 
ver  ses  convois,  et  couper  ses  commu- 
nications ;  il  ne  disconvenait  pas  des  obs* 
tacles  qu'il  y  aurait  à  surmonter  du  càtÂ, 
de  Tende  T  mais  il  préférait  ces  ôbsta'-<i 
cles  aux  ihconréniens  de  l'autre  parti.' 
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(  '.t^acun  des  génirauz  tenait  à  son  idée;  ^  iM^ 
je  jeune  infaot  n'avait  ni  assez  d'autb" 
Hte ,  pour  délibérer ,  ni  assez  d'expé- 
rience  militaire  pour  examiner  les  deux 
>Ians  dans  les  avantages  ou  les  incon- 
'éniens  qu'iU  présentaient;  l'on  convint 
de  les  soumettre  à  la  décision  des  deux 
monarques,  et  d'attendre  le  retour  de^ 
courriers,  avant  de  rien  entreprendra 
au  delà  de  Brâil  et  de  Dolceacqua,  dont 
lès  Français  et  les  Espagnols  s'étaient 
emparés  chacun  de  leur  côté.  Cependant 
Louis  XV  et  Philippe  V  durent  se  con- 
sulter l'un  l'autre,  et  monsieur  de  Las- 
minas  profita  du  .moment  que  le  prince 
i^e  Conti  employa  à  faire  un  voyage  en 
Provence  ,  pdilr  obtenir  dé  l'infant  la 
permission  d'attaquer  la  principauté  d'O' 
ueille.  C'était  moins  le  désir  de  faire 
la  conquête  ti'ûp  aisée  de  cette  petite 
province ,  que  l'intention  de  rendre  l'exé- 
iîution  de  son  plan  indispensable  par  ta 
situation  où  se  trouverait  l'armée ,  qui 
engageait  le  général  espagnol  à  cetEe  en< 
treprise,  à  laquelle  il  marcha  lui-même, 
quoiqu'il  n'y  employât  que  seize  batail- 
lons, qu'il  divisa  en  douze  colonnes,  dont 
la  plus  grande  partie  se  dirigea  sur  tes 
montagnes,  dan^s  l'intention  de  couper 
la  retraite  du  Piémont  aux  Savoyards. 
Le  commandeur  de  Sinsan,  qui  était  lou- 
|6urs  à  Oneille  depuis  sa  retraite  de  Vil- 
Se&ançb^^  a$  comptait  pas  s'y  soutenir^ 
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^«1744.  car  il  entrait  dans  les  vues  du  rbi  dé 
Sardaigne  de  favoriser  la  raafche  dé 
&es  ennemis  daiiS  la  rivière  de  Gènes  i 
et  de  leur  faire  porter  la  guerre  dans 
l'état  de  Partne ,  pour  l'éloigner  dé  ses 
propres  états.  Monsieur  de  Sinsan  se 
tnit  en  retraite  à  l'approche  des  Espa- 
gnols; mais  il  n'eut  pas  le  temps  dé 
les.  prévenir,  et  se  trouva  forcé  d'exé- 
CQter  un  mouvement  sur  sa  droite,  pour 
gsgncr  les  montagnes,  en  abandonnant  se9 
magasins  et  quelques  canons  de  fer,  dont: 
le  transport  aurait  trop  retardé  sa  mar-* 
,  jçi)  Btcniii ,  ehe  (i), 

i^"!.  '-■-  s.'î'i'.'-sV-  Charles  Emdaouel  {irofilait  du  temps 
tJ.s<-ctr.i,uè°,î.  que  lui  laissait  l'inaction  de  ses  ennemis  y 
pour  recruter  son  armée,  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  troupes  étrangères  qui 
en  faisaient  partie ,  et  pour  mettre  ses 
places  frontières  eu  état  de  se  défendre 
long-temps:  il  ne  lui  était  pas  possible 
de  prévoir  les  desseins  qu'on  avait  contre 
lui ,  et  cependant'  calculant  d'après  les; 
vrais  intérêts  des  Bourbons ,  il  n'espé- 
rait pas  même,  après  ta  perte  d'Oneiîle, 
de  voir  leur  armée  s'engager  sur  la  route 
de  Gênes.  En  effet  les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Madrid  étaient  tombées  d'ac- 
cord d'attaquer  le  Piémont  du  côté  dii 
Dauphiné,  et  cette  détermination,  éga^^ 
ïement  contraire  aux  projets  du  princef 
de  Contl'et  du  marquis  de  Lasminasj 
Eendait  inutiles  les  avantages  remportés 


ogie 


CHAPITRE   Xe.  597 

jusqu'alors,  et-diit  faire  regretter  le  aanç     jn  17^4, 
srersé  aux  retranchemens  de  Vfllèfrauche. 
L?  campagne  allait  recommencer;  le  6 
juin,  les  Français  abandonnèrent  la  vallée 
de  la  Roya ,  pour  se  rapprocher  du  Var 
fil  ;  les  Espagnols    évacuèrent   Oneille  ,    co  Mû™t,ii.  - 
fit    reprirent  le    clieinin    de    Nice;  mais  p^lù.     ^^^ 
}es   Piémontais,  avertis  de  leur  retraite , 
descendirent  des  hauteurs  d'Ormée ,  et 
les  harcelèrent  continuellement  en  flanc 
et  en  queue,  pendant  que  la  flotte  aa- 
glaise  les  suivait  le  long  de  la  côte,  et 
les  empêchait  de  s'approcher  de  la  mer, 
pour  s'éloigner  de  la  montagne.  Monsieur 
de  Lasminas  qui  perdit  ainsi  beaucoup 
de  monde ,  et  une  partie  de  ses  équipages, 
justitia  malheureusement    la  prévoyance 
du  prince  de  Conti    (3),   sans  que  son    (^'^''g'p^jj 
l^umeur  en  devînt  plus  déférente  ;  il  cher-  smctieiu 
cha    à    faire    naître  de    nouvelles   dlBî- 
puttés,  qui  entraînèrent  de  nouvelles  dis- 
cussions, et  les  armées  ne  commencèrent 
que  le  20  juin    à    déliler    en  Provence. 
Les   premières    colonnes   arrivèrent    au 
commencement   de   juillet   sur  la   fron- 
tière occidentale  du    Piémont,  qu'on  se 
proposait  <i"attaquer-(3).   Le^   savantes  _g^;^;^^f'™^' 
combinaisons  sur  lesquelles  fut    assis  le 
nouveau  plan  de  campagne  ne  sont  point 
disputées  aux  Français,    soit    qu'on    en 
fasse    honneur  au  prince    qui    les    com- 
^mandalt  ,   soit  qu'on  reconnaisse  les  de- 
'yoif    au   comte     de  .MatUebois    auquel 
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^  1744*  monsieur  de  Fezai  les  attriinie.  La  méiMc^ 
crité  reconnue  du  ntarquis  de  Lasmioas  nq 
lui  laisse  d'autre  part  aqx  éloges ,  quq 
celle  d'avoir  enfin  ceçsé  de  cootrariep 
le  prince  de   Cooti. 

CHAPITRE    XCI. 

SUITE   DE    LA  GUERRE  DE    1742. 

Sommaire.  Mouyemens  de  t armée  conu. 
binée  sur  la  frontière  du  Piémont.  —, 
Eloge  du~ prince  de  Conti.  —  Habi- 
leté que  le  roi  de  Sardaigne  fait  pa- 
raître dans,  ses  dispositions  militaires. 
7—  Atta(juç_  des  vallées  de  Maîra  ei 
de  VràitOf  -r^  Combats  sanglons.  — ' 
yictoire  reihpoHée  par  les  Français. 
,  et  les  Espagnols.,  —  Ils  chassent  les; 

Piémontais  des  montagnes  de  la  valr-, 
iée  de  Sture.  — ;  Position  respective, 
des  deux  armées.  — ;■  Siège  et  prise 
du  fort  de  Démont.  -77  t-e  roi  campe 
a  Busqué.  — ;  Les  ennemis  s'ayancent 
\  a  Carail.  — r,  Charhs  se  ■  retire  à  Sa^ 
hices.  — ^  Coni  est  assiégé.  —  L'ar^ 
mée  ^observation  se  place  à  Notre- 
Oame  de  tOrme.  —  Ses  partis  cou-^ 
rent  la  campagne.  —  Les  paysans  se. 
montrent  par  tout  en  ennemis.  —■_ 
Çuerre  cruelle.  — Journal  du  siège  de. 
Çoni.  —  Glorieuse  défense  du  baron.. 
4e  Leutron.   —  Charles   Emmanuel 
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mçrche  à  son  secours.  —  Son  plan.  — : 
Bataille  de  Notre-Dame  de  tOrmè. 
• —  Les  Savoyards  repoussés,  se  reïi-, 
rent  à  Fossan.  ,    .  ■ 


Xja  prince  de  Conti,  en  dispos£(nt   son     AbijA^ 
armée  le  long  du  revers  des  ali)es,  prouva  '    ' 

ipie  les  combinaisons  dîflîciles  de  la  guerre 
de  montagne  ne  lui  étaient  pas  étran* 
'^ères;  mais  en  manoeuvrant  sur  cette 
longue  chaîne,  il  développa  les  talens 
^'un  véritable  homme  de  guerre;  il  pa- 
raissait en  même  temps  dans  les  vallées 
de  Barcelonnette ,  de  Queyras  et  de  Briau"' 
çon ,  pour  menacer  à  la  fois  celles  d'Oulx^ 
^e  Pô ,  de  Vraïta ,  de  Maïra ,  de  Sture 
^t  d'Entragues  (i).  Le  roî  de  Sardaigne,  _(;^S^/™^ 
.profond  dans  les  calculs  militaires ,  con- 
naissant parfaitement  les  localités  topo- 
graphiques, et  fidèlement  servi  par  de 
liombreux  espions ,  ne  parvenait  cepen- 
dant pas  à"  jiiger  avec  sûreté  des  inten- 
tions de  son  ennemi  ;  et  forcé  de  surveil- 
ler également  sa  frontière  depuis  Suse  îus- 
'^ua  Bourg-Saint'Dalmas,  il  ne  put  éviter 
le  morceler  ses  forces.  Le  baron  de 
I^eutron  fut  envoyé  avec  cinq  mille  hom- 
mes du  côté  dé  Susé.  On  fortifia  les  val- 
lées de  Vraïta  et  de  Pô  par  une  chaîne 
de  retrancbemens  qui  partaient  du  pied 
du  Montviso,  traversaient  Montecavallo, 
tt  s'étendaient   jusqu'à   la   Bloque  ;   Iç 
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^OO,  CUERBES  BU  PIEMONT 
j»  1^44.  rocher  de  Pont  qui  s'élève  au  milieu  de  la 
vallée  de  Vraïta  ,  était  défendu  par  qnQ 
redoute  flanquée  de  deux  batteries  :  oa 
fortifia  le  village  de  Bellin,  le  poste  im-- 
poriant  de  Boiidormir  et  lexol  d'Elva  en 
arrière  de  la  position.  La  garde  de  cette 
partie  de  la  frontière  fut  confiée  au  mar- 
quis d'Aix ,  ayant  sous  ses  ordres  seize 
bataillons  et  huit  cents  carabiniers»  ou 
grenadiers  et  dragons. 

Huit  bataillons,  commandés  parle  mar* 
quis  PaUavicino ,  marchèrent  dans  la  val- 
lée de  Sture  en  avatit  du  fort  de  Démont; 
l'entrée  de  la  vallée  était  défendue  par 
des  retranchemens  connus  sous  le  nom 
de  Barricades  Ces  retranchemens  qui 
s'étendaient  depuis  la  Montagnetta  jusqu'à 
la  Loubière  ,  étaient  couverts  par  u» 
grand  fossé,  au  delà  duquel  on  avait 
construit  quelques  Sèches  unies  par  des 
palissades,  et  protégées  par  une  batteriç 
placée  sur  un  plateau  à  la  gauche;  les 
cols  du  Preit  et  du  Mul  ,  qui  conduisent 
sur  les  derrières  de  cette  ligne  en  ve- 
nant de  la  vallée  de  Maira,  furent  oc- 
cupés par  des  détachemeos.  Cette  der- 
nière vallée,  ainsi  que  celles  du  Pô  et 
d'Jintrague,  parurent  au  roi  d'un  accès 
trop  dillicile  pour  qu'il  y  eût  besoin  de 
grandes  précautions  ;  il  y  envoya  àxi& 
milices,  après  avoir  fait  couper  les  che« 
mins  qui  conduisent  de  l'autre  côté  des 
9)pçs;  mais  il  prit  soiu  surtout  d'ouvrir, 
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îl«s  n>Dtes  de  communication  de  lune  à  Anij^i. 
l'autre  vallée  ,  afin  de  pouvoir  porter  ses 
forces  avec  promptitude  sur  les  points 
que  l'ennemi  entreprendrait  de  forcer. 
Charles  Emmanuel  le  crut  un  moment 
.  décidé  à  se  jeter  sur  Exiles;  les  inaga- 
sins  qui  se  formaient  à  Briançon ,  et  iin 
mouvement  de  troupes  du  côté  du  Mont- 
genèvre,  paraissaient  indiquer  ce  dessein; 
niais  le  prince  de  Conti  développait  dans 
l'exécutiofi  de  son  système  d'attaque  les 
mêmes  talens  qui  en  avaient  dicté  les 
combinaisons.  Son  armée,  dispersée  sur 
la  longueur  de  plus  de  soixante  milles^ 
était  cependant  disposée  de  manière,  qu'a- 
près avoir  attaque  en  même  temps  plu- 
sieurs points,  elle  pouvait  se  réunir  promp^ 
tement  vers  celui  où  le  sort  le  favori- 
serait. De  son  côté  le  roi,  toujours  actif, 
toujours  vigilant,  tarda  peu  à  appren- 
dre la  contre-marche,  par  laquelle  les  aU 
liés  s'éloignaient  du  Montgenèvre ,  et  se 
portaient  à  Queyras.  Ce  mouvement  me- 
naçait à-la-fois  les  vallées  de  Sture ,  de 
Maïra  ,  de  Vraïja  ,  et  de  Pô.  Charles 
accourut  à  Château- Dauphin,  le  i3  juili 
let,  avec  un  nouveau  corps  de  troupes; 
il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre.  Le  1 5, 
quatorze  bataillons  etinemis  parurent  en 
&ce  du  col  Maurin,  à  l'entrée  de  la  vaU 
lée  de  Maïra  ;  une  seconde  coloniie  de 
douze  bataillons,  précédée  d'un  corps. 
de  grenadiers,  arriïa,  le  i6,  au  pied  du 
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jbi  1744.  col  de  IwïDget,  qui  tombe  dans  la  ralUà 
■^  '  - .  '  j^  VraîU  ;  le  détachement  piémontais  ', 
çaii)p4  lar  ce  col ,  se  replia  à  Chazal  / 
et  l'eiinemi  ayant  passé  la  montagne,  at-* 
^  iaqoa  ce  poste  le  17.  Les  Savoyards  s'y 
éoutiorent  pendant  trois  henres,  quoiqu'il» 
y  fassent  en  petit  noinbre  ,  etr  il?  ne  sa 
retirèrent  \  Bellin  qu'après  aroir  brûlé 
jusqu'à  leiu*  dernière  cartouche. 
'  Ce'  premier  çqmhat  leur  coûta  troisL 
cents  hommes;'  les  alliés  en  perdirent' 
prè^  de  six  cents ,  cié  qui  ne  les  empèchs 
pas  dé.  Qiarchér  le  même  jour  conU'e  la' 
inontagne  de  Bondormir.  Il  y  a  appareaca 
qu'on  les  aurait  repousses ,  si  un  oi'dre 
mal  compris,  ou  mal  explique,  n'avait 
fait  imprudemment  abandonner  Pierre^: 
Iongue,dont  la  hauteur  commande  celle  do, 
Çondbrmir;  cet  accident  fit  gagner  anr 
alliés,  presque  saos  combat,  un  poste  im^ 
portant,  dont'  là  possession  devait  être! 
chèrement  achetée  ;  ils  l'occupèrent,  eÇ 
le  iB,  ils  Qttaquèreut  inuLileiuent  les  pos- 
tes avancés,  de  Bellin,  ainsi  que  les  cols 
du  Mul  et  du  Preit;  mais  la  prise  de  la- 
montagne  de  Boiidormir  (enr  donnait  l'a- 
vantage de  se  porter  à  Moutecarallo  ;  et 
dès  que  I9  nuit  survint,  dix-huit  batail- 
lons, cooduils  par  le  bailli  de  Givry,  s^en 
approchèrent,  en  longeant  le  vallon  de 
Bondormir,  et  la  hauteur  de  Pierre-lon- 
gue. Un  brouillard  très-épais  favorisa  sa' 
^arche.et  le  conduisit  sanS;  être  reconnu 
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fofimi'adx  premières  gardes  âti  Saro-  ,^11174^: 
yards.  Le  combat  s'engagea  sar  tonte  la 
ligne  des  avant-postes;  quelques-uns  fu- 
rent forcés,  d'autres  contraintsdesereplier 
pour  ne  pas  voir  leur  retraite  coupée , 
et  enfin  le  général- m^jor  Dn-Verger  , 
n'ayant  que  douze  cents  hommes  k  Mon- 
tecavallo,  les  réunit  dans  une  grande  re- 
doute, qui  faisait  sa  principale  défense,  et 
le  point  central  de  sa  position. 

Les  Français,  dont  un  premier  svMr» 
tage  redoublait  l'ardeur,  parvinrent  jus- 
^uaux  palissades  à  la  suite  des  Fié- 
montsis  ;  le  brouillard  qui  continuait 
loojours,  rendit  moins  meurtrier  le  feu 
qui  se  fit  à  bout  portant;  un  renfort 
arriva'  à  propos  pour  que  monsieur  Du-  ' 
Verger  pût  faire  une  sortie  ;  on  re- 
poussa les  assaillans  prêts  à  entrer  dans 
la  redoute;  mais  on  perdit  un  grand 
nombre  de  brèves ,  à  la  tète  desquels  les 
niémoû'cs  dii  temps  placent  le  colonel 
Kognin.  Cependant  l'ennemi  revenant  ai 
la  charge  ,  se  retrouva  bientôt  sur  le 
raéme  terrain  qu'on  l'avait  forcé  d'aban- 
donner; le  baron  Du-Verger  accourant 
par  tout  oh  le  danger  l'appelait  reçu( 
iin  coup  mortel  ;  le  chevaher  de  Casta- 
gnole  le  remplaça ,  suivit  sotn  exemple , 
et  eut  le  même  sort.  Les  Savoyards  res- 
tèrent alors  sous  les  ordres  du  comte  de 
Seysset  ,  aide  de  camp  du  roi,  dont  il; 
%Tait  porté  les  ontret,  Onxombattait  «vetï  '- 
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Âaij^  |icharneineQt ;  le  bailli  de  Givry'reçu^. 
pne  blessure,  qui  l'obligea  à  se  retirer  ati 
moment  où  désespérant  de  vaincre,  if 
faisait  battre  la  retraite;  mais  ses  soldats, 
dont  un  certain  oçmbre  était  parvenu 
sous  le  retranchement,  et  qui  n'auraient 
pu  reculer  ^ans  passer  par  les  armes  8ou& 
fe  feu  des  Fiémontais ,  au  lieu  d'obéir , 
se  pffécipitèrent  le  sabre  à  la  main  sur  le 
parapet  que  quelques  grenadiers  frânchiT 

Ïent.  Monsieur  de  Seyssel  fut  tué  en  corn- 
lattant;  la  plupart  de  ses  ofliciers  étaient 
^norts  ou  couverts  de  blessures;  l'ennemi 
entra  dan$  ta  redoute  en  vainqueur  irrité  ^ 
de  dou3;e  cents  hommes,  qui  défendaient 
Montecavallo ,  deux  cents  à  peine,  réus- 
sirent à  s'échapper  ;  le  l'oi  s'était  avancéi 
eu  personne  pour  les  recueillir.  Onremar-' 
qua  que  sur  le  petit  nombrp  4'o0iciers 
gui  le  rejoignirent,  il  n'y  en  avait  pas; 
yn  seul  qui  n'eût  été  blessé, 
'  Charles  Emmanuel  loua  ta  bravoure> 
de  ses  troupes  que  ses  ennemis  attes-' 
taient  ;  mais  le  malheur  de 'cette  jour- 
née ,  dont'  les  alliés  acbetèrent  la  gloire^ 
far  la  perte  de  quinze  cents  hommes, 
obligea  d'abandopner  la  première  ligne 
de  ses  postes,  et'dè  se  retirer  à  Saint-* 
i^eyre ,  en  gardant  le  col  d'EJva  devant 
lui.  Le  19,  Charles  fut .  joint  dans  sa 
youvelle  position  par  sept  bataillons ,  ve- 
nant de  la  vallée  d^  Suse ,  -et  déjà  il 
faisait   ses    disposiiioiw  p.ojir   Uvrer   uij 
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Hoilvéaa  combat  dans  les  montagnes^  ^«174^ 
éompta^nl  disputer  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité l'entrée  de  la  plaine  à  l'ennemi, 
Ibrsque  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de- 
ie  passer  dans  la  vallée  de  Sture,  en  lui 
faisant  amèrement  regretter  le  sang  inu- 
tilement versé  la  veille  ,  le  força  d'aban- 
donner son  généreux  projet.  En  effet  le 
combat  de  Montecavallo  ri'atirait.  pas  eu  . 
Heu  si  l'on  avait  connu  de  part  ou  d'au-' 
tre  l'événement  des  barricades.  C'était 
sur  ce  point  que  le  prince  de  Conti  se- 
proposait  d'agir  avec  plus  de  vigueur  ; 
la  marche  de  ses  troupes  dahs  la  vallée' 
de  Vraïta  tendait  à  cacher  son  dessein, 
et  il  se  tenait  en  personne ,  avec  l'infartt 
et  le  marquis  de  Lasminas,  à  la  portée  ' 

de  la  principale  attaque.  Le  17,  il  poussa 
deux  colonnes  en  face  des  barricades  , 
dt  sur  leur  flanc,  en  marchant  par  Vînay,  ^ 
du  côté  '  des  Planches.  Monsieur  de  Pal- 
làvicino  abandonna  à  leur  approche  les 
hauteurs  de  la  Loubière  et  les  fortifi- 
cations détachées  eh  ayaiit  de  son  front, 
^our  concentrer  ses  foi-ces  dans  les  re- 
tranchemeni  des  barricades;  cependant- 
averti  que  les  ennemis  suivaient  du  côté' 
des  Planches  la  croupe  des  montagnes  , 

S'our  gagner  le  col  des  Planes,  il  aban- 
onna  sa  position,  trop' légèrement  peut- 
être:  à  cette  faute  il  ajouta  celle  de  ne  pas 
prévenir,  comme  il  le  pouvait  aisément, 
l'arrivée  de  l'ennemi  au  col  de$.Planeé,  eÊ- 
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^J744.  d'aller  prendre  nhe  mauvaise  position  9 
la  Gardette,  où  il  ne  pat  se  soutenir^  et 
d'où  il  se  retira ,  le  i8,  à  Dément.  C'est 
ainsi  que  les  combats  livrés  dans  la  vaMé«! 
de  Vraïta  étaient  devenus  inutiles.  Cei 
mêmes  combats  n'auraient  pas  eu  lieu,  si 
les  avis  que  le  marquis  de  Pallavicino  en- 
voya au  roi,  ou  les  ordres  adressés  au  baîHi 
de  Givrj  par  le  général  français  fussent 
arrivés  plutôt.  La  guerre  de  montagne  est 
telle ,  que  lei  moindres  accidens  y  dé' 
rangent  souvent  les  calculs  les  plus  sages; 
Le  roi  de  Sardaigne  en  recevant  le 
^'apport  que  Ini  adressait  le  marquis  de 
Pallavicino ,  d<mna  l'ordre  à  ses  troupes 
de  se  replier  sur  Saint-Damian ,  fit  par- 
tir son  artillerie  pour  Saluées,  et  envoya 
à  toute  sa  cavalerie  l'ordi'e  de  s'y  réunir .- 
La  retraite  des  Piémontaîs  s'exécuta  tran* 

?uillement  j  quoique  l'ennemi  occupât 
ierre-longue,  Bellin,)a Bicoque,  et  Océ- 
glio.  Les  alliés  ne  se  remirent  en  mouve- 
ment que  le  àC  Charles  averti  de  leur  ap- 
proche, laissa  cinq  cents  hommes  à  Saint- 
Damian,  occupa  le  col  du  Cervet,  le  col 
du  Preive,  le  Pré  des  femmes,  l'EguiUe 
de  Crossa,  et  alla  camper»  le  37,  à  Notre- 
Dame  de  Bucetto.  Les  ennemis  prirent 
position  le  même  jour  en  avant  du  cot 
d'Elva.  En  restant  ainsi  placé,  le  roi  était 
à  portée  d'observer  l'ensemble  de  leur» 
mouvemens.  Le  23,  Us  s'étaient  approchés 
,     4^  Dément;  monsieur  de  Pallavicino  jetai 
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iftihi  ce  ibrt.an  détachement  de  onze  cenU     4^  i^^fs 
ioiomes,  tirés  des  différons  régîmens,  qu'il 
conduisit  à  Gajola  ^  et  de  U  à  Coni,  après 
iiYoir   fait   joaei;    les  fourneaux  chargés 
dans  les  piliers  du  pont  de  l'Oula  (i).  c)  mbx.ii.- 

L'armée  ennemie  attaqua,  te  6  août ,  SITu^f^'^^ 
lei  hauteurs  dont  Uémont  est  environné;  Û^V»«"^>*^'»>- 
les  milices,  qiii  y  étaient  placées  avec  w" -°iit.i!'j""' 
quelques  piquets  de  ligne ,  se  soutinrent  *"""  *'""'' 
«ontre  une  première  attaque,  et  furent 
forcées  le  second  }oiir.  Le  9 ,  on  cerna  la 
place,  en  même  temps  qu'on  rétablissait 
le  pont  de  l'Onla  ,  par  où  la  cavalerie 
commença  de  défiler  vers  le  Bourg-Saint- 
t>almas ,  et  en  même  temps  que  l'on  fai- 
sait descendre  de  la  vallée  de  Vraïta  dans 
celle  de  Stura  les  troupes  restées  jusques 
alors  au  col  d'Elva.  La  tranchée  avait  été 
èuverte,  et  les  travaux  du  siège  étaient 
commencés,  sans  qu'on  s'attendit  à  avoir 
d'antres  inquiétudes  que  cejles  qu'une  fai< 
l>Ie  garnison  pouvait  donner  ;  mais  les 
habitans  du  village  dès  Flanches,  animés 
par  un  zèle  indiscret ,  prirent  le^  aiines  i 
et  cherchèrent  k  troubler.,  les  conimuiri- 
cations  de  l'armée  avec  la  France.  Leuf 
témérité  reçut  une  punition  sévère;  le 
prince  de  Oonti  ayant  Êtit  marcher  contre 
•ux  nn  corps  de  troupes  auquel  ils  n'osè- 
rent résister ,  les  fit  tons  arrêter ,  et  le^ 
condamna  à  nu  ,an  de  chaîne.  Cette  ri- 
gueur dont  on  attendait  un  effet  saln- 
tàiice  exaspéra  les  esprits;  les  paysan* 
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'Ai»i-j44.     de  la  Faya   et  d'Ison  mirent  eux-mèmef 
le   feu  à   leurs  villages,  où  tes   princei 
avaient  pris  leurs  quartiers,  et  qui  cou- 
rurent danger  d'y  périr ,   et  y  perdirent 
•■  une  partie  de  leurs  équipages  (i). 

Le  siège  continuait  malgré  ces  roo'i- 
vemens  ;  les  batteries  commencèrent'à 
.  tirer,  le  3,  cdnlre  les  blindes  qui  cob- 
'vraient  le  donjon  de  la  porte  roj^ate.  Li 
fort  de  Démont  n'était  considéré  k  cette 
époque  que  par  l'avantage  de  sa  situa- 
tion;  le  premier  ingénieur  Bertola,  chargé 
quelques  mois  auparavant  de  le  mettre' 
en  état  de  défense  ,  s'était  moins  occupé 
du  soin  de  prévenir  les  inconvéniens  de 
deux  angles  morts  qui  favorisaient  les 
attaqaes,  que  d'augmenter  les  bàtittiens^ 
et  d'en  orner  les  façades  (2).  Cependant 
le  terrain  sur  lequel  les  assiégeans  avan- 
çaient la  sape  était  rocailleux;  on  rem- 
plissait avec  peine  lei  gabions,  dort 
on  se  couvrait,  et  le  soin  que  prenait 
la  garnison  d'éclairer  la  nuit  le  fronlï 
attaqué,  obligeait  à.des  précautions  qu'un 
feu  '  vivement  soutenu  rendait  d'ailleurs 
■-  nécessaires  (3).- 

Pendant  que  l'on  était  ainsi  occupé- 
dans  la  vallée  de  Sture ,  le  roi  de  Sar- 
daigne  s'était  mis  en  mouvement.  Le  14  r 
il  quitta  la  position  de  Notre-Dame  d© 
Bucetto,  et  reprit  celle  deSaint-Damian^ 
en  renvoyant  des  troupes  au  col  de  Saint- 
Jean  an-dessus   de    Strop.   L'objet  q/àé 
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Charles  Emmanuel  se  proposait ,  était  Âk  1744»' 
de  donner  à  l'ennemi  des  inquiétudes 
pqur  ses  communications,  dans  l'espé- 
rance peut-être  de  l'engager  à  quelques 
faux  mouvemens^  mais  le  prince  de  Conti 
Ae  borna  à  renforcer  le  camp  que  mon- 
sieur de  Lautrec  commandait  au  col  de 
Mul ,  et  continua  Ji  battre  trèâ-vivement 
la  place.  Elle  se  défendait  avec  courage , 
et  tout  annonçait  que  le  siège  traînerait 
en  longueur,  lorsque,  le  17,  une  bombe 
tomba  sur  un  magasin  à  bois,  impfu- 
demment  placé  près  du  magasin  à  pou- 
dre :  te  feu  gagna  promptement,  et  mal- 
gré les  soins  du  chevalier  de  Viallet, 
gouverneur  du  fort,  l'apparence  du  dan- 
ger était  grande  :  l'alarme  se  mit  dans 
la  place;  les  soldats ,  saisis  de  terreur, 
commencèrent  par  demander  qu'on  se 
rendît,  et  finirent  par  menacer  d'ouvrir 
les  portes  ;  sourds  à  la  voix  de  leurs  offi- 
ciers ,  n'écoutant  que  ta  frayeur  dont  ils 
étaient  agités  ,  il  fallut  les  satisfaire ,  et 
se  rendre  le  même  jour  (1).  Le  roi  o)  «r™i«B. - 
nomma  un  conseil  de  guerre  pour  juger  S'e;.''."'^'^^ 
monsieur  de  Viallet  ;  mais  'il  mourut  K"r''.l!8.S!ÏS^fî 
dans  ce  temps,  et  l'on  ne  poursuivit  pas  "tî-TrE^AVI* 
la  procédure  (2).  "V"'"'".  «<«■-*. 

La  perte  de  Démont  ouvrait  aux  alliés  '"^' 
l'entrée  de  la  plaine,  et  le  cjiemin  de  Coni. 
Monsieur  de  FalLavicino,  en  passant  dans 
cette  ville  pour  se  retirer  de  la  vallée 
de    Sture ,   j   avait  fait   entrer  qoatre 
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âhJ•;l|^•  bataillons  de  reofort;  le  hh  venait  èhain^ 
ger  le  gouverneur ,  en  y  envoyant  la 
baron  de  Leatron  à  la  place  da  comtti 
de  Rinc ,  dont  on  supposait  que  le  grand 
â^e  devait  avoir  affaibli  la  vigueur.  Lé 
chevalier  Finto,  major  du  corps  royal 
(lu  g<Snîe,  et  le  chevalier  d'Atuigni,  com- 
mandant l'artillerie  de  la  place ,  travail- 
laient avec  zèle  à  la  mettre  en  état  da 
résister  long-temps ,  et  loin  que  cei 
prëparatifs  ni  la  menace  d'un  siège  mh 
quietassent  les  habitans,  ils  demandèrent 
à  partager  avec  les  soldats  l'honneur  dé 
ddfendre  leurs  remfiarU;  D'ausâ  heureu* 
ses  dispdsitiobs;  que  l'approche  du  dan- 

fer  ne  démentit  pas«  furent  mises  à  pro- 
i  par  le  bàroti  dé  Leatrbht  Les  fortifi- 
cations étaient  en  bon  étatt  et  les  ma- 
gasins abondamment  pourvus ,  avant  qno 
foT.iffiorirte- l'ennemi  eût  passé  la  Sttira  (i). 
""'"'*''"'"'  Dès  lé  19,  l'arméQ  piémontaise  se  re? 
tira  de  la  vallée  de  Vreltà  à  Busqué ,  eÇ 
laissa  les  alliés  maîtres  dé  s'approcher 
dé  Coni.  Le  ai,  Us  s'avancèrent  k  Ca- 
rail ,  forts  de  trente  mille  hommes.  Il  y| 
eut  quelques  engagemens  de  parti;  maia 
le  roi  averti  qu'il  allait  être  attaqué,  se  re- 
plia sur  Salaces,  la  nuit  du  34>  Les  trente^ 
deux  batailtbns  dont  se  composait  son  in- 
fanterie campèrent,  partie  sur  la  colline^ 
et  partie  derrière  le  Ritorto  ;  trente- 
deux  escadrons  appuyèrent  leur  gauche,' 
«t  le  roi  prit  son  quartier  daps  la  v^UJi 
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fo^ë,  qui  se  trouvait  derrière  le  camp.  4ii  i'i^lii 
lies  ennemis  n'inquiétèrent  point  cette 
retraite  ;  te  34 ,  ils  firent  avancer  un 
corps  de  cavalerie  jusqu'à  la'Mante,  pour 
reconnaître  la  position  des  Savoyards, 
et  dès  que  quelques  escadrons ,  soute- 
nus par  un  détachement  de  grenadiers , 
marchèrent  à  leur  rencontre ,  ils  «e  re- 
tirèrent ht  Garait  (i).  Le  prince  de  Conti  MÎ™.^l'!?iJ!î 
y  était  arrêté  par  la  disparité  d'avis  des  '"'^• 
ingénieurs  français  et  espagnols  sur  le 
t:boix  des  fronts  d'attaque  ,  quant  au 
«iège ,  et  sur  la  position,  quant  au  choix 
de  celle  qu'il  convenait  de  prendre  pour  ^ 
le  couvrir.  Après  quelques  jours  per- 
dus en  contestations,  l'on  en  vint  k  des 
moyens  conciltatoires  ,  en  adoptant  en 
partie  les  idées  des  officiers  espagnols, 
quoique  les  officiers  français  eussent  in- 
contestablement mieux  saisi  les  avanta- 
ges dont  il  fallait  profiter.  On  arrêta,  que 
l'armée  d'observation  passerait  la  Sture , 
et  appuyerait  sa  droite  à  Notre-Dame  de 
l'Orme  ;  qu'un  corps  de  cavalerie  se  pla- 
cerait eu  avant,  entre  la  Maira  et  la 
Grana  ;  qu'un  autre  corps  serait  destiné  > 

^couvrir  les  quartiers  des  princesà  Saint- 
fipch  et  aux  Anges ,  et  qu'on  laisserait 
enfin  un  détachement  au  Bourg -Saint- 
Dalmas,  où  seraient  les  hôpitaux  et  les 
magasins. 

Ces  déterminations  prises,  on  donna  les      ,j,^-^_g. 
ordres  oécessaire*  pour  les  exécuter  (2). 
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Xft  1744.  De  nombreux  dëtachemens  se  répan-S"  .., 
dirent  dans  les  campagnes,  afin  d'éclai- 
rer les  dispositions  des  Piémontais ,  qut 
préparaient  un  armement  général  dan^ 
la  province  de  Mondovi,  où  le  marquis 
d'Orniée  s'était    rendu    d'abord  après  la' 

o^Ki^uA.  çhûte  de  Démont  (1).  Par  tout  îes  pay- 
sans se  morttraient  en  ennemis  des  allies; 
ils  attaquaient  les  traineurs  et  les  con- 
vois qui  n'avalent  pas  de  fortes  escor-', 
les  ,  ce  qui  obligeait  à  de  grandes  et'  ■ 
r-^-aitsi-non  continuelles    précautions    (2).    Les    sol- 

-^^j;"' ^"" -ta"  dats  irrités  «'.en  vengeaient  en  exerçant 
les  rigueurs  les  plus  grandes  ,  non  seu- 
lement contre  les  paysans  qui  tombaient 
arnjés  en  lenr  pouvoir,  mais  contre  leS' 
villages,  aux  envîrons.desquels  il  arrivait 
quelques  désordres.  Bovés  ,"  Pévéragne  ,' 
la  Chiusa,  ainsi  que  plusieurs  bourgs  des 
environs ,  furent  livrés  au  pillage  et  au 
r)i.>-To.,r.jom-  feu  (5).  Les  camps  volaris  établis,  k  Tar- 

îil'i!^;!'' ''""''''  rantaéque  ou  à  Cental',  poussèrent  jus- 
que dans  le  cœur  du  Piértiont  de  nom- 
breux partis,  qui  exigeaient  par  tout  de 
fortes  contributions.  Le  prince  de  Gonlî,' 

^  quoique  naturellement  indulgent  et  bon," 

pensait  que  la  sévérité  ferait  bientôt  ces- 
ser des  rassembleniens,  qui  ne  laissaienti 
pas  de  lui  donner  de  l'inquiétude;  mais 
il  aurait  fallu  pour  y  parvenir  ne  pa^ 
porter  la  rigueur  jusqu'au  point  de  ne 
plus  laisser  k  la  multitude  ni  rien  k 
craindre ,  ni  rien  à  espérer  ;  les  habitans'' 
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àes  villages  incendiés,  et  des  campagnes  jin  174^. 
dévastées ,  n'eurent  plus  de  ressource  , 
que  dans  le  brigandage;  l'assurance  de 
n'obtenir  aucun  quartier  6t  qu'il  n'eii 
accordèrent  point:  ils  se  réunirent  par 
bandes,  et  soutenus  de  quelques  deta- 
chemens  de  trôupeis  légères,- ils  osèrent 
attaquer,  tantôt  dès  régîmens  entiers , 
tantôt  les  magasins  (i).  ço  vi.»h>u. 

■  Le  9  septembre,  l'armée  française  et  '*'*'^™'^'_  ■ 
espagnole  jeta  des  ponts  sur  la  Stura:  dix 
inille  hommes,  commandés 'par  le  mar- 
quis de  LaSminas,  et  destines  a  assiéger 
Coni,  se  portèrent  près  de  Ciistagnarea, 
avancèrent  leur  droiie  vers LesAnges,  et 
appuyèrent  leur  gauche  à  la  Stura.  La  nuit 
du  13  ,  on  partit  de'  la  cassîne  Bonada», 
pour  ouvrir  la  tranchée  contre  les'  bas- 
tions de  Notre-Dame  et  de  Caraîl  ,  à 
six  cents  toises  de  là  plabë  ,'  malgré 
le  feu  terrible  dd  vingt-cinq  pièces 
de  canon  et  de  quatre  nlbrtiers  ,  dont 
le  poligone  attaqué  était  garni.  Dès  Iç 
matin,  le  baron  de  Leutron  voulut  ten- 
ter une  sortie,  quoiqu'il  n'e&t  sous  ses 
ordres  que  huit  bataillons  de  troupes  de 
ligne  ,  auxquels  s'étaient  j-oiofes  plusieurs  • 
compagnies  de  niiUce  bourgeoise  ,  et 
beaucoup  de  paysans.  Les  Savoyards  at- 
taquèrent vigoureusement  la  redoute  qui 
appuyait  la  droite  de  la  parallèle ,  et  eh 
ayant  chassé  le  garde,  ils  la  détruisirent 
presque  entièrement,  ava^t  l'arrivée  deii 
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U»  }^i^k'    piquets  accourus  sur  ce  point.  Ce  dont 
'  mage  Tut  pourtant  bientôt  réparé ,  et  I9 

16,  trente-aix  pièces  de  canon  et  di^ 
mortiers  comniencèrent  à  tirer  contre 
les  remparts.  Le  18,  la  garnison  exécutai 
vne  seconde  sortie.  Kien  n'était  néglige 
par  l'intrépide  gouverneur:  les  hôpitaux^ 
les  casernes  et  les  magasins  avaient  été 
mis  par  ses  soins  à  l'épreuve  de  la 
bombe:  les,  Itois,  ainsi  que  tous  les  en- 
trepôts de  ijfiatières  coqibqstibles  ve« 
liaient  d'être  transportés  d^ns  les  fossé^ 
de  la  ville,  du  côté  opposé  à  celui  de  l'at- 
taque :  les  réservoirs  d'eau  étaient  miU- 
iipiiés  dans  tt^utes  les  rues ,  et  les  habi* 
tans  de  Coni^  dont  le  dévouement  eiv 
cette  circonstance  ;ie  peut  se  comparer 
qu'à  leur  courage,  sft  prêtèrent  avec  em* 
pressement  à  tout  ce  que  la  prudence  da, 
pionsienr  d^  {jeutron  exigea  d'eux. 

Cependai)t  ia  iàce  droite  du  bastion 
^e  Notre-D^me ,  et  la  gauche  du  bas- 
tion de  GaraîL^  comutençaient ,  le  17.  ^ 
^tre  endommagées.  Le  iS,  les  logemens 
des  assiégeant  se  trouvèrent  avancé^ 
jusqu'à  la  distauce  dQ  soixante  toises 
^u  cbemin  couvert  des  redoutes  de  Sture 
çt  de  Gezzo;  le  feu  qui  partait  de  leurs' 
'  batteries  obligea  la  garnison  de  retirer 
dans  les  embrasures  les  pièces  qu'elle 
avait  en  barbette  ;  6t  le  ao ,  le  mur  pac 
kquel  l'arant-porte  de  Nice  était  fermée^ 
fut  en  grande  partie  jfbattn..  Çès  <^oç  1^' 
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|i^t  survint,  les  Français  et  les    Ëspa-     Am^u. 
enols  commencèrent  la  seconde  parallèle;  "  '  ' 

tane  sortie  empêcha  ce  travail,  qa'on  re- 
prit vingt-quatre  lieures  après,  et  qu'on 
avança  malgré  le  'feu  de  la  place.  On 
<£teffdit  le  jour  J^^ivant  le' trayait  de  là 
isape  sur  le  flanc  des  redoutes,  et  le  re- 
vêtement de  celle  de  Gezzo  était  fort 
endommagé  vers  l'angle  flanqué.  Les  Pié- 
TOontais  travaillaient  à  réparer  les  brè- 
ches :  ils  creusèrent  dans  les  fossés  des 
^Meries  et  des  puits  de  mine ,  pendant 
^ue  l'ennemi  débouchait  de  là  seconde 
parallèle ,  et  fermait  \\a  logement  à  qua- 
tre toises  de  l'angle  saillant  du  chemitt 
couvert  de  la  redoute  de  Sturé;  il  en- 
treprit d'en  embrasser  ^e  flanc,  mais  il 
fut  chassé  dé  ses  travaux  à  force  de  gre- 
nades à  main  (i).    ■  ■    ■'     ■     ■     '  (ADt-it-TAoc^ 

Le  roi  de  Sardaigne  observîiît  d'un  œil  ^°   •?■"""•- 
inquiet  tes  progrès  ilu  siège  ,  en  atten- 
dant avec  impatience  les  renforls  qui  de- 
vaient lui  venir  de  l'armée  autrichienne; 
et  qumque  contre  toute  attente  le  prince 
(le  Lobkowits  ne  lui  envoy&t  que  quatre 
]pille  hommes ,  Charles  résolut  de  courii' . 
les  hasards  d'une  îournée   {3).   L'année    (,)  Min«wii,  -i 
^'observation  qu'il  fallait  combattre  cam- °°   "*"'      '^  ' 
pait  sur  deux  lignes ,  la  droite  appuyée 
Au  couvent  de  Notre-Dame  de   l'Orme , 
0t  la  gauche ,  où  était  toute  la  cavalerie, 
appuyée  à  la  cassine  retranchée  des  Pi- 
^»père,  le  long  du  chemin   de  Busqué. 
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kRi744.     (();  de  bous  retranche  mens   coavrai6a| 
-^T.M;î."""*d"''u  son  front ,  et  plusieurs   grandes  fermer 
Kl7li.i!  "'  '"''  mises  en  état   de   défense    présentaient 
'  Ci>.)  MinwkiL      des  obstacles   difficiles  à  surmonter  (3), 
Cependant   l'bnportance   de   sauver  une 
place  dont  dépendait  le  sort  de  la  cam- 
pagne, et   peut-être  celui  du  Piémont, 
taisait  une  nécessité  de  tout  risquer  en 
sa  faveur;  ainsi  cç  ne  fut  ni  un  vain  de-; 
str  da  gloire,    ni   un   vif  sentiment   de 
haine ,  qui  décidèrent  la  conduite  de  Char-r 
les,  comme  le  suppose  monsieur  de  ^a- 
Crételle:  ses  intérêts  les  plus  chers  la  lui 
dictaient  ihipérieusetnent.    C'était ,    dit 
monsieur  de  Voltaire ,  une  de  ces  occa- 
sions où  il  était  de  la  politique  de  donnée 
une  bataille,  et  rien  de  mieux  concerté  que 
l'entreprise  du  mooarque  piémontais:  sa 
(I)  m-toir.  d<  disposition  fut  une  des  plus  savant^  qu'on 

h-((tuiTe  du  ij4i,       ,^  .  .  ,„^       r        ■    ..     i      ■  i 

eut  jamais  vues, (3). 

Le  roi  avait  rassemblé  ses  généraux  à 
Saluées  pour  concerter  ^on  plan;  l'on 
d'eux  propps^  à  l'assemblée  un  projet 
plus  hardi,  qu'il  pétait  sage;  c'était  de 
côtoyer  le  pied  des  alpes  ,  et  d^arxi- 
ver  par  Carail  au  débouché  de  la  valIéQ 
de  Sture,  <d'où  l'on  pouvait  s'approcher 
(t}HiiiB».  de  Coni ,  sans  rencontrer  l'arraee  qui  en 
couvrait  le  siège  (4).  En  se  plaçant  ainsi 
entre  cette  armée  et  ses  communications, 
avec  la  France,  on  la  forçait  à  coflibatT 
tre  hors  de  ses  lignes,  et  non  seulement 
le  sort  de  Coni,  mais  la  retraite  des  allié^ 
aurait  dépendu  du  succès  dç  la  bataille^ 
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L'esprit  juste  de  Charles  Emmannel  ns  jta  1744* 
le  laissa  point  éblouir  par  l'apparence  da 
ces  brillans  résaltats  ;  il  comprit  que  si 
le  sort  de  la  journée  se  déclarait  contre 
lui,  son  armée  serait  détruite,  et  le  Fié- 
mont  perdu. 

Ayant  rejeté  ce  projet,  et  décidé  l'at- 
taque du  camp  de  Notre-Dame  de  l'Orme, 
il  fit  marcher  ses  troupes  légères  du 
côté  de  Busqué ,  afin  de  cacher  le  mou- 
vement qu'il  exécuta  du  côté  de  Votti- 
gnasque ,  pendant  lequel  il  ne  pouvaif: 
éviter  de  prêter  le  flanc  aux  alliés.  L'ar- 
mée, forte  de  près  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  marcha  sur  quatre  colonnes, 
les  deux  de  cavalerie  sur  les  atles,  de 
manière  à  pouvoir  se  déployer  en  ordre 
de  combat  si  l'on  était  attaqué..  Les 
troupes  souffrirent  beaucoup  ce  jour  ;  un 
déluge  de  pluie  les  accompagna  pendant 
toute  la  route  ;  les  chemins  en  devinrent 
si  mauvais ,  que  l'infanterie  s'en  tirait 
avec  peine  ;  les  équipages  dont  les  co- 
lonnes étaient  suivies,  se  trouvèrent  ar-  ' 
rété^  au  passage  de  la  Yraita  ;  ceux  du 
roi  lui-même  ne  purent  te  suivre  ;  et 
ce  monarque,  qui  avait  marché  à  cheval 
à  la  suite  de  l'avant-garde,  n'eut  pen- 
dant cette  journée  qu  un  pain  de  soldat, 
qu'il  fit  acheter,  et  qu'il  trempa  dans  de 
l'eau^  Son  exemple  empêcha  le  soldat  j 
qui  manquait  de  vivres,  de  se  plaindrci 
ou  de  murmurer.  Le  lendemain  on  fut 
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Â»  1744.     forcé  de  s  arrêter  à  Vottignasqùe,  pour  se 
'"  remettre  des  fatigues  de  la  veille;  et  le  jouir 

çutvant,  l'armée  s'avança  à  Murazzo,  aans 
l'ordre  même  qu'elle  avait'  jusqu'alors 
observé.  .     " 

'  Un  corps  de  troupes  venant  de  Mondovi 
pt  des  dt0refls  lieux  o\t  elles  avaient 
Agi  avec  la  milice ,  se  joignit  à  celles 
que  le  roi  conduisait.  On -inarcha  ,  1^ 
39,  sur  six  colonnes  à  Ronco;  l'armée' 
aurait  dû  arriver  un  jour  plutôt  dans  ce 
camp ,  mais  nous  avons  observé  que  les 
fatigues  de  la  première  marche  avaient 
fetardé  ses  mouvemens,  et  l'on  n'en  préT 
Vint  pas  le  marquis  d'Ormée  chargé  d'atT 
iaquer  le  Bourg- Saint-palmas'  an  mor 
xnent  de  la  bataille';  on  ii'avertlt  pas  noïi 
plus  l'oUîcier,  qui  à  là  tète  de  la  milice^ 
^u  marquisat  de'  Saluces  devait  descen- 
dre de  la  vallée  de  Grana  dans  celle  de 
Sture  ,  s'eiiiparer  di^  pont  de  l'QuIa ,  6% 
l'abattre,  pour  rendre  difficile  la  retraite 
Aes  enhemi^,  Cette  attaque  s'exécuta  la' 
,  nuit  du  3Ç);  elle  réussit,  sans  être  utile,' 
par  la  raison  que  noOs  venons  d'indiquerr 
rennemi  eut  le  temps  d'envoyer  des  ren- 
forts, qui  reprîretit  IC' pont  avant  qu'on 
eût  pu  achever  de  le  couper.  II  en  arriva' 
à-peu-piès  de  mcme  au  Bourg-Saint- 
Dalnias;  après  un  moment  de  succès,  les 
'Savoyards,  assaillis  par  des  forces  supé-' 
irieures,  pliirçnt  à  fcur  tour,  et  se  red- 
]fèrent.    '■■■■ 
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Là  5o»  au  point  du  jour,  le  roi  ran-  Aa  1744. 
eea  son  armée  en  bataille  sur  deux  lignes; 
trente-six  compagnies  de  grenadiers,  et 
fliz-huit  bataillons  formaient  la  première 
je  ces  lignes,  dans  les  intervalles  de  la- 
quelle Charles  Emmanuel  disposa  trente- 
^euz  caoons  par  brigade  de  huit  ou  cinq 
pièces;  dix-nuit  bataillons  furent  placés 
fin  seconde  ligne;  la  cavalerie,  aussi  sur 
deux  lignes  de  treize  et  de  douze  esca- 
drons, reçut  ordre  de  se  porter  à  la  droite 
(le  l'infanterie ,  et  de  s'y  poster  de  ma- 
nière que  les  premiers  escadrons  se  trou>i 
vassent  à  la  hauteur  des  bataillons  de  la 
«econde  ligne  ;  cinq  escadrons  seulement 
restèrent  à  l'aîle  opposée  entre  les  deux 
(ignés  d'infanterie-  L'ordre  du  jour  por- 
tait, que  l'armée  ainy  disposée  s'avance- 
rait vers  les  retr^nchemens;  qu'on  ferait 
lialte  hors  de  la  portée  du  canon  ,  et  qu'on 
«e  couvrirait  de  chevaux  de  frise  ,  dont 
pn  avait  une  assez  grande  quantité  pour 
se  garantir  CQutre  la  nombreuse  cavalerie 
des  alliés;  l'artillerie  devait  aussitôt  se 
porter  en  avant  du  fronts  et  battre  en 
tuine  le  retranchement  qui  couvrait  Notre- 
"Dame ,  pendant  que  les  piquets  détachés. 
^  la  seconde  ligne  s'occuperaient  à  for- 
mer des  fascines  le  long  des  bois  de  la. 
Sture.  La  journée  entière  devait  se  pas- 
ser ainsi ,  à  moins  que  l'ennemi  n'atta- 
guât  lui-même.  Le  projet  du  rot  était  dei 
Rester   la  nuit  sur  son  terrain ,  et  à.p, 
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4t  i?^^! ..    combattre  le  jour  d'après  ;  ses  grenadiers, 
portant  chacun  une  fascine,  étaient  char-i 
gës  de  combler  le  fossé  du  retranche- 
ment de  Notre-Dame ,  qu'ils  auraient  att 
taqué  ensuite  le  sabra  à  la   main,  pen- 
dant qu'on  aborderait  l'ennemi  sur  toute 
(Il  uinqtoii-  -  '^  longueur  de  son  front  (i).  On  voit  par 
^■IS'.'ï'Ji^"'  ce  détail,  tiré  des  mémoires  les  plus  aur 
tbentiques,  que  monsieur  de  Saint-Simon 

■  (3)  n'a  pas  saisi  exactement  l'ordre  de 
combat  de  l'armée  savoyarde,  ni  connu 
le  plan  de  Charles  Etnmanuel. 

La  nouvelle  de  sun  approche  avait  été 
reçue  à  Cuni ,  et  un  s'y  disposait  à  se- 
conder ses  effurls  par  une  vigoureuse  sor-. 

r.  tie  (5).  C'était  midî,  lorsque  les  Piénioii- 
tais  arrivèrent  à  portée  des  ennemis  : 
après  la  prière  faite,  et  après  une  ac- 
clamation au  roi,  à  laquelle  les  alliés  ré-r 
pondirent  par  une  acclamation  pareille  « 
l'artillerie  s'avança  devant  la  ligne,  efc 
commença  son  feu;  mais  par  inadvertancej 
ou  par  un  imprudent  cour^ige,  nionsieur 
Giovanniniapprocha  beaucoup  trop  la  bat- 
terie de  la  gauche  des  deux  cassines  quç 
lesFrançais  occupaient;  la  brigade  d'Anjou 
se  jeta  sur  ceUe  '  battene,  au  moment* 
mémo  où  un  accident -avait  mis  ie  feu 
aux  caissons  de  sa  suite  ;  les  canonniers 
tués,  blessés  ou  dispersés  par  l'éclat  des 
poudres,  défendirent  mal  leurs  pièces; 
elles  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis; 
tit  déj^  \!^  b^^te^e  était  touru^  contn^ 
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les  Fiémôntais,  lorsque  la  brigade  de'  Anij^i 
Savoie  exécuta  une  charge  brillante,  et 
ramena  l'artillerie  à  sa  première  placer 
Le  marquis  d'Aix,  comitiandantraîle  gau- 
che de  l'armée  du  roi,  s'avança  pour  sou^ 
tenir  cette  attaque;  le  feu  4é  la  mous- 
quelerie  commença  ;  et  la  cavalfcrie  des 
alliés  sortit  deux  fois  de  ses  retranche- 
rnens  contre  l'infanterie  piémontaise,  que 
Ja  dispositioii  des  chevaux  de  frise  l'em- 
pècha  d'aborder; 

Le  roij  qui  avait  paisé  a  sa  droite  pour 
rectifier  le  déployement  deâ  colonnes 
dont  l'exécution  ne  répondait  pas  ii  ses 
Ordres,  se  hâta  d'accourir  k  la  gauche  ;  ■ 
mais  c'était  trofi  tard  pour  prévenir  le 
combat;  il  jugea  même  imprudent  dé 
rétrograder,  et  quelque  fût  son  regret- 
de  voir  sou  infanterie  souffrant  beaucoup 
sons  le  feii  des  retranche  m  eus,  il  se  con- 
tenta d'ordonner  que  la  seconde  ligne 
relèverait  les  régimens  les  plus  maltrai- 
tés. Pendant  cinq  heures  entières  on  resta 
ainsi  exposé  aux  effets  d'une  ntfmbreuse 
artillerie,  etdelamousqiïeterie  elle-même, 
sans  faire  le  moindre  mouvement.  Le 
combat  s'était  engagé  à  l'atle  opposée^ 
où  la  cavalerie  des  alliés  s'avança  contre 
les  Savoyards;  mais  arrêtée  .  par  les  che- 
vaux de  frise  à  moitié  carrière  ,  elle  es- 
suya un  feu  terrible,  qui  l'obligea  de  faire 
nne  contre-marche  à  gauche.  Cependant 
les  bataillons  piémontais,  quicraignirent 
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-:</«■  1744.  d'être  pris  en  flanc,  se  ployèrent  en  câ- 
lonne ,  et  chacun  resta  immobile  sur  sod 
terrain  pendant  tout  le  temps  que  dura 
la  bataille.  Le  roi  n'en  espérait  plus  de 
succès,  et  ne  la  prolongeait  qu'à  dessein 
de  cacher  jusqu'à  la  nuit  son  projet  de  re- 
traite. Il  voulut  consulter  sur  l'exécu- 
tion ses  officiers  généraux ,  qu'il  appela 
en  conseil  de  guerre  entre  les  deux  lignes 
à  la  droite  de  1  armée:  il  fut  décidé,  qu'on 
«e  retirerait  à  Ronco  sur  trois  colonnes, 
deux  d'infanterie,  et  une  de  cavalerie , 
dès  que  l'obscurité  déroberait  aux  alliés 
la  connaissance  de  ce  mouvement  ;'  les 
■  grenadiers  devaient  rester  en  face  du  re- 
tranchement de  Notre>Dame  avec  trois 
pièces  de  canon  :  les  gardes  du  corps , 
et  tous  les  carabiniers  ou  grenadiers  de 
Ta  cavalerie  et  des  dragons  ,  destinés  à 
former  l'arrière -garde,  étaient  chargés  de 
soutenir  les  grenadiers  d'infanterie ,  de 
les  protéger,  et  de  les  suivre;  l'artitleriâ 
eut  ordre  de  filer  par  brigades  dans  l'in- 
tervalle des  colonnes'. 

A  sept  heures,  ta  preirtière  ligne  se  re- 
lïlia  derrière  ta  seconde,  qui  ne  tarda  pa»' 
a  se  ployer  comme  elle  en  colonne  ren- 
versée; la  cavalerie  en  fit  autant  sur  là' 
droite  ,  pendant  que  le  feu  de  l'arrière- 
garde  continuait  avec  une  vivacité  extraor- 
dinaire ;  il  dura  environ  une  heure,  dont 
les  Piémontais  profilèrent  pour  disposer 
.   les  chevaux  de  frise  qu'ils  abandonnaient/ 
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3e  manière  à  retarder  la  poursuite  des  Aa  1744; 
ennemis.  Les  alliés  reconnurent  tard  cette 
retraite,  et  l'Inquiétèrent  pea  ;  il  y  eut 
cependant  du  désordre  dans  la  marche: 
la  nuit  était  sombre,  le  terrain  difficile; 
àfiax  canons  furent  abandonnais  par  les 
Savoyards  ,  et  tombèrent  au  pouvoir 
des  ennemis.  L'armée  arriva  vers  les  onze 
heifres  à  Ronco,  où  le  roi  çopcha  sur  de 
la  paille  comme  un  simple  soldat  (a);  le 
lendemain ,  il  prit  position  à  Murazzo  , 
et  s'y  retrancha,  La  journée  de  Notre- 
Dame  de  l'Orme  coûta  aux  Savoyards 
plus  de  quatre  mille  hommes,  parmi  les- 
quels  deux  cents  officiers;  la  perte  des 
alliés  fut  à-peu-près  égale  j  l'honneur  du 
champ  de  bataille  leur  demeura  :  on  nô 
leur  contesta  pas  la  victoire,  et  cepen-f 
dant  les  Fiémontais  seuls  en  recueillirent 
le  fruit,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  cha- 
pitre suivante:).  (O  t.i.i.  i.  1 

tDli.-Sfllit^iinall 

■    -  l(^im.--Dt-«»i 

-  (a)  Monsieur  Se  Sunl-Marsai»,  aide  de  camp ,  «tt  *^  •*'  ^"^^ 
icuyer  du  roi,  rapporte  que  comme  il  lui  servit  des 
tucreries  à  son  souper  â  ftonca,  Charles  EumiaRuel 
dit,  eu  se  tournant  vers  sa  cour,  nous,  n'aeont  pat 
4t4  ft^satfagat  aujourd'hui  pour  qu'on  nous  donne 
sa  bonbon. 
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SUITE  DE    LA  GVERKE   DE    174^- 

SommairCé  Secours  jetés  dans  Coni  pen' 
dant  la  hataille  de  Notre-Dame  de 
l'Orme.  — ■  Travaux-  des  assiégeons 
détruits.  -^  Continuation  des  attaques. 

—  Les  alliés  manquent  de  viwresl — ■ 
Ils  sont  excessivement  incommodés 
par  le  mauvais  temps.  —  L'état  de 
leur  armée  les  décide  à  lever  le  sièget 

—  Retraite  des  alliés  dans  la  vallée 
de  Sture.  —  Ils  font  sauter  une  partie 
du  fort  de  Démont.  — Les  Piémontais 
sauvent  cette  place.  —  ils  poursuivent 
leurs  ennemis  qui  repassent  les  alpes* 

L  —  Nouveaux  projets    des    cours   de 

fersailles  et  de  Madrid^  —  La  répu- 
blique de  Gênes  s'unit  à  elles  par  un 
traité  secret.  —  Plan  des  confédérée 
pour  la  campagne  du  174^- 

'Aa  1744.    irendantqueles'denxarméesrombattatent 
h  Notre-Dame  de  l'Orme,  trois  bataillons 

Jjiémontais,  unis  à  cinq  mille  hommes  de 
a  milice  de  Mondovi,  renouvellèrent  i' at- 
taque de  Bourg-Saint-Dalmas  par  la  col- 
line de  Monserat,  qu'ils  emportèrent  k 
la  baïonnette.  La  ville  fut  mieux  défen- 
due; et  après  un  combat  opiniâtre,  il 
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fellut  renoncer  à  l'espoir  de  s'en  rendre  An  1744, 
hiahre.  Une  autre  colonne,  qui  marcha 
contre  Bovés,  et  contre  Pévéragne,  s'em- 
para de  ces  deux  villages,  et  s'étant  ap- 
prochée de  Coni ,  entre  la  Slure  et  le 
Gezzo,  elle  détruisit  les  travaux  que  les  , 

assiégeans  y  avaient  abandonnés  ponr  con- 
centrer leurs  forces  dans  l'attente  de  l'is- 
sue de  la  bataille  (0'  -^mIuÎmI-'^S^ÏÏ: 
~  Dès  que  monsieur  de  Leulron  vit  les  ^''■»*''"'^' 
ennemis  dégarnir  leurs  lignes,  et  en  tirer 
«ne  partie  de  rartillerie  qu'ils  condui- 
saient aux  retranchemens,  dont  l'armée 
d'observation  était  couverte ,  il  sortît  à 
la  tête  de  sa  garnison,  et  la  rangea  en 
bataille  sur  le  glacis  ,  comptapt  profiter 
d'un  moment  .favorable  pour  détruire  les 
travaux;  les  détachemens  qu'il  fit  mar- 
cher sur  plusieurs  points  les  endomma- 
gèrent beaucoup  :  pendant  qne  te  major 
Finto  s'occupait  de  réparer  les  bastions 
de  Carail  et  de  Î'ïotre-Dame,  ainsi  que 
les  redoutes  qui  avaient  le  plus  souflert, 
le  colonel  Alciati,  suivi  de  quelques  volon- 
taires déterminés,  inquiéta  beaucoup  les 
alliés,  et  rentra  dans  la  place  à  travers 
les  postes  des  assiégeans.  Le  marquis  de 
Lasminas  avait  chargé  son  artillerie  à 
mitraille  dans  la  crainte  que  la  garnison 
ne  se  jetât  sur  la  tranchée,  comme  si 
l'on  n'eût  pas  été  à  temps  de  jeter  des 
cartouches  dans  les  pièces ,  aussitôt'  que 
sa  supposition  se  serait   vérifiée.    Celte 
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Âm  1744.  fausse  [récuuiion  ,  en  faisant  cesser  té 
feu,  laissa  aux  assiégés  la  liberté  de  ré- 
parer tranquillement. les  fortifications  en- 
dommagées ,  et  après  avoif  resté  sur  la 
glacis  tout  le  temps  qiie  diira  la  bataille^ 
ils  rentrèrent  dans  Içurs  murs  (i). 
T^'*^^"!^  ^^  ^  octobre,  le  roi  détacha  mille  hom-f 
""'     '  mes  de  son  camp  de  Murazzo,  avec  ordr^ 

au  colonel  Kazin  qui  les  commandait  dd 
se   jeter   dans    Gpni.   Cet  officier,  mar- 
chant entre  la  Sture  et  le  Gezzo,  exécuta 
Mnw(»w.-  heureusement  sa  commission  (2),  car  les 
ii.„^t..ii.  alliés    venaient    d'abandonner    l' attaque 

commencée  entre  les 'd^ux  ,  rivières ,  et 
se  gardaient  négligemment. sur  ce  point.' 
Ils  s'étaient  uniq<jement  ^attachés  à  em- 
brasser par  la  sape  les  trois  r,edoutes 
dont  le  front  d'attaque  était  couvert,  et 
à  pousser  vers  ces  redoutes  lé  travail  di^ 
mineur.  Cependant,  le  3  octobre,  une  crue; 
'  d'eau  emporta  les  ponts  de  Gezzo;  une, 
forte  ptuie  ralentit  le  feu ,  et  la  garnison 
en  profita  pour  déblayer  les  fossés  ,  et 
pour  élever  des  traverses  le  long  du  bas- 
tion de  Notre-Dame  qu'une  tatterie  en- 
fîlail.  Le  7,  les  assiégeans  avancèrent  leorâ 
mortiers  dans  la  seconde  parallèle  ;  ils 
attaquèrent,  l'épée  à  la  main,  le  chemin 
couvert  de  la  redoute  de  Sture  ;  aprè» 
avoir  fait  jouer  une  mine  en  avant  de 
l'angle  saillant  de  ce  chemin  couvert,  leai 
Savoyards  repoussèrent  l'ennemi ,  et  l'o- 
bligèrent à  reprendre  le  travail  de  la  sape,' 
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qu'ils'  ne  cessaient  d'inquiéter.  Le  cou-'  4^11744- 
rage  seul  soutenait  les  assiégés  ;  la  plus 
grande  partie  des  canons  de  la  place 
étaient  hors  de  service;  les  bombes  lan- 
cées Sat  la  ville  l'endommageaient  infini- 
ment,  et  les  hôpitau^t  étaient  remplis 
de  blessés.  On  étdlt  pourtant  loin  de 
songera  se  rendre;  l'arrivée  de  monsieur 
Razin  dans  la  place,  et  l'assurance  qu'il 
donna  d'un  nouveau  secours  ,  augmentè- 
j^Dt  l'espérance,  et  avec  elle  la  fermeté 
de  la  garnison  (1).  to  D»*.-.Tmu 

Le  roi  "se  proposait  en  effet  de  rendre 
aux  alliés  leur  entreprise  difficile.  Le  8 
octobre,  il  décampa  de  Ronco  pour  al-- 
ler  prendre  position  à  Fossan;  il  appuya 
son  aile  gauche  à  cette  ville,  lit  soutenir 
la  droite  par  toute  sa  cavalerie,  et  éten- 
dit son  front  derrière  un  canal  (a);  il 
jeta  sur  la  Sture  des  ponts,  dont  il  re- 
trancha tes  têtes,  et  il  disposa  son  artil- 
lerie le  long  de  la  ligne  qu'il  occupait. 
t.e  camp  bien  choisi  permît  à  Charles 
Emmanuel  d'envoyer  à  la  guerre  de  gros 
partis,  chargés  de  resserrer  les  vivres  à 
l'armée  ennemie,  pendant  que  des  es- 
saims de  milice  inqwétaient  ses  convois.- 
Savîllan  et  Busqué  furent  occupés  par  les 
Piémontais.  Quinze  cents  chevaux,  et  trois 
Aiille  hommes  d'infanterie  s'établirent  à 


(a)  La  bealère  de  Barge. 
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é»  1744*  Cosiigliole  pour  observer  les  campa  fd^ 
lans  de  Tarantasque,  et  de  Cenlal  :  enfirt 
un  détachement  de  cinq  cents  hommes^ 
commandé  par  monsieur  de  Settîmcj  xéos- 
sit  aussi  heureusement  que  le  pnemié^ 
^j  wintBiL;  -  à  entret*  dans  la  place  assiégée  (t). 

Elle  poursuivait  toujours  sa  vigoa- 
teuse  résistance.  Deux  sorties  ex^cQtéesi' 
le  la,  contre  les  crochets  qui  embras> 
saient  le  ilanc  gauche  de  la  redoute  de 
Sture  servirent  à  détruire  une  grande 
partie  de  ce  travail, -^t  à  brûler  un  boa 
nombre  de  gabions  ou  de  fascines.  Le  mi- 
neur des  assiégeans  était  cependant  ar- 
rivé sous  le  fossé  de  cette  redoute;  les 
Piémontais  qui  le  reconnurent  firent  jouer^ 
le  i5,  un  fourneau  destiné  à  éventer  son 
travail;  l'efliet  surp'assa  l'espérance;  non 
seulement  l'entrée  de  la  galerie  des  en-* 
nemis  fut  écrasée^  mais  un  grand  nom- 
bre de  pionniers  occupés  dans  les  pre-i 
miers  boyaux  furent  tuésj  et  leur  ou- 
vrage endommagé.  La  redoute  elle>mème 
souiirit  de  la  terrible  secousse  de  cette 
mine;  on  eut  néanmoins  le  temps  de  la 
réparer  avant  que  les  alHés.  eussent  re-* 
fait  leurs  boyaur;  et  quand  ils  les  recons-; 
truisLrent,  une  sortie  que  la  garnison  fît,' 
le  16 1  les  renversa  de  nouveau;  le  feu 
de  deux  pièces  qu'elle  dirîgça  sur  le  pro- 
longement des  crochets  qu'on  voulait  pous- 
ser vers  le  flanc  de  la  redoute,  retarda 
ce  travail;  et  la  sortie  du  17  le  détruiail 
*  encore. 
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1.6  i6,  le  mineur  savoyard  entendit  ^nir44, 
Je  bruit  du  tamponnement  d'un  fourneau 
sous  l'angle  saillant  du  chemin  couvert 
de  la  redoute;  t'in§^énieur  en  chef  Finto 
qui  en  fut  averti  descendit  dans  le  puits 
avec  quelques  officiers  d'artillerie  vou- 
lant juger  par  eux-mêmes  dç  ce  qui  se 
passait;  mais  à  peine  étaient-ils  entrés 
dans  la  galerie  que  le  fourneau  des  en- 
nemis éclata  avec  un  liorrible  effet;  le 
chemin  couvert  fut  bouleversé,  et  le  pa- 
rapet de  la  redoute  renversé  dans  le  fossé; 
une  compagnie  de  grenadiers  du  régi* 
ment  de  Verceil  fut  réduite  à  vingt-cinq 
hommes;  tous  les  mineurs,  ainsi  que  deux 
lieutenans  d'artillerie  ,  Gareno  et  Silvin  , 
périrent  sous  les  ruînesi  on  en  retira  avec 
peine  monsieur  Pintp  et  le  commandant 
des  mineurs  fiussolino;  plus  de  cent  bomr 
mes  perdirent  la  vie;  le  désordre  était 
extrême  dans  la  redoute  ouverte  à  l'en- 
nemi. Les  grenadiers  français  y  marchè- 
rent; mais  déjà  ceux  du  régiment  de 
Monferrat  étaient  accourus  sur  la  brèche; 
les  as^aillans,  malgré  ta  vivacité  de  leur 
attaque,  ne  réussirent  pas  mérqe  à  se 
loger  dans  le  chemin  couvert  j  et  dès 
qu'ils  s'en  éloignèrent ,  on  travailla  à  le 
réparer,  et  l'on  se  tint  si  bien  en  garde 
pendant  la  nuit,  que  l'ennemi  essaya  vai- 
nement de  s'établir  dans  l'entonnoir  de 
îa  mine  (i).  Ji'J^rZ] 

XfGS  pluies  de  l'automne  commencèrent  ->'»"^«' 
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,  Ani-j44.  à  tomber  avec  violence;  la  tranchée  ^tstlf 
inondée;  le  Gezzo  déborda;  la  Slijrc 
grossit  extraordinairement;  et  tous  les 
ponts  de  communication  ^ur  l'une  ou 
l'autre  rivière  furent  emportés.  La  di- 
sette se  faisait  septir  dans  le  camp  des 
assiégeans  ,  resserré  par  l'armée  piémonr 
taise  du  côté  de  la  plaine  et  du  côté  des 
iBontsgnes  par  les  nombreux  partis  de 
.troupes  légères  ou  de  milices  :  le  p3>tt 
manqua  aux  soldats  pendant  plusieurs 
jours;  les  généraux  qui  ne  savaient  com- 
itiient  pourvoir  à  la  subsistance  des  trou- 
pes autrement  qu'en  leur  sacrifiant  les 
Iiabttans,  fermèrent  les  yeux  sur  les  dé- 
sordres qui  se  commettaient,  et  les  pay- 
sans exercèrent  sans  distinctioi^  une  ven- 
geance cruelle.  La  désertion  et  les  mala- 
dies épidémiques  désolaient  dans  If  même 
temps  larmée  des  Bourbons  ,  ou  pour 
comble  de  malheurs,  on  vit  se  réveiller 
.l'animosite  la  plus  dangereuse  entre  les 
deux  nations  alliées.  La  retraite  était 
devenue  nécessaire  ;  la  résolution  de  le- 
ver le  siège  fut  prise,  dans  un  conseil 
-'■T^»wi!^"*lT''u ''^  guerre  (i),  ensuite  duquel  on  com- 
«««  d,  u  Pr.g'  mença  à  faire  marcKer  une  partie  de  l'ar- 
^boï,.'"'  '  "  liUerie  dans  la  vallée  de  Sture.  Le  19, 
il  ne  restait  plus  que  onze  pièces  de  ca- 
non en  tatterie.  Le  30,  il  n'en  resta  plus 
que  huit.  Les  hôpitaux  et  les  magasins^ 
filèrent  au  delà  des  alpes.  Le  ai  ,  les_ 
troupes    détachées    à  Tar^n.tasque  et  ^ 
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Centaj  reçurent  ordrederejoindreVarmée:     An  17^4. 
ke  lendemain  on  ne  tira  plus    contre    la 

filace  qu'avec  cinq  pièces,  qu'on  emmena 
e  soir  sous  la  protection  d'un  grand  féû 
ile  mousqueterie ,  en  même  temps  que 
les  drapeaux  arborés  iusqu'alors  a  la  se- 
conde parallèle  fucenÊ'  retirés  à  la  pre- 
iuière  (i).  -.     ■  ■         '       (,,  n^t..T„ 

"  Deux  heures  avant  jour,  l'armée  alliée  Tm^^!""" 
«e  mit  en  retraite  :  elle  l'exécnla  avec 
-un  Succès  qui  fait  honneur  aux  généraux 
t{ui  ia  conduisirent:  les  alliés  entrèrent 
Je  même  jour  dans  la  vallée  de  Slure , 
coupèrent  le  pont  de  TOula ,  et  campè- 
rent à  Gajola  :  le  33,  ils  prirent  position 
en  avant  de  Démonl;  et  comme  il  fallait 
ùoelque  temps,  pour  cotilieminer  cette'  . 
forteresse  qo'oii  se  proposait  de  faire  sau- 
ter, on  retrancha  le  nouveau  camp  (3).  ■}i2\^'i"'^"^i 
IjCS  habilans  et  la  garnison  de  Coni  n"é-  ^-i"  "«k-  »» 
talent  pas  assez  forts  pour  entreprendre 
de  troubler  la  marche  des  ennemis;  leurs 
Soins  se'  tournèrent  à  détruire  prompte- 
inent  les  travaux  des  assiégcans  ;  mais 
les  paysans  armés,  unis  à  quelques  irou- 
■Jïes  légères,  n'avaient  cessé  d'inquiéter 
îarrière-garde  des  alliés.  Le  aS,  l'avant- 
■garde  piémontaise  les  suivit  jusqu'à  Ga- 
jola ;  et  placée  partie  dans  ce  village  , 
partie  sur  les  monti/gnes  voisines  ,  elle 
était  témoin  des  travaux  qui  se  faisaient 
pour  détruire  les  fortifications  de  Dé- 
iuont>  sans  pouvoir  les  troubler,  tant  lç$ 
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précautions  habilement  prises  par  la 
prince  de  Conti  ûtaient  l'espérance  d* 
rit»i  entreprendre  avec  succès.  Le  34,  le 
roi  se  rendit  à  Conî:  si  sa  présence,  les 
ëloges  et  les  récompenses  qu'il  donna  aux 
habitans  et  à  la  garnison,  excitèrent  un 
nouveau  dévouement  dans  le  coeur  de  ces 
fidèles  sujets,  la  vue  de  ce  qu'ils  avaient 
«ouQert  attendrit  l'ame  reconnaissante  du 
monarque;  la  défense  de  cette  ville  n'a* 
vait  coûté  que  sept  cents  trente-huit  hout- 
mes;  l'attaque  en  coûta  près  de  trois  initie. 
C'était  la  dix-huitième  fois  que  Coni  était 
assiégé  depuis  sa  fondation  en  1 120,  et  ta 
-huitième  fois  que  les  assiégeans  mao- 
quaieut  leur  entreprise  (1).  ■ 

Les  alliés  cumpaient  toujours  sous  le 
canon  de  Démont:  quelques-uns  de  leurs 
chefs  auraient  voulu  conserver  cette  place 
pour  ne  pas  perdre  tout  à  fait  te  fruit 
d'une  campagne  meurtrière  ,  et  conserver 
.un  passage  en  deçà  des  alpes  ,  où  I'oh 
comptait  naturellement  ramener  la  guerre 
au  printemps;  it  fallut  envojfer  des  conr^ 
riers  à  Paris  et  à  Madrid,  avant  de  rien 
décider;  l'on  travailla,  en  attendant  leur 
retour  à  réparer  et  à  miner  les  fortifia- 
cations  ;  enfin  les  deux  cours  ayant  dé- 
cidé la  démolition  de  Oémont,  on  hâta 
les  ir^ivaux;  et  le  i5  novembre  ,  tous 
les  fourneaux  se  trouvèrent  chargés.  La 
prince  de  Conti  fixa  au  lendemain  la 
départ  de  l'armée.  La  retraite  ne  pouvait 
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se  faire  que  sur  une  seule  colonne  à  'An  1744. 
travers  tes  alpes,  et  par  des  chemins- 
d'autant  plus  difficiles  que  la  saison  était 
avancée;  il  y  avait  à  craindre  le  mau- 
vais temps  plus  encore  que  l'armée  en- 
nemie ,  dont  t'avant-garde  était  cependant 
toujours  prête  à  profiter  du  moindre 
avantage    qui    lui    donnerait    l'espérance  ' 

d'un  succès.  Les  milices  surtout,  dont  les 
montagnes  paraissaient  garnies,  ne  ces- 
saient de  roder  autour  du  camp,  et  sou-. 
vent  d'en  inquiéter  les  derrières. 

Le  prince  de  Conti  posta  dans  seS' 
retranchemens  une  nombreuse  arrière-' 
garde;  il  jeta  des  deux  côtés  de  la  route 
des  tirailleurs  qui  en  assuraient  les  flancs,, 
et  il  se  mit  en  retraite  ;  mais  il  laissa- 
à  une  petite  distance  le  marquis  de  Las- 
minas,  chargé  de  soutenir  son  arrière- 
garde  restée  à  Diîmont  :  elle  devait  s'y. 
tenir  jusqu'à  ce  que  les  mines  eussent, 
joué  sous  les  remparts  de  la  forteresse. 
La  première  de  ces  mines  remplit  trop'. 
tien  le  but  qu'on  se  proposait  :  elle 
renversa  des  pans  énormes  de  muraille, 
ou  de  rochers  ,  et  ce  premier  succès, 
faisait  augurer  que  peu  d'instans  suf- 
firaient pour  ruiner  entièrement  la  place. 
Les  Français  mirent  lé  feu  -en  même 
temps  à  différentes  communications  ; 
mais  au  moment  où  fts  s'en  éloignaient, 
quelques  soldats  savoyards,  et  beaucoup. 
de  paysans ,  s'approchèrent  du  fort ,  y 
Tom.  V,  38 
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w^a  1^44  entrèrent  par  la  brèche  même,  çt  con-f 
rurent  déranger  les  communications,  oq 
'  éteindre  les  mèches;  leur  courage  sauva 
une  grande  partie  des  fortifîcatiQns,  avant 
que  les  piquets  des  alliés,  destinés  à 
fioutenir  les  mineurs ,  eussent  le  temp» 
d'ariiver;  les  Piémon tais  se  retirèrent 
b  leur  approche,  et  leurs  ennemis  pro-- 
fitèrent  de  ce  moment  pour  faire  jouec' 
un  grand  fourneau;  les  grenadiers  fran- 
i;ais  qui  dans  l'impétqosité  de  leur  bra-' 
voure  n'avaient  pris  aucune  des  pré^ 
cautions  nécessaires  dans  ces  circonstan- 
ces, furent  extrêmement  maltraités  pan- 
leur  propre  mine,  au  moment  où  Vavant-; 
garde  de  l'armée  pié^iontaise,  paraissant* 
^n  face  des  retranchemens ,  décida  là' 
I^traite    des    alliés. 

En  quittant  lenr  camp  de  Déroonl,  ceux^ 
ci  mirent  le  feq  à   des  amas  de  fascina^ 

fe»  garnis  de  grenades,  et  même  dei 
ombes ,  afin  d'arrêter  la  marche  de& 
Savoyards:  cette  précaution  réussit:  lo 
général  d'y\rambourou  rejoignit  tranqail-- 
lement  le  marquis.de  Lasminas,  et  l'nr^ 
et  l'autre  prirent  le  chemin  d'Ison,  où 
l'armée  faisait  halte  pour  les  attendre. 
On  se  remit  bientôt  en  mouvement  vers 
Sambuc ,  malgré  le  mauvais  temps  de 
la  journée  ;  mais  l'on  n'y  arriva  que  fort 
tard.  Les  détacbemens  piémontais  en- 
gagnant  les  montagnes  latérales,  mena- 
fcaiçntles,  flancs  de  l'arnftée,  et  obligeaient 
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6  de  grandes  précautions,  malgré  lesqael-  An  1744; 
les  on  aurait  dû  soutenir  de  continuel- 
les escarmouches ,  si  la  neige  et  la  tour- 
mente n'eussent  souvent  arrêté  les  Sa- 
voyards dans  leur  poursuite.  Le  i5,  ott 
alla  camper  à  Brezés  ;  l'arrière-garde 
se  tint  aux  barricades.  La  marche  de  ce 
jour  fut  plus  désastreuse  que  celle  de 
la  veille;  le  froid  fit  périr  beaucoup 
de  monde ,  quoique  l'on  sacrifiât  les  villa- 
ges de  Brezés  et  de  Pontbernard  ii  la 
nécessité  de  pourvoir  aux  pressans  besoins 
de  cette  désolante  nuit  ;  les  maisons 
construites  en  bois  et  couvertes  en  chau- 
me servirent  à  chauffer  le  soldat.  Les 
piémontaia  s'étaient  avancés  en  force  à 
Pontbernard:  leurs  troapes  légères,  réu- 
nies aux  milices,  arrivèrent  aux  barricades 
peu  de  temps  après  le  départ  des  alliés, 
«jui  le  matin  du  i6  évacuèrent  Berzés , 
pour  passer  le  col  de  l'Ârgentière,  Le 
temps  devenait  tops  les  jours  plus  mau- 
vais: les  fatigues  qu'on  avait  éprouvées, 
rendaient  les  nouveaux  malheurs  encore 

S  lus  difficiles  à  supporter  ;  le  nombre 
'hommes  et  de  chevaux,  qui  barrasses. 
de  fatigue  mouraient  sur  la  route,  obli- 
gea l'armée  de  s'arrêter,  pour  les  retiret 
du  chemin  qui  en  était  embarrassé. 
Enfin  ,  le  19,  les  alliés  arrivèrent  a^ 
delà  Ats  atpes ,  toujoitrs  suivis  par  lés 
Savoj'ards,  qui  éprouvant  eux-mêmes  des 
so^fïranççsitiQnieSjChercfaaientsanscesse^ 
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i^i744.  et  ne  trouvèrent  jamais,  l'occàston  d'en- 
treprendre contre  un  ennemi  dont  la 
vigilance  ne  se  démentit  point.  Le  prince 
de  Conti ,  saisissant  du  premier  coup 
d'œil  les  précautions  que  les  circonsian.- 
ces  ou  les  localités  rendaient  nécessai- 
res, paraissait  seul  infatigable  dans  son 
armée,  et  quoiijue  trop  souvent  contrarié 
parle  marquis  de  LasminaSj  il  n'en  déploya 
pas  moins  les  talei>s  d'un  habile  généraU 
Charles  Emmanuel  dut  avec  raison 
être  bien  plus  satisfait  du  résultat  de 
cette  campagne  que  des  succès,  bril- 
lans  mais  faciles ,  obtenus  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  contre,  des 
chefs  peu  dignes  de  se  mesurer  aveO 
lui.  tl  n'est  pas  douteux  que  la  délivrance 
de  Coui  a  été  la  suite  de  la  bataille  de 
Notre-Dame  de  l'Orme  ;  l'abandon  de 
l'attaque  que  les  assiégeans  avaient  com- 
mence entre  le  Gez^o  et  la  Sture  fut 
Ja  suite  de  cette- jqurnée,  et  permit  de 
jeter  dans  la  place  des  secours,  sans  les- 
<[uels  elle  aurait  immancablement  suc- 
'combé;  à  la  faveur  du  combat,  la  garni- 
son détruisit  une  grande  partie  des  tra- 
vaux, et  retarda  par  ce  moyen  les  prot 
grès  des  attaques  ,  au  point  qu'après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte,  le 
corps  de  la  place  n'était  pas  entamé, 
et  les  redoutes  qui  le  couvraient  se 
défendaient  encore.  Le  prince  de  Conli 
aurait  pu  dire  à  cette   occasion  ce  que. 


ogie 


<      CHAPÏTBE  XCII..  437 

le  grand  Tureniie  écrivit  après  le  corn-  An  vi^- 
lat  de  Sintzheim  :  «  j'ai  eu  l'avantage  , 
•»  mais  c'est  l'ennemi  qui  a  remporte  la 
»  victoire,  puisqu'il  a  rempli  son  but  ». 
Le  roi  de  Sardaigne  se  rendit  à  Démont,  et 
les  braves  auxquels  il  devait  la  couservatlon 
de  cette  place  ne  trouvèrent  pas  en  lui 
un  cœur  sans  reconnaissance.  Il  en  fit 
promptement  réparer  les  fortifications  , 
et  il  mit  son  armée  fatiguée  en  quartiers 
d'hiver.  Les  Français  se  cantonnèrent 
dans  le  Dauphiné ,  et  le  marquis  de  Las- 
ffîinas,  qui  conduisit  les  Espagnols  dans 
le  comté  de  Nice ,  apprit  en  y  arrivant 
sa  destitution  et  son  exil. 

Nous  venons  de  tracer  l'histoire  de  trois 
campagnes,  durant  lesquelles  des  avan- 
tages balances  affaiblirent  tous  les  par- 
tis ,  sans  donner  à  aucun  la  prépondé'- 
rance  décisive,  qui  pouvait  amener  la 
paix.  Le  cabinet  de  Versailles,  en  adop- 
tant l'idée  du  roi  de  Prusse ,  qui  regar- 
dait comme  essentiel  de  gagner  le  roi  de 
Sardaigne,  paraissait  renoncer  à  l'idée 
d'exiger  que  ce  prince  cédât  à  l'infant 
don  Philippe  Nice  et  la  Savoie  ,  pour  prix 
de  quelques  dédommagemens  eu  Lom- 
bardje.  Louis  XV  essaya  de  détacher  par 
la  voie  de  la  négociation  le  monarque  pié- 
montais  de  la  maison  d'Autriche  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  résolut  dé  le 
contraindre  par  la  force  à  accepter  l'of- 
fire   d'une  paix,  particulière.  On   croyait 
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j^  1744.     y  parvenir  en  portant  la  gneirc  iiu  cèifr' 
tre  de  ses  états,  ce  que  l'on  espéra  d'exéca- 
ber  en  engageant  la  république  de  Gênes  à 
t.)  iTiuuji.  -  prendre  part  à  la  guerre  (i).  Cette  républi- 
n^/'^»^  <iuc  "^  s'y  était  jusqu'alors  refusée  que  dans 
^^^'w^2-  la  crainte  que  lui  inspirait  l'Angleterre. 
Srîr t^m-lT^  Elle  ne  pouvait  voir  avec  indifférence  le 
ih£iJ.f.!^o(rf^  projet  de  lui  enlever  le  marquisat  de  Fi- 
ÎI^".'nr™"M.Î  nal;  et  cependant  à  la  manière  dont  sei 
"*'*^*''™*  réclamations  avaient  été  reçiies,  elle  nei 
devait  pas  se  flatter  de  voir  révoquer  cet 
article  du  traité  de  Worms,  autrement 
que  par  l'entremise  de  la  France ,  qui  ne 
cessait  de  presser  les  Génois  de  se  join-^ 
dre  à  elle.  Ils  y  consentirent  enfin  ^  dès 
qu'ils  crurent  le  roi  d'Angleterre  occupé 
en  Ecosse,   et  ils  signèrent,  le  premier 
du  mois  de  mai  1745,  à   Aranjiiez,  un 
traité  secret,  ensuite  duquel  ils  envoyè- 
rent cinq  mille  hommes  dans  Final ,  e( 
deux  mille  dans  Savone;   ils    rompirent 
tous  les  chemins  qui  conduisent  de  leur 
frontière  en  Piémoqt,  et  ils  élevèrent  sui* 
les  montagnes  limitrophes  des  retranche- 
ïnens,  que  les  Savoyards  détruisirent  âus-* 
«th*. a.. --Sitôt  (2). 
Tl'^"T~'aML      Après  Ces  mesures,  le  sénat  de  Gène* 
^jiiS'S.^!'!;  déclara  la  guerre  au  roi  de   Sardaigne  t 
en  même  temps  qu'il  assurait  la  cour  de 
Vienne  de  &oti  respect  y  et  de  $00  dévoue*, 
roent.    Ces    protestations    illusoires  n'en 
imposèrentpasjles confédérés  de  Worm* 
regardèrent  la  république  conune  Itixe 
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litihémie  (i).  De  leur  côté  ses  nouveaux     M  1^44. 
alliés  avaient  établi  sur  de  nouvelles  com-  „,Viîà"h."ùiK'2 
i>inaisons  leiir  plan  de  campagne;  décidés  ^'^^f** 
k  suivre  la  route  qile  le  marquis  de  Las- 
minas  voulait  prendre,  qiiand  oh  etit  ent- 
î>orté  les  retranchera ens  de  Villefranchè; 
les  Français  et  les  Espagnols  défilèrient 
iiendant  l'hiver  dii  côté  dé  Vintimille  (a);    c»)  T.t.i.  de  il 
ils  occupèrent  une  seconde  fois   Oneille  S!il^=.  ~  b^cIS; 
i|u*iU  avaient  abandonné ,    et  malgré   la     ''  ""'  '" 
résistance  des  habitans  des  vallées,  ils  se 
i^adirent  maîtres  dé  toiite  la  province  (3).    (;:)iii<m.d.u'u: 

CHAPITRE   XCIIL 

SUITE  fi£    LA  GUERRE   DE    1743: 

Sommaire.  L'arrhée  de  France  et  d'Es- 
pagne se  rassemble  à  Nice.  -^  Les 
Piémohtaù  ouvrent  la  campagne  par 
ta  prise  des  magasins  de  f^intiihille. — '■ 
tueurs  enàemis  entrent  dans  [état  de 
Gènes,  arrivent  sur  là  frontière  da 
roi  de  Sardaigne ,  et  se  réunissent  a 
r armée  du  conite  de  Gages  venue 
dû  fand  de  lïtalie.  — -  Mouvemens 
tnilitaires  dans  les  provinces  d'Àle>- 
icandrie  et  d'Acqui.  -^  Prise  da  foA 
de  Serraval  par  les  alliés,  -^  Ils  font 
lé  siège  de  Tortone.  — ^  Charles  Em- 
tnànuel  espère  de  pouvoir  secourir  là 
place:  —  Elle  se  rend  après  une  belle 

-  ■  défense.  -^  Craintes  et  sitaation  des 
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Génois.  —  Les  Espagnols ,  en  entrant 
en  Lombardie,  décident  les  Autrichiens 
à  se  séparer  des  Savoyards, —  ParmCy 
-  Plaisance ,  et  Pavie  pris  par  les  Fran- 
çais. —  Faux  mouvemens  du  général 
allemand.  —  Les  alliés  marchent  con- 
tre le  roi  de  Sardaigne.  —  Position 
occupée  par  ce  prince.  —  Combat  de 
>  Bassignane.  —  Retraite  des  Savoyards. 

—  Les  Impériaux  arrivent  trop  tard  à 
leur  secours.  —  Leur  ennemi  bloque 
Alexandrie,  et  assiège  P^alence.  — ■ 
La  garnison  de  cette  dernière  ville  se 
retire  à  travers  les  postes  '  des  assié- 
geons. —  Etat  des  affaires  à  Gènes 
et  en  Corse.  —  Situation  des  armées 
en  Piémont. 

'4n  1745.  \j  arm^e  française  changea  de  chef  cette 
.  -année;  le  prince  de  Conlî  fut  remplacé 
par  le  maréchal  de  Maillebois ,  qui  réu- 
nissait à  des  talens  distingués  l'avantage  - 
précieux  de  bien  connaître  la  topographie 
du  pays  où  se  faisait  ta  guerre.  Mon- 
sieur de  Maillebois  se  rendit  en  Pro- 
vence ,  et  avant  la  fin  du  mois  de  mai, 
trente  mille  Français  et  trente  mille 
Espagnols  se  trouvèrent  réunis  à  Nice. 
-  Leur  pro)et  était  de  suivre  la  route  de 
la  rivière  de  Gênes,  et  de  déboucher  en 
Piémont  par  la  Boquette,ver8où  l'on  comp- 
tait que  l'armée  espagnole  ât  napolitain^ 
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Venant  du  fond  de  l'Italie,  se  porterait     A»  1745* 
■en  méine  temps.   Pendant  que  le  maré- 
clial  s'occupait  du  soin  d'établir  dfs  ma- 
gasins dans  ie  pays    stérile    où  ses  CO' 
lonnes  devaient  passer  (i),  le  roi  de  Sar- ^^o^J^*™;^*^;;; 
daigne,  qui  entretenait  des  détachemens  *"  •»'- 
dans  cette   partie  des  montagnes  ,  enle- 
vait ceux    qu'on    avait    places   à    Vinti- 
mille  (2).  Cependant  les  alliés,  en  pous-    f,)  t.u«h  a, 
sant  une  division  dans  les  Apennins,  obii-  g.^'^^^!.''^ 
gèrent  les  Savoyards  à  se  replier:  et  l'in- I;'u'«.^;|^ 
tant  don  Philippe,  qui  réglait  les  mou- ''*^~*™"*^ 
vemens  de  son  armée  d'après  ceux  de  ce 
corps  détaché,  arriva  à  Final  sans  ren- 
contrer d'obstacles  (5).  Charles  Emmanuel    co  « 
avait  placé  ving-buit    bataillons   sur  les 
montagnes  entre  Ormée  et  Garessio  pour 
défendre  la  vallée  de  Tanaro  (4)  ;  mais 
ce  n'était  pas  de  ce  côté  que  l'ennemi 
voulait  entamer  la  frontière  du  Piémont; 
il  lui  était  important  de    s'approcher  le 
plutôt  possible  du  comte  de  Gages,  campé 
j  dans  la   vallée  de  la  Polcevera. 

Ce  général,  quoique  inférieur  en  forces 
au  prince  de  Lobkowits ,  était  parvenu 
par  des  mouvemens  habilement  concer- 
tés, à  tromper  toujours  {^  vigilance ,  et 
arriver  heureusement  dans  l'état  de  Gènes; 
inonsiêur  de  Lobkowits,  qui  le  suivait  de 
près,  fut  joint  à  Novi  par  une  division 
piémontaise,  et  déjà  plusieurs  escarmou- 
ches avaient  eu  lieu  sur  les  mofiiâgoes 
4f!  \%.  Coquette ,  lorsque  la  meuac^  doue 
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^  1J4S.  attaque  combinée,  de  manière  à  ne  pas 
leur  laisser  de  retraite  en  cas  de  malheur; 
décida  les  Aatrichieiis  à  quitter  Ottaggio; 
Le  maréchal  de  Maillebois,  empressé  d'o- 
pérer tliâe  jonction  après  laquelle  il  se' 
flattait  d'accabler  aisément  le  roi  de  Sar* 
daigne,  poussa,  le  3o  )uin ,  des  tétetf 
de  colonnes  à  Carthèré  et  k  San- 
/'u  "i^V'^'m  Giacomo  (r).  Vingt  mille  Alleihands ,  sou* 
i,^'i.'K„<,riw.  b  les  ordres  du  comte  de  SchuUembourg  f 
destiné  à  remplacer  monsieur  de  Lobko-> 
wits  ,  en  attendant  l'arrivée  du  prince 
de  LichtenstetTl  •  ât  un  cdrps  de  troupe^ 
savoyardes,  campaient  près  de  Torlone 
depuis  la  retraite  d'Ûttaggio.  Le  roi  ar- 
riva ,  le  7  juillet ,  dans  ce  tamp  ;  il  visita 
la  position,  né  l'approuva  pas,  et  d'a- 
près le  résultat  d'uii  conseil  de  guerre 
décida  ,  que  pouf  veiller  e'n  même* 
temps  à  la  sûreté  du  Piémont  et  de  Id 
Lombardie  i  autant  que  pour,  observer 
à  la  fois  les  armées  de  l'infant  et  dii 
coin  te  de  Gages,  oft  prendrait  une  po-^ 
silion  derrière  le  Tanaro,  que  Charles 
Emmanuel  et  le  comte  de  SchuUembourg 
t.)  n.  vuMiB.  allèrent  eux-mêmes  choisir  (2). 

-    Mrm.    a.U'   tb.  ,  ,,  ,  ■       f  ^  n- 

rinui.  Le  9 ,  I  ennemi,  qui  de    oan-Ciiacoma 

et  de  Carchèré  s'était  avancé  à  Spigno; 
(ï>  M.iiin.i>i..  envoya  un  gros  détachement  i'Atqui  (3^ 
(4)  ».  Ti«tm.  uii  bataillon  qui  s'y  trouvait  se  retira  (4)ï 
la  ville  ouvrit  S'es  portes  sans  résistance; 
le  fendeifiain  cinquante  soldats  et  cenC 
paysans    enfermés  dans  le   château   «t 
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Hiiclii^Ant  prisonniers  de  guerrci  Le  ma-  Àai>^/tîi 
réchal  de  Maillebois  aurait  désiré  de 
détourner  l'attention  du  monarque  pié- 
montais,  en  attaquant  Cève,  ce  qui  pou- 
vait aisément  se  faire ,  malgré  la  dis- 
tance des  Ueui,  sans  retarder  la  jonc-  ^ 
tion  des  armées  ;  mais  les  Espagnols 
toiontrèrent  une  volonté  si  décidée  d'as- 
itiéger  Tortone ,  que  le  général  français 
n'osa -pas  insiste^,  dabs  la  crainte  de 
réveiller  des  dissensîotis  mal  éteintes,  et 
il  se  prépara  à  seconder  les  vues  de  ses 
alliés  j  quoiqu'il  les  jugeât  peu  avanta- 
geuses à  l'exécution  dû  plan  convenu  (i).  o)  **i>iek*i» 
Le  i3,  il  jeta  des  ponts  sur  ta  Bormida 
à  Slrevi,  et  sur  l'Orba  à  Capriata  ;  mon- 
sieur de  Gages  fît  un  mouvement  sur 
SA  gauche^  qui  le  rapprocha  de  l'infant; 
<et  le  'Al,  les  deux  années  s'élant  join- 
tes, le, roi  de  Sardaigne  se  trouva  avec 
quarante  liiille  hommes  en  présence  de 
Soixante-dix  mille  ennemis.  Ce  prince 
s'était  retiré,  le  i5,  de  l'orlone  à  Piovera,- 
^t  le  17  j  il  s'était  replié  sur  la  gauche 
du  Taharo,  en  conservant  trois  ponts 
■en  avant  du  frotit  du  camp  ,  dont  la 
droite  s'appuyait  à  Pavon,  et  la  gauche 
à  Bassignana^  éloignés  l'un  de  l'autre  de 
huit  milles  environ;  on  dressa  près  de 
ce  dernier  village  un  pont  sur  le  Pô, 
afin.  de.  communiquer  librement  avec  la 
Lombardie,  pour  laquelle  les  Autrichîenii 
(baignaient  iafîniiiient.  Cette  posîùon,  dout 
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An  1745.     les  Àlletnands  occapaient  la  gauche,  tai$J 
-   sait  ia  liberté  de  porter  des  secours  aux 
places  menacées,  et  d'attaquer  les  com- 
munications, ou   d'inquiéter    les  convois 
des    ennemis.  Le  roi    Ht  élever  des    re- 
tranchemens ,  et  placer  des  batteries  sur 
toi><>  r-,.«ia.  le  front  de  son  camp  (i).   Charles  Em- 
'ïa.'^t'^t^^.  manuel  ,    dit    monsieur   de    Maillebois  ,' 
n  T''°M.Ô.°^îr  puisait    un    nouveau    courage    dans    ses 
«b.  !■««..  nouveaux   dangers ,   et  par  l'habiïe  em- 

Eloi  de  ses  faibles  ressources ,  il  en  dou-, 
lait  la  valeur  (3). 
Le  33 ,  l'armée  alliée,  commandée  par 
l'infant  et  par  le  maréchal ,  s'avança 
entre  Castelas  et  Bosco ,  à  cheval  de  la 
Bormida,  Le  comte  de  Gages  rampa,  le 
34 ,  en  appuyant  sa  droite  à  GarofFolo , 
et  en  prolongeant  sa  gauche  versBosCo; 
toutes  les  forces  des  coalisés  se  trouvant 
ainsi  presque  en  ligne  ,  l'infant  approcha 
son  aile  droite  de  Fregarol ,  et  fit  mar- 
cher en  avant  de  son  front  un  corps  de 
troupes  qui  s'établit  à  Marengo.  Le  même 
jour  un  détachement  français  ^la  assié- 
ger le  fort  de  Serraval,  que  monsieur  Dé- 
rossi  défendit  pendant  dix  jours ,  et  dont 
les  fortifications  furent  presque  entière- 
ment ruinées  par  le  feu  des  nombreuses 
Cjnoomûa.  "  batteries  (3).  Pendant  cette  expédition 
peu  importante,  les  alliés'* s'occupaient 
des  préparatifs  du  siège  de  Tortone ,-  et' 
assuraient  les  communications  longues  et 
difficiles  qu'il  fallait  conserver  avec  Dfica 
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par  rétat  de  Gênes  (i).  Les  engagemens     An  \r{'^. 
de  partis    étaient   continuels    depuis    les  T^îj^'d^'î^u™ 
derniers  mouvemens  (a)  par  lesquels  les  ?!!ir„",S^i1"'u™; 
ennemis  du  Piémont  venaient  de  masquer  ""("j'o,  vi«..i-. 
Tortone ,    en  se  plaçant  entre  Garolfblo 
■et  la  Cassina  Grossa,  et  en  conservant 
Marengo   et   Castelsiriolo ,    après,  avoir 
abandonné  Gastelas.  Le  duc  de  Modène, 
le  maréchal  de  Maillebois  et   le    comte 
-de  Gages  voulurent  observer  eux-mêmes 
la    poûLion    du  roi  de  Sardaigne    avant 
d'attaquer  Tortone  ;  et  ce  fut  d'après  le 
résultat  de  cette  reconnaissance  qu'ils  fi- 
rent leurs  dispositions.  Le  comte  dç  Ga- 
ges se  chargea  du  siège,  pendant  qne  l'ar- 
mée de  l'infant  observerait  les  Savoyards 
et  lés  Allemands  depuis  Saint-Julien  (5).    (3jTjà«.*.t. 
Le  général  espagnol  ouvrit  la  tranchée,  §^721.1!--»»^^ 
la    nuit    du    8,'  contre    le    front    de    la  "^'^ 
butte  au  nord  de   la    place  ;  mais  on  se 
trouva  si  tourmenté  par  le  feu  de  la  for- 
teresse qu'on  dut  l'abandonner,  et  entre- 
prendre l'attaque  du  côté  de  la  porte  de  . 
Voghère.  Le  1 1 ,  on  commença  à  battre 
la  ville.  Le  i3 ,  la  brèche  se  trouva  faite 
sur  trois  points,  et    la    garnison    s'étant 
retirée  dans  le  château  ,  les  habitans  ou- 
vrirent leurs  portes  au  vainquenr.  Mon- 
sieur de    Gages  entreprit    promplement 
les   travaux  contre  le  fort;    le    chevalier 
de   Barol    qui   y   commandait  ,   dirigea 
6ur    les    pionniers     uu    feu    si    vif   qne 
l'ou^rrage  avançait  peu  et  semblùt  méma 
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4n  1745,  impossible  à  continuer,  lorsqu'un  régifneni 
corse  s'approcha  avec  intrépidité  du  pied 
des  remparts,  et  obligea  par  son  fea 
la  garnison  à  ralentir  le  sien;  on  éleva 
quatre  batteries  de  canons  ,  -et  une  de 
quatorze  moptiers  contre  le  front  de  la 
place  qui  regarde  la  ville;  on  en  îorma, 
pue  autre  de  vingt-quatre  pièces  du  côté 
de  la  porte  d'Alexandrie  ;  et  le  a3  ,  01^ 
comniença  ^  foudroyer  les  bastions  da 
la  Bichç  et  de  Sainte-Barbe  ;  les  bom- 
bes ne  laissaient  nulle  part  la  ganiisoA 
en  si^reté)  loin,  cependant  de  perdre  cou- 
rage, elle  r-épondait  par  on  grand  feu  à 
celui  dps  assiégeans;  mais  dès  le  35,  les 
blindes  qui  couvraient  les  communication^ 
de  la  forteresse  avec  l«s  ouvrages  exté- 
rieurs furent  réduits  eu  cendre,  et  la 
29,  les  veilles  casernes  de  l'intérieur  dit 
fort  furent  embrasées.  La  fermeté  du 
gouverneur  semblait  augmenter  avec  le^ 
dangers;  par  ses  soins  et  par  sa  vigî-r 
lance ,  les  dommages  étaient  journelle-r 
ment  réparés,  et  les  as^égeans  contraint* 
de  n'avancer  leur  s^pe  qu'avec  |>eai:\coup^ 
de  précaution. 

Le  roi,  témoin  depuis  Moncastel  dtr 
courage  de  la  garnison,  espérait  de  pou-, 
voir  la  secourir;  son  plan  était  de  mar- 
cher la  nuit  par  sa  droite  , ^comptant  pas-j 
fier  la  Bormida  ,  et  se  porter  sur  le  flanc 
des  ennemis  ,  en  côtoj'ant  lOrba.  Il  fal- 
lait ayant  tout  avoir  ui)  plap,  ea^cfc  4*% 
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jpAutfs  de  celte  petite  rivière  jusqu'à  son     Aut^A%. 
f^onfluent,  et  Charles  Emmanuel  en  oft 
donna     la    levép.    Un    détachement    de 
douze  cents  cavaliers,  suivis  de  six  cents 
hommes  d'infanterie,  marcha  le  Su,  à  une 
heure  avant  jour,  sur  Castelas,   et    s'é- 
parpilla le  long  de  l'Orba,  pour  couvrir 
le  travail  des  ipgénietirs  topographes,  qui 
avant  les  cinq  heures  du  soir  eurent  lev^ 
je  plan  qu'on  leur  demandait;  et  le  dé- 
tachement rentra  alpra  san^  avoir  perdu 
iin  seul  homme  (i).  l^es  enpemis  crurent  J^'^^^l^^'"'^, 
que  ces  troupes  s'étaient  avancées    dans  ^■^^'î^'- p 
le  dessein  de  secourir  Tortone  :  monsieur   . 
de  Maillebois  fit  marcher  vers  elles  son 
pvant-garde,  et  il   ne  devina  pas  le  vé-  - 
ritable  objet  de  ce    mouvement,    même    ' 
après  la  retraite  des  Piémontais  (2).  Ce-    (>)  H<ati>)i<^ 
pendant  il  résulta  de  l'examen  du    plan 
qu'on  soumit  ai;  roi ,  que  l'exécution  de 
son  projet  ne  manquerait  pas  de  devenir 
fatale,  si  l'ennemi  venait  k  le  pénétrer, 
car  il  aurait  pu  couper  l'armée  à  Mon- 
castel,  et  lécharper  de  flanc.  Charles  se. 
départit  de  son  idée,    sans    renoncer    11 
l'espérance  de  secourir  la  place  (5):  elle    o;  n.  Ti.:.« 
était  réduite  à   l'extréniilé  :    soixante   et 
dix  mille  coups  de  canon   tirés,  et  onïir; 
mille  bombes  jetées,  avaient  détruit  ou  • 

réduit  en  cendres  les  bâtiméns  et  h»  piiM 
part  des  ouvrages   avatu-és ,    revêtus    de 
fascines;  les  assiégeant  étaient  logés  cou-    cj^m  limk,- 
tre  le  corps  de  la  place  (4);  le  minçnr  =?'"''"i'iV 
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An  1745.  avait  conduit  ses  galeries  sous  le  pied  du 
c,)T.bi™ati.  rempart  (t)  ,  et  enfin  l'eau  manquait  aux 
|^7i^ '^  *"*■  assiégés.  Le  2  septembre,  le  roi  tint 
un  conseil  de  guerre ,  où  l'on  tomba 
(l'accord,  qu'il  falTail  pour  première  opéra- 
tion s'emparer  de  Castelsiriolo,  et  jeter 
à  la  faveur  de  ce  poste  des  ponts  sur  le 
Tanaro ,  que-  la  batterie  qu'on  avait  à 
Pavon  prolégerait.  L'attaque  de  Castel- 
siriolo était  résolue  :  elle  devait  s'exécu- 
ter la  nuit  du  3,  et  l'on  s'y  disposait, 
lorsqu'on  apprit  la  capitulation  de  Tor- 
WD.Tiai^.  tone  (3).  Le  chevalier  de  Barol  n'avait 
rien  négligé  pour  retarder  la  descente  du 
fossé,  et  pour  éventer  le  travail  du  mi- 
neur des  assiégeans;  il  ne  put  pourtant 
pas  y  réussir;  te  5 ,  ses  fourneaux  étaient 
chargés  ;  les  grenadiers,  réunis  dans  ta 
tête  lie  la  tranchée ,  n'attendaient  que  le 
moment  de  monter  à  l'assaut,  et  il  res- 
tait d'autant  moins  d'espérances  de  le 
repousser,  qu'il  n'y  avait  dans  le  fort,  ni 
terre,  ni  fascines,  pour  réparer  la  brèche* 
Dans  cet  état  de  choses,  le  gouverneur 
offrit  de  rendre  la  place  à  des  conditions 
qu'on  lui  refusa  ;  c'était  trop  tard  pour 
prétendre  en  ftiire;  il  fallut  consentir  de 
se  retirer  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
»  en  Piémont,  sous  condition  de  ne  point 

servir  d'un  au  contre  les  puissances  con- 
01  T»b.  a*  I.  fédérées  (3).  La  capitulation  fiit  exécu- 
I^ÔVt^Dn! -- De,"?- t ée  le  lendemain,  et  le  commandeur  de 
lS,ï«rLki!"' ^'^  riftrol  reçut  de  l'infant  les  éloges  les. plus 
flatteurs. 
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La  prise  du  fort  de  Tortone ,  en    as-     An  1745. 
surant  sur  un  point  la  frontière  de  l'état 
de     Gânes ,  n'en  laissait    pas     moins    le 
gouvernement  de  celte  république    dans 
une  grande  inquiétude  sur  les  résultats  de 
la  campagne.  La  flotte  anglaise  venait  de 
jeter  un  grand  nombre  de    bombes    sur 
Savone,  et  d'obliger  les  bâtimens    espa- 
gnols qui  se  trouvaient  dans  ce  port,  de 
)eter  à  la  mer  la  poudre  dont  ils  étaient 
chargés  (i).  La  rivière  de  ponent    était    cd  hîmoi»  h, 
toujours  menacée  par  les  Savoyards.  Le  !l!,"'"w™  ?,  % 
chevalier  de  Sinsan,  qui  commandait  douze  "' 
bataillons  piémontais  aux  sources  du  Ta- 
naro,   ne  cessa  d'inquiéter   le  territoire 
génois ,  jusqu'à  ce  que  ta  jonction  de  l'in- 
fant et  du  comte  de    Gages   décida    le 
roi  à  ne   laisser  du   côté  d'Ormée    qu& 
sept  bataillons  aux  ordres  du   baron   de 
Leutron,  et  de  rappeler  près  de  lui  mon- 
sieur,de  Sinsan  avec  cinq  bataillons.  Ce 
général  reçut,  le  3o -août ,   l'ordre  d'en- 
trée dans  la  vallée  de    Bormida ,    de    se 
porter  vers  Acqui  (2) ,  çt  d'arriver  à  Bes-   (i)H4B.ei«tmi 
tagne    le   a  septembre.  Le  prince  de  Ba-  «"rniV.mp'tmtt 
den,  parti  la  veille  du  camp  de  Moncas-  ^^^^i^'liJt 
tel  k  ia,  tête  de  seize  cents  hommes,  oc-  tVîJ,"!.*" '"*" 
cupa.  les   collines  de  Ricaldon.    Le    des- 
sein du    roi  était    de    resserrer    par    ce 
double  mouvement  un  corps   de   quinze 
cents  Français   qui    se  trou.vait  à  Acqui; 
mais,  soit  oubli,  soit  crainte  que  les  dé- 
pêches fussent  interceptées,  on    ne    dit 
Tom.  A^.  39 
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«^11745.  rien  k  monsieur  de  Sinsan  de  ia  marèh» 
du  prince  de  Baden ,  ni  du  projet  qu'on 
méditait,  de  sorte  que  l'officier  ptemontais^ 
informé  dans  sa  route  de  la  force  de 
Ks  ennemis  à  >Acqui  ,  craignit  de  sa 
compromettre  ,  et  se  détourna  sur  sa 
gauche,  pour  prendre  le  chemin  de  Nice. 
Un  nouvel  ordre  du  roi  le  lit  hâter  de 
reprendre  sa  première  direction;  cepen- 
dant les  mouvemens  des  Fiéinontais  don- 
nèrent de  l'inquiétude  aux  alliés ,  inté- 
ressés à  -se  soutenir  dans  la  vallée  ^  de 
Bormida  ,  qui.  abrégeait  leurs  communi- 
cations, et  assurait  le  haut  Monferrat; 
la  garniton  d'Acqui  venait  d'être  reufor- 
,  cée  de  six  bataillons  et  de  quatre  cent« 
^  chevaux,  lorsque,  le  5,  les  Savoyards  en 
approchèrent  ;  ils  furent  aisément  re* 
poussés;  et  le  commandeur  de  Sinsan , 
«'étant  de  nouveau  relire  à  Nice  avec 
le  prince  de  Baden ,  ils  arrivèrent ,  le  9» 

ciiivEBH,.  -au    camp  de  Moncastel  (1). 
vc  yimM.  j^^   prise   de    Tortone    redoublait    le 

desif  des  Espagnols  d'entrer  dans  les 
états  de  Parme,  que  leur  reine  Elisabeth 
Farnèse  regardait  toujours  comme  son  pro- 
pre héritage.  Cette  considération,  étran- 
gère au  plan  convenu ,  et  peu  conforme 
à  ce  que  demandaient  les  circonstances 
de  la  guerre,  ne  pouvait  être  goûtée 
par  le  maréchal  de  Maillebois  :  il  s'at- 
tacha à  prouver  les  dangers  auxquels  oq 
«'exposait  a  et  il  ofitiiU,  non  sans  peiuQ 
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^'on  se  bornerait  à  envoyer  des  déta-  An  i74S>' 
«hemens  vers  Parme  et  vers  la  Lombar- 
die ,  jusqu'à  ce  que  la  menace  d'envahir 
le  Milanais  eAt  engagé  les  Autrichiens 
À  se  séparer  du  roi  de  Sardaigne,  eC 
fait  naître  l'oceasion  de  les  combattre. 
Ce  plan  enfin  adopté,  cinq  mille  hom- 
mes (i-)'  aux  ordres  dii  comte  de  La-  (.}  viiuiM*. 
Vieuville  marchèrent  ,  le  9 ,  contre 
Plaisance ,  où  le  chevalier  de  Ch&teau- 
neuf  commandait  une  earnison  de  trois 
cents  hommes.  Ce  faible  détachement 
se  retira  dans  le  château,  dont  on  ve- 
nait d'assurer  la  défense  par  la  cons- 
truction de  plusieurs  ouvrages.  Monsieur 
de  Chàteaaneuf  avait  mis  beaucoup  de 
zèle  à  presser  les  travaux ,  et  montrait 
la  résolution  de  se  défendre  avec  cou- 
rage; il  se  rendit  néanmoins  au  premier 
&u ,  et  laissa,  par  une  lâcheté  qui  aurait 
dû  lui  coûter  la  léte  et  qui  ne  lui  fit 
perdre  que  sa  place,  la  liberté  à  mon- 
sieur de  La-Vienville  de  s'avancer  jusqu'à 
Parme.  Huit  cents  Autrichiens  enfermés 
dans  cette  ville  ne  l'attendirent  pas:  ils  se 
retirèrent  à  La-Mirandole  :  les  Français 
n'eurent  qu'à  se  présenter  pour  être  re- 
çus avec  joie  dans  la  capitale  des  états 
des  Fanièse,  où  la  domination  des  Bour- 
bons était  désirée  (2).  Un  détachement 
«spagnol  jetait  en  même  temps  des  ^X7u\T^ 
ponts  sur  le  Pô,  à  la  hauteur  de  La-Stra-  ^"X 
«leila,  et  paraissait  destiné  à  précéder  en  d^  ' 


ù  dell- kk  P»- 


ogie 


453  GUERRES  DU  PIEMONT 
4n  174S.  Lombardie  l'armée  de  monsieur  de  Gages 
campée  sur  les  bords  de  la  Scrivia  :  de 
-son  côté  monsieur  de  La-Vieuville  marcha 
la  puit  du  3  1  contre  Pavîe,  qu'il  croyait 
trouver  sans  garnison;  son  avant-garde, 
forte  seulement  de  deux  cents  hommes, 
se  présenta  avçc  confiance  à  la  porte  de 
Crémone;  mais  quinze  cents  Allemands 
étalent  arrivés  à  Pavie  le  même  jour,  et 
la  garde  fit  feu  sur  les  assaillans;  l'ingé- 
nieur Hobert  qui  les  commandait,  con- 
vaincu que  les  habitans  seuls  étaient 
chargés  de  la  défense  de  la  ville,  se  coula 
le  long  des  fossés ,  y  découvrit  un  bas- 
tion ruiné ,  qui  formait  une  espèce  de 
brèche ,  dont  il  profita  pour  entrer  dans 
la  place  à  la  tête  des  siens.  La  garde  de 
la  porte  fut  égorgée,  la  garnison  effrayée 
se  retira  dans  le  château,  et  se  rendit  le 
jour  suivant  à  monsieur  de. La-Vieuville, 
CiiMviiiii.gu..-q«i  arriva  avec  le  reste  de  sa  troupe  (i). 
*•""'"■  Dès  les  premiers  mouvemens  par   les- 

quels l'armée  des  Bourbons,  menaça  la 
Lombardie,  le  comte  de  Schullembourg 
iit  passer  huit  mille  hommes  sur  la  gau- 
che du  Pô ,  et  remonta  à  Valence  les 
deux  ponts  qu'il  avait  sur  ce  fleuve  près, 
de  Bassignane  :  ses  troupes  abandonné-: 
rent  Piovera  sur  la  gauche  du  Tanaro  , 
et  se  resserrèrent  dans  la  position  qu'el- 
les occupaient  à.  Moncastel,  de  manière  à 
entrer  promptement  dans  le  Milanais  , 
pour  lequel  on  était  dans  les  plus  vives 
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alarmes.  Le  rpi  jugeait  mieux  du  vrai  ^«1745.. 
projet  des  ennemis;  il  était  persuadé  que 
&e3  démonstrations  tendaient  à  le  séparer 
des  Allemands,  pour  le  combattre  avec 
avantage  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de 
ramener  l'opinion  de  monsieur  deSchul-. 
lembourg  ,  qui  demandait  au  contraire 
que  les  Savoyards  le  suivissent  dans  la 
Lomelline.  Il  aurait  été  impossible  d'y 
consentir,  q:iand  même  l'armée  du  comte 
de  Gages  serait  entrée  en  Lombardie  , 
car  celle  de  l'infant  restait  en  Piémont; 
le  roi  se  prépara  donc  k  défendre  seul 
la  position  qu'il  occupait  ;   il   éleva   des  .  . 

batteries ,  et  construisit  des  retranche- 
mens  sur  les  points  saillans  exposés  aux 
premières  attaques.  - 

Tant  que  les  forces  autrichiennes  res- 
taient unies  à  celles  de  Savoie ,  le  camp 
qu'elles  "occupaient  paraissait  impossible 
à  forcer  ,  quoique  ensuite  ■  des  derniers 
mouvemens  les  Piémontais  seuls  se  trou- 
-  vassent  placés  depuis  Pavon  jusqu'à  Mon- 
castel,  et  de  ce  dernier  village  jusqu'à  celui 
de  Rivaron ,  où  s'appuyait  la  droite  des 
Allemands ,  dont  ta  ligne  se  prolongeait 
jusqu'à  Bassignane  ;  mais  monsieur  de 
Maillebois  calculait  sur  un  faux  mouve- 
ment de  la  part  du  comte  de  Schullen> 
bourg,  et  il  mit  tout  l'art  possible  à  le 
provoquer.  Le  17,  monsieur  de  Gages 
campa  sur  la  Scrivia,  à  la  gauche  de  Cas- 
telueuf;  il  occupa  Salés,  et  Passalacqua, 
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■  174s.  en  avant  des  deux  extrémités  de  sa  lignv^ 
ainsi  que  Piovera,  en  avant  de  son  centre. 
Ce  nouveau  mouvement  ne  laissa  plus 
hésiter  le  comte  de  SchuUembour^,  dont 
l'ceil  et  le  cœur  étaient  tous  à  la  Lom- 
bardie  :  sourd  aux  remontrances  qu'il 
croyait  dictées  par  la  voix  seule  de 
l'intérêt  particulier,  il  se  montrait  résolu 
ik  conduire  son  armée  au  delà  du  Pô, 
où  il  commença  par  détacher  les  Escla- 
vons  et  les  Varadins  ;  le  roi  n'obtint 
qu'avec  peine  un  délai  de  quelques  jours 
pour  régler  un  nouveau  plan  d'opérations. 
On  les  discutait,  le  a3,  dans  un  con- 
seil de  guerre,  lorsque  les  courriers  ap- 
portèrent la  nouvelle  de  la  surprise  de 
Pavie  ,  et  qu'une  colonne  ennemie  ve- 
nait de  passer  le  Tesin  ;  le  général 
autrichien  crut  le  Milanais  perdu  :  il  se 
reprocha  sa  complaisance ,  et  il  donna 
aussitôt  à  son  armée  l'ordre  de  marcher 
la  nuit  suivante  en  Lomelline.  Chartes  * 
intimement  convaincu  qu'il  allait  élr9 
attaqué,  ne  pouvait  cependant  se  retirer 
sans  découvrir  Alexandrie  ,  et  sans  ex-> 
poser  une  grande  partie  de  son  pays  à 
une  invasion  certame  ;  il  compta  sut 
l'avantage  <le  «a  position,  et  il  porta  sa 
seconde  ligne  sur  le  terrain  que  les  Al- 
lemands venaient  d'abandonner;  mais  ce 
terrain  était  beaucoup  trop  étcndn  ponr 
être  bien  gardé  ;  dtx'-huit  bataillons 
furest  distribués  depuis  Pavon    jusqu'à 
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MoncaStel  >  et  quatre  depuis  IVÏôncastet  Ah  t^^. 
jusqu  a  Hivaron  ;  sue  butailloos  qui  appu- 
^'èrettt  leur  droite  h  c;  village  ,  étendirent 
leur  gauche  du  côté  de  Bassignane  jusqu'à 
la  plaine  où  étaient  six  réginiens  de  ca- 
valerie; un  seul  régiment  de  hussards 
resta  avec  les  Piémontais»  destiné  à  éclai- 
rer leur  front  (i)i  (o  n«  vi.Drfn 
Dès  que  le  départ  de  monsieur  de  Z^^,  *>' u  rr..< 
Schullembourg  eut  justiHé  les  calculs,  DM'-Bouaù^'u 
et  réalisé  les  espérances  du  maréchal 
de  MaiUebois,  le  comte  de  Gages  réunit 
promptement  les  corps  pousses  dans  le 
Milanais,  et  revenant  lui-même  sur  se» 
pas  en  toule  diligence,  il  rejoignit,  te 
37,  l'armée  de  l'in^t  qui  s'était  avan- 
cée sur  le  Tanaro  (2).  Le  roi  de  Sar-  (o  iuii.b*i«. 
daigne ,  averti  de  ces  mouvemens  dont 
il  n'avait  que  trop  bien  prévu  la  con- 
séquence, dépécha  en  4<iutn  diligence 
un  de  ses  aides  de  camp  au  comte  de 
Schullembourg ,  pour  l'engager  à  le  re-- 
joindre  sans  retard.  Ce  général,  après 
avoir  passé  le  Pô ,  s'était  arrêté  k  la 
Piève-del-Cairo,  à  une  petite  marche 
de  Bassignane  ,  en  attendant  de  nou- 
veaux renseignemens  sur  les  disposi- 
tions des  ennemis;  le  comte  de  Vîan- 
fiin ,  envoyé  auprès  de  lui ,  le  trouva  in- 
formé des  derniers  év^nemens,  et  ce- 
pendant  moins  disposé  à  retourner  à  Ba»' 
signane  qu'à  c6uvnrPizzighettoneet  Man-  / 
loue*  Il  n'est  pas  possible  de  concevoir 
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^«1745.  les  motifs  qui  suggéraient  cette  éton- 
nante contradiction;  l'oflîcier'  piémnniais 
insistant  avec  beaucoup  de  force,  le  gé- 
néral allemand  décla  ra  enfin ,  que  si  le 
roi  lui  en  envoyait  l'ordre  écrit,  ii  obéi- 
rait; monsieur  de  Viansin  lui  représenta 
inutilement  qu'on  aurait  à  peine  le  temps 
d'aller  et  de  reyenir  avant  que  la  ba- 
taille '  fAt  donnée;  il  ne  gagna  rien  sur 
l'opiniâtreté  d'un  homme  qui  ne  prenait 
pas  la  peine  d'appuyer  son  refus  de  quel- 
ques raisons  ;  et  ne  pouvant  mieux  faire, 
il  accourut  à  Moncastel ,  et  il  en  ré- 
partit avec  tant  de  diligence,  qu'avant 
îa  6n  du  jour  il  rapporta  encore  au 
comte  de  Schullembourg  l'ordre  du  roi- 
qu'il  demandait.  Ce  général  ne  s'atten- 
dait pas  à  un  si  prompt  retour;  il  fit 
marcher  sur  le  champ  cinq  bataillons 
vers  Bassignane  ;  mais  malgré  les  sol- 
licitations du  comte  de  Viansin  pour  que 
toute  l'armée  les  suivît  sans  retard,  le 
C>)  i>e-'T<>"i'-  départ  en  fut  renvoyé  au  lendemain  (i). 
C'était  sacrifîer  sans  motifs  le  roi  de 
Sardaigne;  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
supposer  qu'un  dessein  aussi  perfide  en- 
trât dans  les  vues  du  cabinet  de  Vienne; 
l'on  ne  saurait  non  plus  deviner  le  comte 
de  Schullembourg  dans  cette  occasion: 
rien  n'avait  troublé  son  union  avec  le 
.monarque  pîémontais,  et  c'est  ici  que 
se  fait  sentir  davantage- Je  r«gret  d'a- 
voir perdu  le  précieux  journal    de  cette 
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tfampagne  écrit  par  monsieur  MiimtoU  dni'jifi. 
sous  les  yeux  de  Charles  Emmanuel  et 
du  comte  Bôgin  son  ministre;  peut-être 
y  trouverait-on  l'explication  d'une  con- 
duite, que  ni  les  combinaisons  militai- 
res,, ni  les  circonstances  politiques  n'ex- 
pliquent  point,  et  sur  lesquelles  aucun 
des  écrivains  que  nous  connaissons  n'a 
osé  hasarder   des   conjectures. 

Pendant  que  monsieur  de  Schullem- 
bourg  faisait  len(ement  ses  dispositions 
pour  rejoindre  les  Piémontais,  l'armée 
ennemie  marchait  contre  eux  sur  six 
colonnes ,  et  arrivait  avant  le  lever  du 
soleil  sur  le  bord  du  Tanaro.  Au  si- 
gnal de  trois  fusées  tirées  du  château 
de  Piovera,  les  assaiHans  passèrent  la 
rivière,  oiiil  n'y  avait  que  très-peu  d'eau; 
ils  chassèrent  les  grandes  gardes,  et  at- 
taquèrent le  centre  des  Piémontais,  quils 
culbutèrent  au  premier  choc  vers  la 
coUine  de  Pessé  (i).  Lé  village  de  Riva-  (O  M'I"''»'". 
ron  était  entouré  en  même  temps;  et 
malgré  le  feu  de  huit  pièces  de  ca- 
non ,  il  fut  emporté  l'épée  à  la  main 
avant  que  le  commandeur  de  Sinsan  ,  ventf 
dé  Pessé  au  secours  de  ce  poste,  eût  pu  y 
arriver.  Le  roi  coimmandait  en  pefsonne 
la  droite  de  l'armée  :  il  se  rapprocha  de 
son  centre,  qu'il  essaya  de  secourir,  mais 
tien  faiblement,  car  il  était  lui-même 
attaqué  à  Moncastel  (a). 'Le  combat  s'en-  (,)»=  rani*. 
gagea   un  peu   plus  tard  à   la  gauche ,. 
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Â*  174S.  U  droite  des  ennemis  ayant  été  ttixt* 
0)  M>ttki»i«,  dée  dans  sa  marche  (t).  Les  cinq  hz* 
t^Ulons  autrichiens  formant' l'avaAt-garde 
de  monsieur  de  Schullembourg,  venaient 
d'arriver  à  Bassignane  ;  trois  de  ces  ba* 
taillons  restèrent  dans  le  village  5  et 
dtax  se  jetèrent  dans  le  retranchement 
qui  couvrait  la  tête  du  pont  Sur  le  Pô  i 
sous  la  protection  de  leur  feu,  la  ca-* 
Valérie  savoyarde  se  déploya  en  bataille 
en  face  des  nombreux  escadrons  de  l'en- 
nemi, et  se  soutint  jusqu'il  ce  qn«  la 
retraite  du  centre  décunvrit  son  flanc  ^ 
ce  qui  l'obligea  &  une  retraite  dont  la 
cavalerie  espagnole  profita  pour  exéco 
ter  la  charge  qui  mit  le  desordre  dan^ 
les  rangs  des  Piémontais.  Les  Autri- 
chiens durent  se  hâter  d'abandonner  BaS' 
signane  :  ils  furent  chassés  de  la  téta 
de  pont,  et  le  comte  de  Schultembourg 
se  présenta  pour  le  passer,  lorsque  à 
peine  monsienr-  de  Gages  l'avait  coupé*  . 
Le  '  vainqueur  poursnivait  vivement  l'aile 
gauche  et  le  centre  des  Savoyards  qui 
se  retiraient  sur  Valence.  La  cavalerie 
'ayant  passé  un  premier  ravin  ,  aurait 
dA^  franchir  promptement  celui  qni  lui 
restait  à  passer,  et  le  comte  de  la  Mante 
pouvait  encore  réparer  par  une  prompte 
retraite  la  faute  de  ne  pas  avoir  établi 
d'avance  des  ponts  sur  ces  ravins;  mais 
la  jalousie  que  ce  général  nourrissait 
contra  le  comte  de  Samt-Germain ,  jeûna 
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iavori  ^in  visait  k  obtenir  sa  place,  iat 
fit  craindre  de  donner  prise  à  l'intrigue, 
en  se  retirant  trop  tôt,  et  sacrifiant  les 
plus  grands  intérêts  an  désir  de  donner 
nne  nouvelle  preuve  de  courage,  il  laissa 
si  fort  approcher  l'ennemi ,  que  lorsque 
par  l'avis  des  plus  sages  il  se.  remit  en 
retraite ,  il  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  ; 
«es  escadrons,  chargés  au  moment  même 
où  ils  allaient  traverser  le  ravin,  fui-eut 
mis  en  déroute,  et  perdirent  cinq  cents 
iiommes,  parmi  lesquels  trente-deux  of- 
ficiers. L'infanterie  poursuivit  sa  marche 
plus  tranquillement  à  travers  les  cûlli' 
nés;  la  droite  des  Savoyards,  combat- 
tant sous  les  yeux  du  roi^  se  soute- 
nait à  Moncastel  contre  tous  les  efforts 
des  alliés.  Cependant  Charles  Emmanuel, 
après  s'être  natté  quelque  temps  de  ré- 
tablir le  combat,  en  perdit  l'espérance, 
et  se  replia  à  la  tête  de  son  aile  droite, 
par  la  même  route  que  les  troupes  du 
centre  avaient  suivie.  Le  désordre  dans 
lequel  l'armée  arriva  h  Valence,  plutAt 
que  la  perte  réelle  qu'elle  venait  d'éprou- 
ver, ne  permit  pas  au  roi  de  prendre 
une  position  aussi  .rapprochée  de  l'en- 
nemi; il  se  retira  à  Girole,  et  campa 
le   long   du   terrent   de   Catela. 

Le  comte  de  Scbiillembourg  se  trou- 
vait sur  la  )^che  du  Pà,  à  la  hauteur 
de  Bassignane  i  au  moment  où  le  pont 
menait  d'être  coupé  ;  il  avait  été  spectateur 
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jfji  1745.     înulile    du  combat,   et  du  malheur  des 
Savoyards;  après  leur  retrailé,  llremofrila 
le  fleuve  jusqu'à  Valence,  où  il  le  passa 
le  28.  Dès  qu'il  eut  rejoint  les   Piémon- 
tais,  Charles  marcha  à  Casai,  et  se  plaça 
en  avant  de  cette  ville,  la  droite  appuyée 
aux  collines,  la  gauche  au  Pô;  l'on  cons- 
truisit  plusieurs  redoutes  le  long  de  la 
ligne  ^  et  l'on  envoya  de  nombreux  partis 
à   la   guerre   pour  surveiller  les  mOuve-' 
mens  des  ennemis,  en  mêmetemps  qaon 
faisait    passer    k  Verceil    tous    les    gros 
(n  D.  "viuuu.  équipages  de  l'armée  (i).   Telles  furent 
1  lui'iîliEuri.p..-  les    suites    du    combat    de    Bassignane  , 
d.'irpr.V*w!  dont  la  gloire  est  incontestablement  "due 
i..ii^y^^Zii™i-îi  monsieur  de  Maillebois  qui  l'avait  pré- 
paré ,  quoique  Bonamici,  aussi  prompt  à 
calomnier  le  nom  français,  qu'à  invecti-^ 
ver  contre  les  ennemis  des    Espagnols , 
après  avoir  défiguré  la  relation  de  cette 
journée,  en  fasse  honneur    au-  comte  de 
„<;>[:,'.'>;;"""- Gages  (2). 

Les  ennemis,  qui  avaient  admiré  le 
courage  du  roi  de  Sardaigne  et  du  duc 
de  Savoie  son  fils,  ne  les  crurent  pas 
assez  vaincus  pour  tes  suivre  et  pour  les 
combattre  de  nouveau,  en  laissant  der- 
rière Alexandrie  et  Valence  ,  dont  le 
y  monarque  piémontais  venait    de  renfor- 

cer les  garnisons;  ils  résolurent  dans  un 
conseil  de  guerre,  tenu  le  2Ît,  d'attaquer 
en  même  temps  ces  deux  places,  et  "de 
couvrir  l'un  et  l'autre  siège,  eu  campant 
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il  Saint- Salvador.  Le  5  octobre,  l'armée     An  1745, 
y  arriva.  Le  6,  Alexandrie    fut  investi  ; 
et  l'on  ouvrit  la  nuit  suivante  ]a  tranchée 
du -côté  de  la  porte  de  Gênes.  La  ville 
n'était  fortifiée  que  par  un  mur  flanqué 
(ie  toursj  le  feu  des  batteries  endommagea 
beaucoup  ces  faibles  remparts,  et  le  11, 
le  marquis  dé  Carail  désespérant  de  se 
soutenir  davantage  ,  et  voulant  ménager 
la  garnison,  qui  consistait  en  sept  batail- 
lons, se  retira  dans  la  citadelle.  Alexan- 
<lrie   ouvrit  ses  portes;  les  assiégeans, 
maîtres  de  la  ville ,  resserrèrent  aussitôt 
la  forteresse  par  un  étroit  blocus  (i),  et    *'^ -''''''"^^;7 
firent  passer  le  Pô  à  un  corps  de  cava-  ■^f""™'^'^,^ 
Jerie,  destiné  à  masquer  Valence  du  côté  deVltaw'puii. 
de  la  Lomelline. 

IjCS  Espagnols  commencèrent  à  battre 
cette  place,  le-  17,  avec  trente  canons, 
«t  trois  mortiers  ;  ils  tentèrent  d'en  es- 
calader les  murs  sous  la  protection  de 
ce  feu;  et  ayant  été  repoussés,  ils  se 
mirent  au  travail  de  la  sape.  La  roi  de 
Sardaigne  avait  détaché  de  son  camp 
■cinq  cents  hommes  ,  qui  étant  entrés  dans 
la  Lomelline  ,  parvinrent  à  se  jeter  dans 
Valence.  Charles  se  proposait  d'en  trou- 
bler ie  siège,  en  attaquant  le  pont  que 
les  ennemis  avaient  à  Bassignane;  mais 
ces  ponts  ,  qu'ils  transportèrent  à  La- 
Staaga,  ayant  été  fortifiés  par  un- retranche- 
ment dans  lequel  on  plaça  six  bataillons 
,et    trente    pièces    de    canon ,   il   fallut 
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Ain'fifi,  renoncer  àcette^entreprise,etserésouâM 
à  abandonner  Valence  à. «es  propres  for- 
ces. On  s'y  défendait  Taiilamment;  ce- 
pendant malgré  les  soins  infatigables  dn 
marquis  de  Balbian,  et  malgré  les  sorties 
continuelles  d'une  garnison  vigilante  et 
brave ,  la  brèche  se  trouva  faite  le  aS. 
Monsieur  de  Balbian  »  dont  riatelligence 
inilitaire  égalait  l'intrépide  courage,  n'avait 
peut'ètre  pas  attendu  cette  extrémité  pour 
former  le  généreux  dessein  de  se  retirer 
à  travers  les  postes  des  assiégeans;  'A 
en  calcula  ta  possibilité  d'après  la  con- 
naissance de  là  position  des  ennemis,  et 
Aon  projet,  discut'é  dans  un  conseil  de 
guerre,  fut  unanimement  approuvé  ;  la 
nuit  du  3o  on  le  mit  en  exécution.  L« 
bonheur  accompagne  souvent  les  entre- 
prises les  plus  hardies  ;  un  brouillard 
épais  favorisa  celle-ci;  les  Savoyards  aa 
nombre  de  six  cents  hommes,  après  avoir 
encloué  le  canoiwdes  remparts ,  et  jeté 
leurs  munitions  dans  le  Pô,  traversèrent 
ce  fleuve  sur  Ie#  barques,  sans  inconvé- 
nient, et  sans  être  reconnus;  afrivés  sur 
la  gauche  du  fleuve  ,  ils  .  évitèrent  tes 
posles  ennemis,  en  marchant  à  travers 
les  campagnes  ,  et  s'étant  rejoints  au 
comte  de  la  Roque  ,  qui  à  la  tête  d'un 
parti  de  cavalerie  se  tenait  dans  la  Lo~ 
inelline;  monsieur  de  Balbian  arriva  heu- 
reusement à  Casai ,  où  il  reçut  du  roi 
et  de  l'armée  entière  les  éloges   dus  à 
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«me  «Dtt«iHise  dont  monsifltir  de  Pezai  ^  174$, 
parait  seal  ne  pas  vouloir  reconnaître  le 
mérite  (a).  Le  major  de  RiilH  était  resté 
dans  Valence  avec  cent  tîngt  hommes  ; 
pendant  la  nuit  entière  il  n'arait  cessé 
d'inquiéter  les  assiégeans  ,  et  en  attirant 
leur  attention  vers  lui ,  il  avait  favorisé  là 
retraite  de  la  garnison  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  lorsque  le  matin  il  remit  au  gé- 
néral d'Aramfoouro^  les  clefs  de  la  ville, 
ce  général  revînt  avec  peine  de  son  éton- 
nement  (i).  (ov*Tiurf^ 

Les  troupes  génoises  étant  pour  la  plus  u^^^ùt^ 
grande  parUe  au  camp  de»  Bourbons ,  ^"""^ 
'  les  côtes  de  cette  république  se  voyaient 
exposées  aux  insultes  des  Anglais,  maîtres 
de  la  méditerranées  le  37  septembre,  ils 
avaient  jeté  quelques  bombes  sur  Gêneï 
même;  bientôt  ils  bombardèrent  succes- 
sivement Savone  ,  Final ,  et  San-Remo  ; 
les  habitans  de  cette  dernière  ville,  dont 
une  grande  partie  desirait  passer  sons  la 
domination  du  roi  de  Sardaigne  ,  en  vin- 
rent aux  mains  entr'eux.  Mais  bientôt 
de  plus  sérieuses  inquiétudes  furent  don- 
nées au  sénat  par  la  Corse  ;  les  mécontens 

(a)  L'auttur  clu  jouTDal  des  campagnes  de  mon- 
sieur  le  marchai  de  Maillebois  est  ordinairement 
porté  k  reodre  jnatiee  aux  ennemis  de  ce  général  , 
et  l'on  aurait  lieu  d'être  «'tonné  de  son  inexacti- 
tude dans  cette  circonstance  ,  si  elle  n'était  expli- 
quée par  la  volonté  qne  cet  auteur  montre  «ou- 
9Sai   da   cpatredûe  Eouamici, 
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Jtt  ij^5.  y  étaieïit  nombreux  encore,  lorsque  le 
comte  de  Rivarola  arriva  dans  l'iie  avec 
plusieurs  officiers  savoyards ,  et  leur  of- 
îrit  la  prolection  et  t'appui  du  monar- 
que piemonlais  ;  l'incurrection  se  mani- 
festa aussitôt  ,  et-Rivarola  se  trouvant 
en  peu  de  jours  à  ]a  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  réduisit  l'ennemi  à  s'enfer- 
rt«i.i"dr!n™'  ^^^^  ^  Ajaccio ,  et  à  Caivi  (i). 
îîril*'urV«t\r"i  ^■'^  combat  de  Bassignane,  et  les  mal- 
rhi8i.a.rEuropc.- heurs  qui  en  fureat  la  suite,  donnaient 
Mtwiuit.ub.  HT,  au  roi  de  Sardaigne  de  trop  justes  "motife 
de  plainte  pour  q^ie  la  cour  de  Vienne 
lui  refusât  te  rappel  du  comte  de  SchuUem- 
bourg,  qu'il  demanda  fortement  Dès  le  i5 
octobre,  le  prince  de  Licthenstein  prit  Te 
commandement  de  l'armée  autrichienne, 
et  de  concert  avec  Cliarles  Emmanuel, 
il  ordonna  au  général  Gros,  commandant 
dans  le  Milanais,  de  se  mettre  eu  mou- 
vement, comme  s'il  eût  voulu  attaquer 
Parme.  On  espérait  d'engager  les  en- 
nemis k  marcher  vers  cette  ville  ,  dans 
laquelle  ils  n'avaient  qu'une  faible  garni- 
son ,  et  l'on  comptait  profiter  de  cette 
diversion  pour  secourir  Valence;  piai» 
les  alliés  ne  prirent  pas  te  êhange  ;  et 
d'ailleurs  la  supériorité  du  nombre  leur 
permettait  d'agir  eux-mêmes  offensive- 
ment  sur  d'autres  points  de  la  frontière 
du  Piémont ,  ainsi  que  nous  allons  la 
W  °'  vi"iiB.  voir  dans  les  chapitres  suivans  (p). 
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CHAPITRE    XCIV. 

SUITE  DE   LA  GUERBE   DE    ly^ï. 

Sommaire.  Les  Français  commencent  le 
siège  d'Exilés  et  l'abandonnent.  — 
Projets  du  maréchal  de  Maittebois. 
.  —  H  entre  dans  Casai.  —  Il  en  at- 
taque le  château ,  qui  se  rend  après 
une  résistance  opiniâtre.  —  Combat 
dans  Ifl.  vallée  d'Oulx.  —  Défaite  des 
Savoyards.  —  Mouvemens  des  trou- 
pes  dans  la  vallée  de  Tanaro  et  dans 
les  Langkes.  —  Prise  d'Aoste  par  les 
Français.  —  On  entre  en  quartiers 
d'hiver  en  Piémont.  —  Les  Espagnols 

.  passent  en  Lombardie.  —  La  guerre 
se  fait  dans  cette  province.  —  Siège 
du  château  de  Milan.  —  Le  roi  de 
Sardaigne  désire  la  paix  et  la  recher~ 
che.  —  Généreux  projets  du  minis- 
tère français.  —  Le  traité  conclu  entré 
l'Autriche  et  la  Prusse  change  l'état 
des  affaires.  —  La  négociation  ou- 
verte entre  la  France  et  le  Piémont 
est  ■  roi9$pue,  —  La  citadelle  dAlexan- 

:  driç  bloquée  par  les  troupes  du  ma- 
réchal de  ,Maillebois  est  réduite  à 
l'extrémité,  -r—  Plan  dopèrations  pour 
secourir  cette ,  place.  —  Belle  ma- 
nœuvre des  '  Savoyards..  ,  —  Prise  . 
idAsti.  —  Délivrance  d'Alexandrie.  ::^ 
Xom.  y.  5o 
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Mésintelligence  entre  /qf  Français  et . 
les  Espagnols.  —  Us  abandonnent  le 
Piémont.  —  Leurs  pertes,  —  Situation 
des  armées.  —  Charles  Emmanuel  of- 
fre la  patjc  au  moment  de  ses  plus 
grands  succès,  —  Louis  Xy  la  refuse. 

X^endant  que  le  roi  de  Sardaigne  son- 
Aa  1745.  geait  à  iroubler  le  siège  de  Valence,  les 
Français  cherchaient  à  attirer  son  atten- 
tion du  coté  des  alpes.  Dix-huil  batail- 
lons, traînant  à  leur  suite  l'artillerie  né- 
cessaire à  un  «iège,  passèrent  le  Mont- 
Genèvre  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lautrec  ,  qui  investit  le  fort  d'Ëxiles , 
après  s'être  emparé'  des  montagnes  des 
environs  (a).  11  éleva  ensuite  des  batteries 
du  côté  d'Ussau,  et  de  celui  d'Ëxiles,  d'où 
il  commença  à  battre  la  place.  Mais  k  la 
nouvelle  de  cette  entreprise,  le  chevalier 
Derossi  marcha  de  Fenestrelles  avec  qua- 
tre bataillons  de  ligue  et  mille  Vaudois, 
qu'il  conduisît  sur  le  col  du  Pis,  en  oc- 
cupant Sosseaux.  Des  partis  engageaient . 
souvent  des  escarmouches  ,  et  quoique 
les  Savoyards  ne  parvinsent  pas  à  for- 
cer Je  col  de  Sestrières;  dont  ils  tentè- 
rent de  s'emparer,  monsieur  de  Lautrec 


(a)  Lêï  cols  de  l'Assiette,  de  Cotteplaoe ,  du 
Bourget,  de  Piire,  de  l'Aifjle,  de  Sestrières,  des 
Qnatre-DeM»,  de  la  ChapeUe  -  fllauche ,  de  Rama 
et  du  Valloa. 
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n'en  craignit  pas  moins  pour  son  parc  d'ar-  An  1745. 
tillerîe ,  le  renvoya  à  Briaaçon  ,  et  aban- 
donna le  siè^e ,  sans  cependant  quitter  la 
vallée  d'Oulx.  Monsieur  Derossi  resta  dans 
sa  position,  et  de  quelque  temps  il  n'y  eut 
entr'e'ux  que  des  engagemens  de  partis  (i).    (q  im-tu»!*; 

Les  armées  étaient  toujours  en    mou-  unîA'^uiluJIi™ 
vement  dans  U  plaine  du  Piémont.  Maî- '^""'^  ^ 

1res  de  Valence,  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, s'avancèrent,  le  4  novembre  ,  à  Oc- 
cimiano.  Le  même  jour  Charles  Emma- 
nuel se  replia  entre  Trin  et  Villeneuve) 
en  laissant  dans  le  camp  qu'il  abandon- 
nait neuf  cents  chevaux  et  vingt  compa- 
gnies d'infanterie  ,  pour  observer  les  mou- 
vemens  des  ennemis,  qui  parurent,  le  5, 
en  vue  de  Casai.  Le  détachement  pié- 
inontais  se  retira  en  bon  ordre,  passa 
le  Pô,  et  rejoignit  le  roi  sans  éprouver 
aucune  perte ,  car  le  but  des  mouve- 
mens  du  maréchal  de  Maillebois  était 
d'assurer  les  quartiers  qu'il  se  propo- 
sait de  prendre  sur  la  gauche  du  Pd, 
et  la  retraite  des  Savoyards  lui  parut 
remplir  ce  but,  sans  risquer  un  com- 
bat inutile  (2).  La  ville  de  Casai  n'était  ^^M^i.i»ifc-i 
point  en  état  de  se  défendre,  et  la  gar- 
nison s'étant  retirée  dans  le  cMteau,  les 
habitans  allèrent  à  la  rencontre  du  vain- 
queur ,  et  lui  présentèrent  les  clefs  de 
leurs  portes. 

Milord  Des-Koches ,  officier  irlandais 
au  service  de  Savoie,  commandait  dans 
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An  174S.  la  forteresse  \  on  Je  somma  de  la  rendre  ,' 
et  on  chercha  à  l'intimider  par  des  me- 
naces outrageantes  :  monsieur  de  Maille- 
bois  ,  oubliant  que  le  guerrier  doit  au 
courage  la  considération  que  te  sage  ac- 
corde aux  talens ,  annonça  à  monsieur 
Des-Roches  qu'il  le  fairait  pendre  à 
un  créneau  ,  s'il  entreprenait  de  lui 
résister  un  seul  moment.  On  voudrait 
pouvoir  dire  que  le,  gouveroeur  répon- 
dit avec  fierté  ,  mais  avec  noblesse  :  la 
vérité  est  qu'il  rendit  insulte  pour  in- 
I  suite;  et  l'amour  propre  piqué  redou- 
bla l'ardeur  des  deux  côtés.  Les  assié- 
geans  établirent  leurs  batteries  dans  ta 
ville ,  afin  d'éviter  les  mines  ,  dont ,  les 
dehors  du  château  étaient  garnis  ;  on  Ht 
de  part  et  d'autre  un  feu  terrible  ;  tes 
Français  tentèrept  sans  succès  d'emporter 
la  place  par  une  attaque  subite;  le  brave 
Des-Rocnes  ne  signa  une  capitulation  ho- 
norable ,  le  3Q,  que  sur  les  ruines  du 
château  confie  à  sa  défense.  Le  maréchal 
de    M  aille  bois    le    reçut    avec    les    plus 

Ci}Tau»udtu  grandes  démonstrations  d'estime  (i) ,  et 

s^""»ii°. -Mi!n- lui  donna  des  attestations  honorables,  au 

moment  que  cet  officier  quittait  le  service 

du  roi  de  Sardaigne,  pour  rentrer*dans  sa 

(OM^ai-t»!»—  patrie  à  la  suite  des  Stuards  (3). 

Les  hostilités  avaient  continué  dans 
les  alpes  et  dans  les  apennins  avec  des 
succès  différens.  Monsieur  Derossi,  que 
nous  avotis  laissé  campé  au  col  du  Pis, 
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^  l'entrée  de  la  vallée  d'Oulx,  y  fut  at-  An  \ii^: 
laqué  par  le  comte  de  Lantrec.  Des  deux 
postes  qui  couvraient  les  flancs  des  Sa- 
voyards,  l'un  se  laissa  surprendre,  l'au- 
tre se  trouva  abandonné  par  les  Vaudoisj 
tes  colonnes  françaises  s  y  portèrent,  et 
enveloppèrent  la  position  ennemie.  Mon- 
sieur Derossi  fit  retirer  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  sur  la  sommité  de 
la  montagne,  et  se  chargea  de  soutenir 
la  retraite,  à  la  tête  d'un  seul  bataillon, 
avec  lequel  il  tenta  de  se  jeter  dans  la 
forêt  voisine;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps: 
sa  troupe  dispersée  perdit  trois  cents 
hommes;  lui-même  resta  prisonnier,  et 
fut  destitué  par  arrêt  d'un  conseil  de 
guerre.  Malgré  cet  avantage ,  les  Fran- 
çais repassèrent  le  Mont-Genèvre  aussitôt 
qu'ils  virent  les  Piémontais  rentrer  dans 
la  vallée  de  Pragelas  (i).  Monsieur  de  _0i  »•  vim*^ 
Mirepoix,  charge  d'assurer  les  communi-  v<-^-^ 
cations  de  l'armée  des  trois  couronnes 
avec  Nice  et  la  Provence  ,  s'était  porté 
dans  la  vallée  de  Tanaro  aprè&  la  prise 
de  Valence,  et  il  avait  campé  à  Mille- 
sitho,  dans  l'intention  d'assiéger  le  fort  de  * 

Cève  ;  cependant  les  sages  mesures  prî-  ■ 
ses  par  monsieur  de  Leutron  ne  lui'  en 
laissèrent  pas  la.  possibilité.  Ce  général, 
connu  avantageusement  depuis  le  com- 
bat de  Camposanto,  et  la  défense  de  Conî, 
se  tenait  en  avant  de  Cève,  ayabt  des 
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4la  1745.     postes  d'observation  (a)  ,  qni  éclairaient 
les  mouvemens  de    son    ennemi  ;   averti 
-  qu'il  s'était  avancé  k  Montezemo,  d'où 
ses  grandes-gardes se'retirèrent,  IfrbaroR 
de  Leutron,  quoique  inférieur  en  forces, 
marcha  en  avant;  monsieur  de  Mirepoiz, 
étonné  de  tant  de  hardiesse ,  se  retint  k  . 
la  hâte:  on  le  suivit  jusqu'à  Boccavignal* 
et  on  le  força  de  se   replier    aux    Car- 
'  chères,  d'où  les  Français  entrèrent  en  can- 
tonaemcns.  Monsieur  de  Leutron  prit  ies 
siens  dans  les  environs  de  Prié ,  pour  se 
rapprocher  peu  après  de  la  ville  d'Asti,  qus 
o  DTnun.  -  KenneiBÏ  menaçait  (i). 
»«>'J«c^>V«      Maître  de  Casai,  le  maréchal  de  Mail- 
ir„"°û'Vuit.d.  lebois  avait  fait  filer    une    colonne    par 
nî^'  ~       "  Moncalve  sur  Asti  ;    la    ville    ouvrit  ses 
portes,  et  le  château  fut  attaqué;  il  sou- 
tint huit  jours  de  batterie ,  et  il  venait 
de  capituler ,  lorsque  monsieur  de  Leu- 
tron arriva  k  Saint-Damian,  à  cinq  milles 
de  la  place.  Ce  général  reçut  l'ordre  d'y 
rester,  et  de  resserrer  les  vivres  à  l'en- 
nemi d'une   part ,  en   même  temps  que 
de  forts  détachenjens  s'avançaient    pour 
,  "    le  même  objet  depuis  <5u»6rs  sur  les  col- 

(1)  ii.iiBt..  -  lines  de  Buttiglière  (a).  Ces  mesures  em- 
péchèrent  les  courses  des  h  rançais,  jusqu  a 
ce  que  l'arrière -saison  arriva.  Charles  Em- 
maouel  disposa  alors  ses  quartiers  sur  uae 


^     (a)  A  Camévane,  MnnteMmo,  la  Pioretla,  Mom» 
bïrqutf,  la  Piagice  ,  Prié,  Sale'  it  j^ompautria. 
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ligne  <\vi ,  partant  de  Verceil   et   Trin;     '^«1743. 
s'étendait  jusqu'à  Quérasque.  Les  Autri- 
chiens prirent  des    cantonnemens    entre 
la  Sesia  et  l'Agogna  ,  en  s'approchant  de 
la  droite  des  Savoyards. 

Les  Espagnols  ne  paraissaient  pas  dis- 
posés à  passer  l'hiver  dana  l'inaction:  des 
ordres   réitérés  venus  de    Madrid    déci- 
daient, qu'ils  porteraieut  la  guerre  dans  ■ 
la  Lombardie,  et  qu'ils  attaqueraient  le 
château  de  Milan,  pendant  que  les  Fran- 
çais resteraient  en  Piémont,  pour  obser- 
ver le  roi  de  Sardaigne  et  continuer   le 
blocus  d'Alexandrie.  C'était  une    grande    .^, 
faute  aux  alliés    de    diviser    ainsi    leurs 
forces  ;  le  journal  militaire    des  campa- 
gnes d«  maréchal  de  Maillebois  voudrait 
la  rejeter  sur  le  maréchal  de  Noailles  (1);  Tibffi"'.''ïi;!'.'n 
mais  l'auteur  des  mémoires  politiques  el^J^l'l\J^^ 
militaires  ,    rédigés  sur    les  pièces   orl-  ""^  ■■ 
ginales    recueillies  par  ce    dernier  (3),    ojwant.t» 
accuse   monsieur  de  Maillebois    d'avoir  '  "*  "   i 
lui-même  secrètement  engagé  la  cour  de 
Madrid  à  prendre  cette    détermination , 
aBn  de  hâter  le  siège  du  château  de  Milan, 
dont  la  prise  devait  lui  procurer  ta  gran- 
desse  d'Espagne,  qu'il  sollicitait  depuis  la 
combat  de  Bassignane.  Que  l'intérêt  per- 
sonnel de  ce  général ,  ou  l'empressement 
irréfléchi  d'Elisabeth  Farnèse.  aient  dicté 
l'ordre  envoyé  au  comte  de  Gages,  le  fait 
est,    que  cet   ordre    était   trop    précis , 
pour  laisser    te    droit  à    de    nouvelles 
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i*»  1745.  reprësentations;  cous  passerez  le  P6  avec 
mon  armée,  lui  mandait  Philippe  V,  dât- 
elte  être  battue.  Le  4  décembre,  mon- 
sieur de  Gages  obéit:  le  S,  l'infant  le  suivit, 
et  il  ne  resta  que  quatre  régimens  espar 
gnols  à  Alexandrie  avec  tes  Français. 

Monsieur  d»  Maillebois  n'ayant  plus 
à  sts  ordres  que  quarante  faibles  batail- 
'  Ions  et  trente  escadrons ,  pour  observer 
les  Savoyards,  pour  continuer  le  blocus 
d'Alexandrie ,  et  pour  couvrir  sts  com- 
munications avec  Gênes ,  avec  la  Pro- 
vence et  avec  le  Milanais,  resserra  ses 
quartiers  entre  le  Pô  et  le  Tanaro,  en 
appuyant  la  droite  à  Casai,  le  centré  à 
Moncalvo  et  la  gauche  à  Asti.  Douze 
bataillons,  placés  par  écheltons  entre  Gê- 
nes et  JVice ,  assurèrent  les  derrières  de 
l'armée.  Toute  la  cavalerie  fut  distribuée 
le  long  de  la  rive  droite  du  Pô  jusqu'à 
Voghère,  de  manière  à  conserver  une 
libre  communication  avec  Pavie.  Le  ma- 
réchal établit  à  Valence  schi  quartier 
l» )i«ii<boi..  »^„^ra|  ^,^_  Les  armées  ainsi  placées 
fort  près  les  uns  des  autres,  envoûtaient 
à  la  guerre  des  partis  qui  se  rencen- 
'■i™?"""'"'  traient  souvent  (2)  ;  mais  c'était  sur- 
tout dans  le  Milanais  que  la  campagne 
se  poursuivait  avec  activité,  malgré  la  ri-i 
gueur  de  la  saison.  L'infant  don  Philippe 
et  le  comte  de  Gages  avaient  fait  occuper 
Vigcvano,  Mortare  et  les  petites  villes  qui 
bordent  la  gauch*   du  Tesin ,  à  (tessetq 
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U'çmpècber  le  prince  de  Licthenatein  de  ^«1745. 
"-troubler  le  siège  du  château. de  Milan, 
et  de  prévenir  sa  jonction  avec  le  géné- 
ral Paltavicini ,  commandant  des  Autri- 
chiens dans  le  Mantouan  (i).  -■  (O  Trfj«=a«: 
Ces  précautions  ne  parurent  pas  suf-  s^mh™!-'<v' 
fisantes  au  maréchal  de  Maillebois  q^j  *^'»'""  ""^ 
s'était  rendu  à  Milan  :  il  jugea  nécessaire 
d'éloigner  avant  toute  chose  l'armée  al- 
lemande du  Tesin ,  et  son  opinion  ayant 
été  adoptée,  on  fit  avancer  sur  cette  ri- 
vière vingt-deux  bataillons  et  quarante- 
cinq  escadrons ,  avec  vingt  pièces  d'ar- 
tillerie, pendant  que  monsieur  de  La-Vieu- 
ville  marchait  par  la  Lomelline  sur  No- 
vare  à  la  tète  dç  douze  cents  grena- 
diers ,  de  douze  bataillons-  et  de  dix-sept 
escadrons.  Le  prince  de  Licthenstein  ne 
pouvait  entreprendre  de  se  soutenir  dans 
«es  quartiers  qu'en  s'expoaant  à  le  voir 
séparer  du  roi  de  Sardaigne  (2),  ce  qu'il  (*)>«»^"'M* 
lui  était  surtout  important  de  prévenir; 
il  résolut  en  conséquence  de  se  retirer 
-vers  la  Sesia,  aussitôt  que  ses  avant-pos- 
tes seraient  attaqués,  et  ia  nuit  du  5  fé- 
»rier  ,  les  Espagnols  ayant  passé  le  Tesin 
ii  Vigevano,  en  même  temps  qiie  le  géné- 
ral autrichien  exécutait  une  fausse  at- 
taque du  côté  d'Oieggio,  celui-ci  se  re- 
plia à  Verceil.  Cependant  l'ennenhi  qui 
avait  rempli  son  but,  et  qui  ne  voulait  pas 
morceler  davantage  ses  forces  déjà  dis- 
^éminces  sur  une  trop  grande  étendue  d«- 
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Am-^ii^.     terrain,  retrancha  la  tète  de  ses  ponts ^ 
'  ■       et  n'avança  point  dans  le  JVovarais.  Mon- 
sieur de  Licthenslein  revenant  alors  sur 
ses  pas,  prit  de  nouveaux  cantonnemens 
entre  l'A^ogna  et    la    Roggia-Mora.    Le 
comte  de  Gages  pressait  le  siège  du  châ- 
teau de  Mibn ,  et  s'assurait  du  cours  du 
Pô,  en  occupant  GuastaUa  et  Keggio;  il 
poussa  sur  Ij  Seccbia  une  colonne,  dans 
l'espérance  de  surprendre  Modène,  ou  La- 
Mirandole;  mais  les  niesures  prises  poun 
la  sArelé  de  ces  deux  places   l'empêché-' 
r/b'«!!j"°'°»ir« '"^"''  "^^  '^^"  'cts'"  contre  elles  (i). 
i'.  "\»i.  8.nc-      i^a  faiblesse  des  secours  que  lè  roi  de 
Sardaigne  devait  attendre  de  l'Autriche, 
sérieusement  occupée   en  Allemagne  ,  la 
supériorité  des  forces  Knnemîes,    et  les 
circonstances  de  la    guerre,  avaient  fait 
désirer  à  Charles  Emmanuel  de  rendre 
le  repos  à  l'Italie ,  en    traitant  sa    paix, 
particulière  avec  la  maison  de  Bourbon- 
(0  Mjinti«ii.    (3).  Sans  doute  que  dans  la  situation  de* 
affaires  à  cette  époque  la  cour  de  Vienne. 
trouvait  de  grands  avantages  à   pouvoir 
porter    ailleurs    des   forces  qui   ne    lui 
auraient  plus  été  nécessaires  dans  la  Lom-« 
bardie.  Le  monarque  piémontais  puisait 
dans    les  intentions  généreuses  que  ma- 
nifestait   la    France    en    soutenant  cette 
guerre   le  motif  de  voit,  .son  espérance 
réalisée,    et  avant    que    la    paix    de    la, 
Prusse  eût  délivré  l'impératrice  reine  de 
SOI)  plus  redoutable  âonerni,  Charles  avaik 
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ordonné  au  comte  de  Perron  son  minis-  ^^0174^ 
tre  en  Saxe  de  se  rendre  à  Berlin,  et 
d'interposer  la  médiation  du  grand  Fré- 
déric, alors  allié  des  Bourbons,  pour  ob- 
.tenir  «ne.  paix,  dont  il  ne  voulait  peut- 
être  pas  faire  directement  les  avances; 
mais  monsieur  de  Perron  étant  arrivé 
k  Potsdam  au  moment  de  la  conclusion 
du  traité  de  Dresde,  il  ne  parla  pas  d» 
l'objet  secret  de  sa  mission  ,  et  parut 
n'être  chargé  que  de  complimenter  de  i 
]a  part  du  roi  le  monarque,  qui  faisait 
l'admiration    de  l'Europe. 

Si  la  paix  du  roi  de  Prusse  avec  l'Au- 
triche déconcertait  le  plan  que  le  roi 
'de  Sardaigne  venait  de  former,  cette  paix 
changeait  entièrement  la  face  des  af- 
faires, et  les  alliés  d'Aranjuez  craigni- 
rent à  leur  tour  que  la  cour  de  Vienne 
ne  fît  passer  en  Italie  une  nouvelle  armée. 
Dans  ces  circonstances,  il  parut  au  ca- 
binet de  Versailles  qu'on  gagnerait  beau- 
coup ,  en  détachant  Charles  Emmanuel 
des  ennemis  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Le  marquis  d'Argenson  ,  qui  se 
trouvait  en  France  à  la  tête  du  départe- 
ment de»  affaires  étrangères,  voulait  re-' 
donner  à  sa  cour  cette  réputation  de 
bomie  foi  qui  lui  paraissait  convenir  seule 
au  goUveWiement  d'une  nation  grande  et 

fénereuse:  il  ne  démentit  jamais  ce  no- 
ie principe  pendant  toute  la  durée  de 
son   administratkài ,  et  ce  fut  surtout 
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jia  174s.  aa  sujet  de  l'ilaiie  qu'il  le  développa  d'une 
manière  positive.  Ce  ministre  songeait  k 
anéantir  la  puissance  autrichienne  dans 
cette  contrée,  non  pour  y  faire  régner  Louis 
XV,  mais  pour  établir  l'indépendance  de  ce 
■pays  qu'il  prétendait  assurer  par  une  con- 
fédération perpétuelle  des  différentes  puis- 
sances italiennes ,  à  l'instar  à  peu  près  des 
confédérations  germanique  et  suisse.  Il 
avait  dressé  un  projet,  où  son  idée  était 
développée  avec  autant  de  clarté  que  de 
noblesse;  l'Italie^  y  disait-il,  est  depuis 
trois  siècles  tun  de  ces  théâtre^  d'ambi- 
tion et  de  conquêtes  où  viennent  se  con- 
sumer les  grandes  puissances  ;  nous  y 
avons  voulu  conserver  quelijues  ciladel- 
f  ■  les ,  quelques  postes,  pour  prendre  part 
aux  désordres^  sous  prétexte  de  défense 
et  d'équilibre;  mais  ce  n'est  point  cela 
qu'il  faut;  c'est  de  concentrer  les  puis- 
sances italiques  en  elles-mêmes  ,  c'est 
den  chasser  t Autriche^  et  de  fnohtrer 
l'exemple  de  nj  plus  prétendre. 

Ce  plan  aurait  assuré  te  repos  de  l'I- 
talie; mais  il  aurait  fixé  d'une  manière 
irrévocable  le  sort  de  U  maison  de  Sa- 
voie, alors  parvenue  ^  un  degré  de  pois- 
sance  qui  pouvait  loi  faire  justement  es- 
pérer  de  plus  grands  succès.  11  était  plus 
que  douteux  que  le  cabinet  de  Turin  vou- 
lût adopter  ces  vues,  et  cependant  mon- 
sieur d'Argenson  n'hésita  poiwt  de  Char- 
ger un  agent  secret  de -les  faire  g;<3Ûter 
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«a.  marquis  d'Ormée;  mais  la   mort  de     ^«1745. 
ce  ministre  arrêta  la    négociation    dans  * 

son  commencement;  on  tarda  cependant 
.■peu-  à  la  'reprendre. 

Monsienr.de  Champeani:,  résident  de 
France  àGeniàve,-se  rendit  secrètement  . 
à  Turin  sous.le^nom  deRousset  et  sous  le 
«osiume  d'un  abbé.  Il  trouva  les  esprits 
-disposés  à  mettre  fin  à  la.  gaerre  ,  et  il 
ofirit  à  Charles  la  cession  de  la  partie  du 
Milanais  sitnée  sur  la  gauche  au  Pô  et 
le  pays  k  la  droite  de  ce  fleuve,  jusqu'à 
la.Scrivia  ,  à  condition,  que  le*  Torton^s 
et  rOltrepô,  unis  aux  états  de  Parme  j 
appartiendraient  à  l'infant  don  Philippe, 
avec  le  Crémonais  et  la  forteresse  de 
Pizzighettûue ,  et  que  la  principauté  d'O- 
neille  serait  cédée  à  la  république  de 
■Gènesv   . 

D'aussi  b^les  propositions  ne  pouvaient 
que  satisfaire  le  roi  de  Sardaignej  mais 
si  d'une  part  il  semblait  difficile  d'obte*- 
4iir  l'adhésion  de  r£spagne  au  traité  qu'on 
proposait,  pouvait-on  de  l'autre  se  flat-- 
ter  que  la  reine  de  -  Hongrie  voudrait 
"consentir  à  perdre  U' plus  belle  par- 
tie de  ses  étâtseB'.ItaJie,  sans  de  grands 
dédommagemens:  et  si  on  ne  les  lui  of- 
.  ffatt  pas,  Charles  pouvait-il  s'unir  k  ses 
«nnemis,  pour  déposséder  son  allié  î  Dans 
ia  perplexité  où  se.  trouvait,  te  monarque 
piémontais ,  on  se  borna  k  rédiger  à  Tur 
riu  réhuuche  d'iin  traité,  l'un,  arrêta  un* 
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An  1745.  SDspensioD- d'armes,  qui  devait. durer  jus- 
qu'au premier  de  mars,  et  l'on  envoya 
secrètement  à  Paris  le  comte  de  Mon- 
gardin ,  conseiller  de  commerce,  qui  na 
paraissait  chargé  que  de  quelques  récla- 
mations du  prince  de  Carignan,  pour  des 
affaires  d'intérêts  que  ce  prince  avait  en 
France.  Le  17  février,  monsieur  de  Mon- 
gardin  signa  à  Paris  des  articles  préli- 
minaires, qui  devaient  être  suivis  d'un 
traité  de  partage,  par  lequel  l'Italie  allait 
être  entièrement  aflrancbie  des  domina- 
tions étrangères,  et  semblait  devoir  assurer 
ea  liberté  et  son  indépendance  par  une 
confédération  générale  des  différens  états 
dont  elle  se  composait.  Les  sacriâces 
qu'on  exigeait  de  la  maison  d'Autricbe  ne 
se  faisaient  point  en-faveur  des  grandes 
puissances  dont  «lie  avait  à  craindre; 
«t  la  France,  «a  ne  se  réservant ,  ni  la 
qualité  de  protecteur,  ai  celle  d'arbitre 
«le  cette  coalition ,  donnait  à  sa  rivale 
l'exemple  d'une  générosité  inconnue  jus- 
qu'alors dans  l'histoire.  * 

Monsieur  de  Champeaux  retoQrna  à 
Turin  aVec  ces  préliminaires,  en  annon-  ' 
içant  que  le  comte  de-MaiHebois,  fils  da 
matéchal,  le  suivait  deprèfr  pour  la  con- 
clusion dn  traité  définitif;  mais  la  cour 
d'Espagne ,  qu'il  avait  enfin  fallu  préve- 
nir de  ce  qui  se  passait,  opposait  tant  . 
d'obstacleS'  à  l'accomplissement  des  vues 
de  Loui*  XY,  que  i'arrirée  en  Piémont 
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de  monsieur  de  Maillebois  dut  néces-  An  1745, 
sairement  êire  retardée.  Ce  retard  fit 
'craindre  au  roi  de  Sardaigne  que  la  ci- 
tadelle d'Alexandrie  tombât  au  pouvoir 
des  Françyn, Charles  Emmanuel,  inquiet 
«nr  le  sdiP^de  cetle  importante  forte- 
resse, fit  prévenir  monsieur  de'  Mail- 
lebois, que  s'il  n'arrivait  pas  avant  ta  fin 
«de  février,  avec  pouvoir  de  publier  la 
'suspension  d'armes,  les  conférences  se- 
raient rompues;  le  né^jociateur  français 
n'en  vint  pas  inoiiis  à  Rivoli,  le  3  de 
mars;  dans  l'entretien  qu  il  y  eut  avec  . 
le  comte  Bo^in  ,  uûnisUe  du  roi  , 
il  mit  des  difRcuUés  à  la  publication 
de' l'armistice ,  dont  il  voûtait  faire  les 
conditions;  monsieur  Bogin  ue  fut  peut- 
être  pas  fâché  de  retourner  à  Turin 
sans  avoir  rien'  conclu;  car  il  n'approuvait 
pas    la    conclusion    d'un    traité    particu-  ! 

lier,  et  la  négociation  qui  était  l'ou- 
vrage d'un  autre  ininisire  (a),  soit  que 
d'après  les  principes  sévères  qu'il  pro- 
fessait, il  crût  la  délicatesse  du  roi  com- 
promise ,  soit  que  jugeant  des  intérêts 
du  Piémont  d'après  les  circonstances  re- 
latives de  sa  position,  il  ne  pensât  pas  . 
que  favantage  de  l'agrandir  balançât  I  in- 
convénient d'en  éloigner  tout  à  fait  fune 
des  deux   puissances    rivales.    Dans    un 


-  (a]  Le  marquis  dtl  Careito  de  Gonègue. 
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Anfj^^.     conseil    tenu  par   le  roi,  le  jour  même 
du  retour  de  son  ministre,  il  £ut. résolu, 
qu'on  romprait  la  négociation  ;    on    ea 
r<,» »iirt ,  ton,,  fit  part  à  monsieur  die   MailleboU  (i), 
^^"Êb^r"""'  1"'  repassa  les  alpes,  avec  It  double  re- 
<  ».  -  MÎ."uii!  gret  de  n'avoir  pas  rempliâbs  vues  de 
^..".'.1'    '"sa  cour,    et   d'avoir   déplu   à   celle    de 
Madrid,  dont  il  venait  de  recevoir  des 
marques  de  confiance  et  de  faveur.  Les 
détails   que  nous   venons  de  donner  re- 
lativement à  cette  négociation  ne  sont  pas 
entièrement  conformes  à  ce  qu'en  a  écrit 
monsieur  de  Fezfai;  mais  nous  n'avons  pas 
hésité  k  suivre  d'autres  guides,  l'exactitude 
de    leur    narration    nous    étant  garantio 
par  le  témoignage  de  quelques  «personnes 
qui  ont  vécu  sous  le  règne  de  Charles  Em- 
manuel, et  qui  y  ont  eu  part  aux  affaires. 
Au  moment  oii  l'on  rompait  les  confé- 
rences de  Rivoli,  ï'avant-garde  delà  nou- 
velle  armée    que  Marie  Thérèse  faisait 
passer  en  Italie  depuis  la  paix  de  Dresde, 
coiwBofcoifc    arrivait  à  Vérone  (a);  mais  on  ne  pou- 
vait pas   attendre  cette  armée  pour  dé- 
livrer   Alexandrie  ,  <jue    le    manque  des 
vivres ,  et  les  maladies  q.ui  en  sont    la 
suite,  réduisaient  à  la  dernière  extrémité. 
Le  gouverneur  avait  fait  connaître  l'état 
déplorable  de  sa  brave  garnison  ;  il  n'y 
T3}iun>o;c'i  a>  avait  pas -un  instant  à  perdre  (5);    et 
^^ZôlÏÏ'.'pi:  néanmoins  cette  entreprise  offrait  les  di£- 
'*^'  ficultés  les  plus  grandes  ;  il  fallait  per- 

cer la  ligne   4es    quartiers    de    l'arioé* 
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française,  et  même  en  y  réussissant  on  ^1745. 
s'exposait  à  être  pris  entre  cette  armée 
et  les  Espagnols  venant  du  Milanais.  Les 
combinaisons  multipliées  par  lesquelles  il 
fallait  prévenir  des  dangers  qui  semblaient 
inévitables,,  auraient  embarrassé  les- mi- 
litaires les  plus  expérimentés ,  et  cepen- 
dant la  gloire  de  concevoir  avec  justesse, 
et  de  former  avec  précision  un  plan  d'opé- 
rations, dont  la  moindre  inexactitude  de- 
vait rompre  tout  le  concert ,  était  réser- 
vée à  un  homme  qui  ne  s'était  pas  voué 
flu  métier  de  la  guerre. 

Monsieur  de  Bogin,  que  ses  talens  ve- 
naient de  porter  au  ministère,  n'approu- 
vant pas  la  conclusion  du  traité  particu- 
lier qui  était  offert  au  roi ,  sentait  qu'en 
engageant  Charles  Emmanuel  à  continuer 
la  guerre,  il  fallait  tout  risquer  pour  sau- 
ver une  des  plus  fortes  et  des  plus  im- 
portantes places  du  Piémont,  puisque  la 
chute  d'Alexandrie  aurait  permis  aux  al- 
liés d'ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de 
Turin  ;  mais  ta  conséquence  de  l'entre- 
prise qu'on  allait  tenter,  et  la  nécessité 
de  relever  la  gloire  des  armes  piéiTion- 
taises,  que  les  malheurs  de  la  campagne 
précédente  n'avaient  pas  laissé  de  rabais- 
ser, donnaient  au  roi  et  à  son  conseil' 
de  justes  inquiétudes.  Ces  considérations 
occupaient  Charles ,  lorsque  le  comte 
Bogin  lui  soumit  un  projet  qu'il  ve- 
nait de  concerter  avec  monsieur  Bertol? 
Tom.  K  5i 
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An  1745.     premier  ingénieur  du  lot.   U  n'était  pas 

Iiossible  d'entreprendre  la  délivrance  d'A' 
exandrie  sans  le  concours  des  Autri- 
chiens; mais  on  comptait  avec  raison  sur 
la  bonne  volonté  du  prince  de  Licthens- 
tein ,  et' le  plan  d'opérations  dreâsé  par- 
monsieur  Bogin  indiquait  avec  précision^ 
les  marches  que  les  Allemands  auraient 
à  faire  des  différens  quartiers  qu'ils  oc- 
cupaient, soit  pour  empêcher  les  Fran- 
çais qui  se  trouvaient  dans  la  Lomellin& 
de  se  porter  vers  Alexandrie ,  soit  pour 
arriver  en  présence  du  poste  ennemi 
de  Moncalve ,  en  laissant  en  arrière  les 
détachemens  par  lesquels  ce  poste  était 
couvert.  Les  Savoyards,  d'après  la  même 
combinaison  dont  une  seule  main  avait- 
tracé  le  détail ,  devaient  arriver  par  les 
deux  bords  du  Tanaro  à  portée  d'inves-. 
tir  Asti,  dont  on  voulait  brusquer  l'atta- 
que ,  afin  de  marcher  sans  perte  de 
temps  vers  Alexandrie  ,  et  rompre  la 
chaîne  des  postes  ennemis,  pour  jeter 
un  renfort  dans  la  place  et  un  convoi 
de  vivres. 

Le  plitn  simple  et  raisonné  des  diffé- 
rentes marches,  le  calcul  des  obstacles 
qu'on  aurait  à  vaincre ,  et  des  moyens 
'  de  les  surmonter  ,  étaient  traités  dans 
le  mémoire  du  comte  Bogin  d'une  ma- 
nière digne  de  Turenne.  Le  roi  en  confia 
l'exécution  à  un  officier  capable  d'en 
«aisir  l'étendue  ^  eu  nommant  le  baron 
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de   Leutron  pour  commander  les  trente     An  1745. 
bataillons  et  les  six  régimens  de  cavale- 
rie, destinés   à  l'expédition  (1).  'ni'rî,.?™"""!" 

Le  maréchal  de  Mailiebois  avait  jugé  ï';,^i^*p'i°J'^" 
aux  premiers  mouvemens  des  Savoyards  j^^*^^"'™" 
que  la  cauche  de  ses  -  quartiers  était  w™'1'"'B"'î'«'* 
Menacée:  il  demanda  aux  Espagnols  des 
secours,  qu'ils  lui  refusèrent  avec  d'au- 
tant moins  de  ménagemens,  qu'ils  venaient 
de  pénétrer  le  secret  des  conférences  te- 
nues à  Hivoli,'et  le  général  français  ré- 
duit à  ses  propres  forces  ,  fit  approcher 
îles  quartiers  menacés  une  partie  des 
troppes  de  sa  droite;  il  en  prévint  mon- 
sieur de  Chevert,  commandant  du  centre, 
et  il  ordonna  au  comte  de  Montai ,  com- 
mandant la  gauche,  de  se  tenir  prêt  à  se 
retirer  par  les  collines  en  suivant  la  route 
qu'il  lui  indiquait  (3).  De  son  côté  le'  (0  M<a)«i«i«^ 
baron  de  Leutron  ,  ayant  divisé  ses 
troupes  en  différentes  colonnes  ,  entra 
dans  l'Astesan  ,  en  même  temps  que' 
le  général  Plats  ,  à  la  tête  de  huit" 
mille  Allemands  partis  du  Verceillais  , 
traversait  le  Monferrat,  et  se  présentait 
devant  Moncalve,  après  avoir  enlevé  ou 
coupé  les  détachemens  placés  sur  sa  route, 
et  en  même  temps  qu'une  autre  colonne 
autrichienne,  sous  les  ordres  du  général 
Staïmbak,  entrait  par  le  Novarais  dans  la 
Lomelline ,  et  y  attaquait  les  Français, 

La  nuit  du  6  mars ,  monsieur  de  Léu- 
tr-on  partit  de  Canal ,  et  au  point  du  joui; 


ogie 


484        GUERRES  pu  PIÉMONT 

An  l'j^'i.  il  se  trouva  en  vue  d'Asti,  avec  toute  sa 
cavalerie  et  vingt  bataillons;  par  son  or- 
dre,  ie  chevalier  De-Martini .  venant  de 
Saint-Marsanot  sur  la  gauche  du  Ta- 
naro,  força  la  tête  de  pont  que  l'ennemi 
avait  sur  cette  rivière,  et  la  passa  après 
lui.  Un  autre  corps  détaché  s'empara  d« 
Vialet  de  Montafia,  pendant  que  de  nom- 
breuses milices  unies  à  quelques  troupes 
légères  se  montraient  sur  t,es  collines  de 
Moncestin  et  de  Rebella.  Ces  différens 
mouvemens  furent  si  heureusement  con- 
duits, que  chacun  arriva  ù  point  nommé 
sur  son  terrain.  L'artillerie ,  venant  de 
Quérasque  par  des  chemins  difliciles,  joi- 
gnit l'arrière -garde  au  moment  où  elle  al- 
lait se  réunir  au  reste  des  troupes,  qui 
ayant  laissé  une  brigade  aux  capucins , 
et  un  bataillon  pour  la  garde  de  chacune 
des  cinq  batteries  qu'on  se  proposait  d'é- 
lever ,  se  portèrent  sur  la  Versa ,  en 
poussant  devant  elles  un  corps  de  quinze 
cents  hommes  de  la  milice  qui  s'empara 
Àe  Quart.  La  communication  de  mon- 
sieur de  Montai  avec  le  maréchal  de 
Maillebois  se  trouvait  ainsi  coupée  ; 
mais  on  ne  devait  pas  croire  qu'Asti,  dé- 
fendu par  neuf  bataillons,  se  rendrait 
avant  que  le  maréchal  qu'on  savait  en 
mouvement,  arrivât  à  portée  de  combat- 
tre: monsieur  de  Leutron  se- disposa  ii  le 
recevoir;  il  posta  sa  cavalerie   dans  la 
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plaine  ,  et  son'infanterie  sur  les  hauteurs      An  174^. 
de   la  Chartreuse.     ■ 

Les  troupes  restées  autour  d'Asti  tra- 
vaillèrent à  la  construction  des  batteries; 
la  nuit  on  y  plaça  le  canon  ;  et  le  7,  à 
l'aube  du  jour,  huit  pièces  tirèrent  contre 
la  porte  de  Saint-Second ,  et  dix  contre 
celle  de  Saint- Pierre.  Les  Français  ve- 
naient d'abandonner  les  postes  retranchés 
qu'ils  occupaient  hors  des  niurs  :  rien 
n'empêcha  de  les  battre  en  brèche ,  et  à 
deux  heures  après  midi  ils  étaient  si  fort 
endommagés,  que  monsieur  de  Montai 
offrit  au  général  piéniontais  d'abandon- 
ner la  ville  et  de  se  retirer  à  Alexan- 
drie avec  sa  garnison  ;  cette  proposition 
ayant  été  rejetée,  le  feu  continua  vive- 
ment, et  avant  la  nuit  les  vieux  murs 
se  trouvèrent  abattus  sur  les  deux  points 
de  Saint-Second  et  de  Saint-Pierre'. 

Pendant  que  les  Savoyards  pressaient 
■ainsi  Asti,    les    Autrichiens  étaient    re- 
poussés à  l'attaque  de  Moncalve;  le  gé- 
néral  Plats  se  préparait  à  renouveller  le 
combat,  lorsqn'averti   de    l'approche  du 
maréchal  de  Maillebois,  il  renonça  à  son 
entreprise ,  et  alla  occuper    les    collines 
de  Portocomero ,   pour  couvrir  le    flanc 
des  Piémontais  (i).  Le  maréchal  ayant    f,-)ii,utî„j 
réuni  à  la  hâte  deux  mille    cinq    cents  StS'î"™*" 
chevaux,  seize  cents  grenadiers  et  dix- J'„"^?;"jf'',;,£„';. 
sept  bataillons,  marcha,  le  7 ,  à  Annone  I*''u",^g^^s" 
après  avoir  dégagé  Moncalve  ;  il   écrivit  ''^"* 
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■4^  1745-     &  monsieur  de  Montai  qu'il  arriverait,  1« 

8,  à  son  secours;  mais    cet  officier    ne 

reçut  point  la  lettre ,  et  dès  le  7  au  soir 

il  se  décida  à  capituler,  quoique  quel- 

3ues-uns  de  ses  ofnciers  se  fussent  offerts 
e  défendre  les  brèches  (i).  Monsieur  de 
Montai ,  qui  n'avait  pas  su  prévenir  le 
danger  par  la  retraite  ,  savait  encore 
moins  l'enlever  par  une  généreuse  ré- 
solution; il  se  rendit  prisonnier  de  guerre 
avec  cinq  officiers  généraux,  trois  cents 
soixante  officiers,  et  quatre  mille  huit  cents 
hommes,  sans  compter  les  malades.  Le 
baron  de  Leutron  envoya  un  aide  de 
camp  porter  au  roi  vingt-sept  drapeaux 
pris  à  l'ennemij  et  poursuivit  sa  grande 
«Sàii^*'j'Â!^°M  entreprise  (3). 

a^i.ÏM.^"-SiT-  ^^  maréchal  de  Maillebois  apprit  la 
wtoii.-Bi.iiiKi.  capitulation  d'Asti,  lorsque  le  matin  du 
g,  il  s'approcha  de  la  Versa;  affligé  au- 
tant que  surpris  de  cette  nouvelle  inat- 
tendue, il  se  retira  à  Saint- Salvador,  es- 
'  pérant  encore  de  prévenir  le  secours 
«'Alexandrie,  si  l'importance  de  cette  con- 
quête, dont  les  Espagnols  eux-mêmes  ne 
disconvenaient  pas,  les  décidait  entin  à  lui 
accorder  les  secours  qu'il  réclama  avec  ■ 
les  plus  fortes  instances  ;  mais  loin  de 
les  act^eillir,  les  Espagnols  éclalèrent  en 
reproches;  faussement,  persuadés  que  la 
prise  d'Asti  était  une  suite  des  conféren- 
ces de  Rivoli ,  et  que  la  France  voulait 
\%&  forcer  par  des  revers  à  coasentir  aa 
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traité  proposé  avec  le  roi  de  Sardaigne,  An  174$. 
ils  rappelèreut  en  Lombardie  leurs  trou- 
pes, et  celles  de  Gènes  ou  de  Naples,  res- 
tées au  blocus  (i).  (,i M.iii.1,91..- 
Dès  le  9,  le  baron  de  Leutron  réunit  J^**};  ï„g.  *s."o 
à  Quart  ses  forces  avec  celles  du  g^„é- ''"''•""™'' 
rai  Plats;  un  nombreux  convoi  précé- 
dait son  arrière- garde;  et  le  10,  on  mar- 
cha sur  trois  colonnes  à  Quatordés  et 
à  Soleri,  où  l'on  enleva  un  reste  de  ma- 
gasias  que  reniiemi  cherchait  de.  retirer. 
Les  Français  ne  pouvant  résister  seuls 
aux  Piémontais,  et  n'espérant  plu»  le  se- 
cours d'un  allié  qui  les  regardait  commo 
des  ennemis  secrets,  se  retirèrent  der- 
rière le  Tanaro  ,  et  bientôt  ils  passèrent 
la  Bormida  et  la  Scrivia,  pour  camper 
successivement  à  Tortone  et  à  jVovi.  Rien 
n'arrêtait  les  Savoyards  dans  l'exéculion 
de  leurs  projets;  le  général  Lasci  quitta 
le  blocus  d'Alexandrie  avec  une  si  hon- 
teuse précipitation,  qu'il  abandonna  ses 
magasins  et  sept  à  huit  cents  malades. 
Le  baron  de  Leutron  arriva,  le  11,  sous 
les  murs  de  la  forteresse  qu'il  venait  de 
sauver;  il  la  trouva  réduite  \  l'extrémité 
la  plus  affreuse;  la  garnison,  après  avoir 
mangé  les  chevaux,  les  chats  et  les  chiens, 
n'avait  plus  que  pour  trois  jours  le  paia 
qu'on  donjiait  aux  officiers  mêmes  aa 
poids  de  cinq  onces;  l'extrême  besoin  fai- 
sant seul  la  loi:  on  avait  vu  des  malheu- 
reux soldats   dévorer  la  chair   de  leurs 
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Vaxj^&,     camarades  tués;    la  désolation  était  et' 
tréme,  et  personne  cependant  ne  parlait 
de  se  rendre.   L'exemple  de    l'intrépide 
gouverneur,  qui  partageait  les  privations 
dont  la  garnison  était  accablée,  soutenait 
son  dévouement.  On  se  hâta  de  retirer 
les  régimens,  que  des  maladies  affreuses 
avaient  d'ailleurs  extrêmement  diminaés: 
on  fît  entrerdes  troupes  fraîches  dans  la 
place,  et  on  l'approvisionna,  comme  si  le 
i.«LiSM^,if' ^'^S®    devait    recommencer    (i).    Cepen- 
VAl^li^t'-«i  dant  l'ennemi  était  loin  de  songer  à  l'en- 
^l'd^Zwri™  l'éprendre;  la  mésintelligence  la  plus  ou- 
worii,^™^"»"''  ^^^^^  régnait  entre  les  Français  et  les  Es- 
ËX«-M™i^  pagnols;  ces  dernieris  paraissaient  dispo- 
dsU'ab.Upuui.    ses  à  se  retirer  sur  la  droite  du  Pô,  et 
se  refusaient  à  tout  ce  que  le  maréchal 
de  Maillebois  proposait  pour  réparer  les 
^jw^iubïi..-  premiers  malheurs  de  cette  campagne  (a), 
La  gloire  de  l'entreprise  qui  les  avait 
causés,  fut  généralement  attribuée  à  mon- 
sieur de  Leutron,  »aas  que  le  comte  Bo- 
gin,  ni  après  lui  le  chevalier  Bertola,  ten- 
tassent de  la  réclamer;  l'un  et  l'autre,  sa* 
tisfaits  du  succès  que  leur  plan  avait  ob- 
tenu, en  jouissaient  en    secret    avec    la 
modération  du  vrai  sage,  et  se  donnaient 
garde  d'affaiblir  l'heureux    prestige    que 
le  nom  de  Leutron  inspirait  aux  troupes; 
elles  étaientsi animées,  que  l'autorité  des 
chefs  pouvait  à  peine  les-  contenir.    Le 
■chevalier  De-Martini,  à  la  tête  de  six  ba- 
taillons, venait  d'entrer  da«s  la  valiéa  do^ 
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Bormida,  où  il  s'était  emparé  d'Âcqui ,  ^n  1745. 
après  avoir  forcé  une  division  ennemie  de 
se  retirer  à  Nice.  Moncalve  fut  pris;  le 
château  de  Casai,  défendu  par  trois  cents 
hommes,  se  rendit,  le  28,  après-  vingt- 
quatre  heures  de  feu.  Vigevano  ouvrit 
ses  portes  aux  Autrichiens;  et  en  peu  de 
jours,  les  alliés  furent  chassés  de  tout  le 
Piémont  ,  excepté  Valence  et  Tortone. 
On  évalua  leur  perte  à  douze  mille 
hommes  depuis  l'ouverture  de  la  campa- 
gne; les  hôpitaux  et  plusieurs  magasins 
tombèrent  au  pouvoir  des  Pi^montais, 
et  de  nouveaux  avantages  seniulaient  de- 
voir être  la  suite  de  l'arrivée  du  comte 
de  Brawn  aux  frontières  du  Tyrol,  avec 
une  nouvelle  armée  allemande  (i).  Ce- 
pendant Charles  Emmanuel,  loin  de  s'é-  d^"'!'"!;^.'^ 
norgueillir  de  tant  de  succès  ,  crut  le  ^'J^f* '"'""' 
moment  arrivé  de  mettre  un  terme  à  la 
guerre.  Ce  fut  à  cette  époque  et  non 
pas  lors  des  malheurs  de  l'année  précé- 
dente ,  ainsi  que  le  dit  le  journal  des 
campagnes  du  maréchal  de  Maiilebois, 
que  le  roi  de  Sardaigne  écrivit  à  Louis 
XV  j  pour  lui  témoigner  le  désir  d'avoir 
la  paix;  il  chargea  en  même  temps  son 
ministre  des  affaires  étrangères  (a)  d'of- 
frir à  monsieur  de  Champeauz  (b)  l'exé- 
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S)  Le  marquis  d«  Gorzegne. 
,  )   Euvoyé    de,  France  i   Geuâvc,    duquel  il  « 
A4  fréc^mmenl-j^arli. 
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Aai'}^^.  culion  du  traité  précédemment  concerté; 
mais  cette  proposition  ne  fut  point  agréée; 
l'on  ne  songeait  plus  à  Paris  qu'à  faire 
cesser  les  inquiétudes  de  la  cour  de  Ma- 

*u."''^'f!!.7-  ^""^  (')• 

CHAPITRE    XCV. 

SUITE    DE    LA    GUE&EE    DE     1742. 

Sommaire.  Nouvelle  armée  allemande 
en  Italie.  —  Ses  succès.  —  Faiblesse 
des  généraux  espagnols,  —  Leur  re- 
traite sur  ta  droite  du  Pô.  —  Divi- 
sion entre  leurs  chefs.  —  Fautes  du 
marquis  de  Casteltar.  —  Prise  du 
château  de  Parme  par  les  autrichiens. 

—  Ils  sont  attaqués  à  Codogno  et 
l'abandonnent,  —  Situation  des  armées, 

—  lueurs  mouvemens,  —  Projet  des 
allemands.  —  Embarras  de  leurs  en- 
nemis. —  Les  Savoyards  assiègent 
Valence.  —  Les  Français  s'en  appror- 
chent,  —  Manoeuvré  hardie  du  ma- 
réchal de  Maillebois.  —  //  ne  réussit 
point  il  sauver  la  place.  —  Prise  du 
château  dAcqui  par  le  maréchal,  — 
Il  est  appelé  au  secours  des  Espa- 
gnols. —  Le  roi  de  Sardaigne  le  suit.i 

,  —  Bataille  de  Plaisance.  —  Projets, 
des  Piémontais  et  des  Autrichiens 
.  après  cette  journée,  —  L'armée  fran- 
çaise retourne   à  Novi.    —    Marchefi 
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exécutées  de  part  et  d'autre.  —  Com- 
bat du  Tidone.  —  Plaisance  se  rend 
aux  Allemands.  —  Le  marquis  de 
Lasminas  reprend  le  commandement 
des  Espagnols  sous  les  ordres  de  £  in- 
fant. —  Sa  retraite  vers  Nice.  —  Re- 
montrances inutiles  de  monsieur  de 
lHaillebois  pour  l'empêcher.  —  Char- 
les Emmanuel  prend  Serraval ,  blo- 
que Tortone,  et  menace  de  couper  les 
communications  de  ses  ennemis,  — 
L,a  république  de  Gênes ,  abandonnée 
à  ses  propres  forces ,  reçoit  la  loi  des 
Autrichiens.  —  Nouveaux  troubles  en 
Corse. 


Xjes  généraux  Brawn  et  Berenclau,  qui  -fai74fi. 
commandaient  les  nouvelles  troupes  ve- 
nues d'Allemagne  en  Italie,  ayant  réuni 
leurs  forces  dans  le  Mantouan  ,  passèrent 
ie  Pô  et  l'Adda,  pendant  que  le  prince 
de  Licthenstein  revenait  d'Alexandrie 
dans  le  Vigévanasque  ;  les  Espagnols  ne 
leur  résistèrent  nulle  part.  Don  Joseph 
d'Arambourou  avait  abandonné  précipi- 
tamment le  cours  de  l'Adda  ,  pour  se 
retirer  à  Plaisance.  Les  troupes  placées  à 
■Codogno  se  replièrent  de  même,  sans  at- 
tendre un  coup  de  fusil  ;  rien  n'arrêta  le 
comte  de  Brawn  an  passage  du  Pô:  Lodi 
et  Marignan  furent  occupés  par  lui ,  et 
déjï  Milaa  était  mepacé,  loiryque  les  chef* 
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An  1746.  de  l'ariaée  espagnole  ne  paraissaient  en* 
core  occupés  dans  cette  grande  rille  que 
de  fêtes ,  et  de  plaisirs.  A  l'approche  des 
Autrichiens,  ils  quittèrent  à  la  hâte  la 
capitale  de  la  Lombardie.  Le  30  mars,  îla 
réuuirent  l'armée  à  la  Gfaartrease  de  Pa- 
vie ,  laissant  au  prince  de  Licthenstein 
la  liberté  de  joindre  le  comte  de  Brawn. 

Dans  un  conseil  de  guerre,  tenu  le  a  c 
chez  l'infant,  la  résolution  fut  prise  de 
se  retirer  le  jour  suivant  sur  la  droite 
du  Pô ,  et  l'on  en  donna  l'ordre  ;  mais  il 
n'y  avait  qu'un  seul  pont  sur  le  fleure , 
et  tes  immenses  équipages  dont  l'armée 
espagnole  était  suivie,  achevèrent  à  peine 
de  passer  la  nuit  du  a5,  de  sorte  que 
l'on  n'arriva  que  le  24  à  Castel  -  Sa»- 
Grovanni.  Le  comte  de  Gages  ne  voulait 
point  s'y  arrêter;  il  fit  jeter  un  pont  sur 
îaTrebbia,  que  sa  première  ligne  passa  le 
lendemain;  le  reste  des  troupes  ne  put 
la  suivre,  à  cause  d'une  crue  subite  d'eaux 
qui  emporta  te  pont;  mais  le  281  l'ar- 
mée se  réunit  à  Borgo  San-Donino,  d'oii 
elle  se  porta,  le  3o,  à  Sanguinaro,  après 
avoir  jeté  garnison  dans  Parme.  Les 
Autrichiens  n'inquiétèrent  point  cette 
retraite;  ils  en  profitèrent  pour  marcher 
à  Guastallaetà  Reggio,  qui  n'osèrent  leur 
résister.  Le  commandant  de  cette  der- 
nière place  se  retira  sans  détruire  le  pont 
de  Sorbolp  sur  la  Lenza  ;  et  cette  J^ute 
causa  un  nouveau  malheur.  Monsieur  dft 
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Castetlar  ayant  été  battu  au  Crostolo  ,  ^b  1746. 
s'était  replié  à  Gualtieri ,  et  comptait 
s'y  soutenir;  mais  averti  que  les  Àlte- 
mand»  occupaient  le  pont  de  Sorbolo,  et 
pouvaient  lui  couper  ses  communications 
avec  Parme,  il  se  hâta  d'y  arriver. 

Les  Fiémontais'  sortirent  de  Modéne, 
et  chassèrent  les  Espagnols  de  l'autre  pont 
qu'ils  avaient  sur  la  Lenza  à  Saint-Hi- 
laire  ;  les  Autrichiens  prirent  alors  posi- 
tion le  long  du  Tare;  ils  y  campèrent, 
le  4  avril  ;  et  pendant  seize  jours  leurs 
partis  allèrent  audacieusement  insulter  le 
camp  de  l'infant ,  sans  que  leur  hardiesse 
fllt  une  seule  fois  punie  (i).  L'inaction  f,)T.in..na»i 
des  généraux  espagn^s  augmentait  la  con-  |^17rir>2! -Z"ù 
fiance  de  leur  ennemi,  et  abattait  le  |j,°i:'XV^ï" 
courage  des  troupes.  Monsieur  de  Ga- 
ges, toujours  contrarié  par  le  conseil  de 
l'infant,  voyait  refuser  ce  qu'il  proposait 
pour  sortir  d'une  inaction  aussi  peu  con- 
venable à  la  gloire  de  sa  nation  qu'aux 
règles  de  la  guerre  ;  '  tout  était  sacrifié 
à  l'intrigue  qui  voulait  porter  le  marquis 
de  Castelar  au  commandement  suprême, 
et  cet  officier,  fier  de  la  faveur  dont  il 
jouissait  à  la  cour  ,  restait  à  Parme, 
malgré  les  ordres  du  comte  de  Gages. 
Don  Philippe ,  pressé  par  ce  général  et 
par  le  maréchal  de  Maillebois,  écrivit 
enfin  lui-même  à  monsieur  de  Castelar, 
pour  le  rappeler  (2),  en  lui  indiquant  co  ■<•>"»»!*• 
la    route   qu'il   devait  suivre  ,    afin   de 
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rejoindre  l'armée  qui  s'avançait  à  SA  reii* 
contre. 

Forcé  d'obéir ,  le  marquia  de  Castelae 
se  rendit,  le  19,  à  Mulazzano;  mais  il 
s'amusa  à  attaquer  quelques  postes  qu'il 
aurait  pu  éviter ,  et  il  douna  ainsi  au 
prince  de  Licthenstein  le  temps  de  faire 
arriver  deux  cdlaanes  sur  ses  flancs,  et 
d'occuper  lui-même  les  hauteurs  de  Ber- 
cetto ,  pour  Lui  disputer  le  passage  du  ' 
Taro.  L,a  position  do  général  de  Castelar 
devint  alors  très-dangereuse;  il  ne  lui  restait! 
d'autre 'ressource,  que  de  chercher  à  ga- 
gner Sarzatia ,  en  se  )elant  du  côté  de» 
montagnes.  Les  Espagnols,  divisés  en  deux 
colonnes ,  marchèrent  par  des  chemins 
également  diiïîciles  à  Sibiano  et  h  Nivia- 
nota;  ils  se  réunirent,  la  nuit  du  22,  ^ 
Castelnovo;  le  23,  ils  arrivèrent  à  Cu- 
Iana,et  le  lendemain  à  Geretto,  man- 
quant de  paitij  et  ayant  consommé  la  plus 
grande  partie  de  leurs  munitions  dans 
des  escarmouches  continuelles.  De  leur 
côté,  les  Autrichiens  devenus  imprudens 
dans  le  succès  ,  les  poursuivant  sans 
précautions,  donnèrent  dans  une  embus- 
cade près  dfi  la  Secchia ,  et  monsieur  da 
Castelar,  profitant  de  ce  moment  d'avan- 
tage ,  pressa  sa  marche  vers  Sarzane ,  oix 
il  arriva   le  27. 

Le  prince  de  Liclhenslein  s'était  em- 
paré du  château  de  Parme,  dont  la  gar- 
nison se  rendit  prisonnière.  Le   39  ,    il 
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s'approcha  du  camp  de  Sanguinaro,  que     ^01746- 
l'iimnt  abandonna  pour  se  retirer    vers 
la  Nura,  et  aller  prendre  position  à  Plai- 
sance. Les  Autrichiens  suivirent  de  près 
les  Espagnols,  sans  pouvoir  l.!s  entamer;  , 

mais  leur  situation  n'en  devenait  pas 
moins  inquiétante;  ils  n'avaient  point  de 
magasins,  et  le  pays,  dont  ils  pouvaient 
tirer  leurs  subsistances ,  était  fort  res- 
serré. Le  danger  de  manquer  de  vivres 
fit  surmonter  enfin  la  répugnance  qu'on 
avait  pour  combattre,  et  le  lieutenant 
général  Pignatelli  .reçut  l'ordre  d'atta- 
quer à  Codogno  les  quatre  mille  hom- 
mes que  le  général  Gros  y  commandait. 
Des  accidens  imprévas  retardèrent  la 
marche    de    monsieur  Pignatelli  ,    qui  y  ' 

arriva  en  plein  jour  en  présence  de  Co- 
dogno. Cet  inconvénient  ne  fit  toutefois 
que  faciliter  le  succès  de  l'entreprise,  car 
les  Allemands  ayant  passé  la  nuit  sous  les 
armes,  venaient"  de  rentrer  dans  leurs  ca- 
sernes aprê's  le  lever  du  soleil,  et  les  Espa- 
gnols forcèrent  la  garde  d'une  porte,  et 
se  rendirent  maîtres  de  la  ville,  avant 
que  la  garnison  eût  pris  les  armes^ 
Après  quelques  jours  monsieur  Pignatelli 
fut  rappelé  à  Plaisance,  et  les  Autri- 
chiens occupèrent  de  nouveau  Codogno. 
Le  a  mai,  le  comte  de  Gages  campa 
le  long  de  Riffinto,  et  occupa  !e  collège 
de  Saint-Lazare,  en  donnant  ordre  à  l'of- 
licier  qui  y  commandait  d'en  contre-miner 
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^111746.  les  souterrains,  et  de  mettre  le  feu 
aux  mèches ,  aussitôt  que  l'ennemi  s'ap- 
procherait. Il  tarda  peu  à  paraître;  le 
brigadier  don  Ignace  Bagot,  après  un 
moment  d^  résistance,  se  replia,  en  exé- 
cutant son  instruction;  mais  le  chapelain 
de  Saint-Lazare  l'avait  pénétrée,  eCnhé- 
sitant  point  d'exposer  sa  vie ,  pour  san- 
ver  son  établissement,  il  iit  entrer  dans 
les  caves  remplies  de  poudres  l'eau  d'ua 
canal  qui  passait  contre  les  murs  du  bâ- 
timent; dès-lors  un  seul  fourneau  qui  éclata, 
causa  un  dommage  peu  considérable. 
Sauvés  du  danger  dont  ils  étaient  me- 
nacés, les  Autrichiens  ayant  occupé  Saint- 
Lazare  ,  le  château  d'Ussolengo  et  le 
couvent  de  Guardisola  ,  '  campèrent  en 
/  appuyant  leur  droite  à  Notre-Dame  de 

Ximosa  sur  le  Pô-mort,  et  leur  gauche 
h  la  Trebbia.  Cette  position  formait  un' 
'demi  cercle,  qui  cernait  Plaisance  du  côté 
de  la  plaine,  le  prince  de    Licthenstein 
construisit  des  redoutes,  et  éleva  des  bat- 
teries en  avant  de  son  front;    il    coupa 
tous  les  chemins  du  côté  de  la  ville,  et 
plaça  des  chevaux  de  frise  sur  les  points 
(O  B.>Bs»i;i.  -  les  plus  exposés  (i). 
î'u  pt4'  S™      Le  projet  d'affamer  l'armée  espagnole 
-M™"'d^'°Jhi«  dans  son  camp,  et  de  la  forcer   à   une 
'"""■  capitiilalîon  qui  aurait  décidé  du  sort  de 

l'Italie ,  avait  été  annoncé  &  Vienne  par 
les  généraux  allemands  avec  les  plus  flat- 
teuses  espérances;   ils   montraient  leur 
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ajlesseîn  <^^ne  manière  si  claire  qu'il  de-'    ^«1746.' 
venait' visible  aux  yeux  les  iiioins  clair-' 
yoyans.  L'artillerie  et  les  détachemèns ,' 

Stlacés  par  monsieur  de  Licthenstein  sur' 
fe  bord  du  Pô  ,  en  interceptaient  la  navi- 
gation'; les  canaux  qui  portent  l'eau  aux 
moulins  de  Parme,  avaient  été  détournés, 
et  de  nombreux  partis  tenant  toujours  la' 
campagne ,  arrêtaient  les  vivres  que  les 
Espagnols  auraient  pli  se  procurer  du  côté 
de  Çaslel-San-Giovanni,  Il  devenait  im- 
possible de  rester  plus  long-temps  sans' 
c'ombattre;  le  comte  de  Gages  fut  enfin 
«coûté,  et  l'infant  ordonna  à  monsieur 
de  ^Maillebois  de  lui  envoyer  seize  ba- 
taillons de  troupes  françaises '(1)^  mais 
au  lieu  de  livrer  bataille ,  ainsi  qu'on  l'a- 
vait d'abord  annoncé ,  l'on  se  borna  à 
attaquer  de  nouveau  le  poste  de  Codo- 
gno.  Monsieur  Pignatelli,  chargé  pour  la 
seconde  fois  de  s'en  rendre  mattre,  passa 
le  Pô,  la  nuit  du  sS  mai,  battit  l'en-! 
liemi ,  et  l'ayant  forcé  de  se  retirer  der-' 
rière  l'Âdda ,  sous  le  canon  de  Pizzighet- 
tone,  il  transporta  à  Plaisance  tout  ce 
qtl'il  put  amasser  de  vivres  dans  le  pays 
soumis  à  ses  co'ut'ses  (3).  m  lu».  „: 

Pendant  que  l'infant  était  dans  une  si-  vÊu»i^.  -""t.! 
tnation  aussi  difficile  en  présence  des  Au-  riil'^S^^ 
tricbiens ,  le  roi  de  Sardaigne  assiégeait 
"Valence  sous  les  yeux  du  maréchal  de 
Maillebois.  Ce  général  ayant  reçu  quelques 
repfort8deFrîince,qmttasQncampdeKoTta 
Tom.  y.    •  3a 
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'Ait  1746.  et  marchant  da  côté  de  la  Bormtda,  il  pasu^ 
cette  rivière  à  Rtralta,  malgré  le  cotnta 
de  al  Roque,  qui  couvrait  Acqui  avec 
sept  bataillons  piémontais.  Forcé  de  re- 
caler devant  un  ennemi  supérieur  en' 
nombre ,  et  ne  pouvant  s'aventurer  dans 
Ja  plaine  »  sans  cavalerie ,  monsieur  de 
al  Roque  traversa  les  collines  du  Monfer* 
rat,  et  gagna  par  Nice  le  chemin  d'Asti, 
Les  mouvemensdes  Français  ne  laissaient 
pas  douter  dn  dessein  qu'ils  avaient  de 
«ecourir  Valence^  on  en  poussa  le  siège 
avec  une  nouvelle  vigueur.  La  nuit  du' 
premier  mai,  le  baron  de  Leatron  mar> 
cha  l'épée  h  la  main  contre  trois  redou- 
tes dont  le  poligone  attaqué  était  cou' 
vert;  ces  trois  redoutes ;furent  emportées 
après  un  combat  sanglant  qui  coûta  la 
vie  à  la  plus  grande  partie  des  défenseurs; . 
et  malgré  le  feu  terrible  des  remparts, 
les  Piémontais  se  logèrent  dans  ces  ou- 
vrages, où  ils  avancèrent  leurs  batteries,. 
L'armée  de  secours  qui  venait  de  passer 
)a  Bormida ,  ^'approcha  du  Tanaro  ,  et . 
par  an  mouvement  bardî  se  port^ 
sar  le  flanc  d'Alexandrie  b  Casalbajan», 
dont  elle  força  le  pont  ;  la  garnison  d'A- 
lexandrie, accoume  trop  tard  pour  le  saa-r 
ver ,  réussit  du  moins  a  retarder  le  moui* 
vement  des  Français  vers  les  collines  de 
Saint-Salvador,  et  le  général  Lentron  , 
ayant  eu  le  temps  de  les  y  prévenir  , . 
pressa   tçlienent  «e«    attaques  çodIfs. 
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Valence  ;  qne  dès  le    4 ,  il  réduisit  le    An  1740. 
gouverneur  à  capituler. 

La  nécessité  de  brusquer  le  éiège  y 
fit  perdre  cinq  cents  hommes  aux  Savo^ 
yards,  qui  entrèrent  en  quartiers  de  ra- 
fraîchissement derrière  le  Tanarp.  Lé 
maréchal  de  Maillebois  ne  les  inquiéta 
point  Averti  de  la  perle  de  Valence ,  ce  J 

général  retourna  dans  la  vallée  d6  Bor- 
nida,  et  fit  attaquer  le  cfaSiteau  d'Acqui; 
afin  de  s'assurer  par  Final  une  commn-< 
ricalion  moins  longue  avec  la  Provence. 
Le  comte  de  Setio  commandait  dans  le 
château  d'Acqui  une  garnison  de  deux 
cents  hommes:il  obligea  l'ennemie  ouvrir 
la  tranchée,  et  &  pla'cer  des  batteries;  U 
brèche  ne  tarda  pas  à  être  faite  dans  les 
vieux  murs  de  là  place  (i); mais  le  bravé  ^^J^^^'  * 
commandant  ne  se  rendit  qu'après  avoir 
Boutena  deux  assauts,  et  Charles  Em- 
manuel, juste  appréciateur  du  mérite  mi- 
litaire, voulut  donner  une  preuve,  dis* 
tinguée  de  sa  satisfaction  à  cet  oDîcieri 
dont  il  demanda  l'écbange  sur  le  champ', 
et  auquel  il  accorda  la  croix  de  Saint- 
Maurice  avec  une  pension  (a).  co  v'm.Vat 

Maître  d'Acqui,  le  marécbaT  occupa  i'E>r«î.iïoàiJ! 
les  collines  d'Alié,  de  Rivalta,  de  Cas^- **"'^'"^ 
sine  et  de  Terzo ,  en  poussant  ses  par-^ 
tis  fort  près  de  Nice  ;  il  serait  probable- 
ment resté  long-te'mps  dans  cette  posi- 
tion,, si  la  situation  embarrassante  de 
finËint   n'eût    décidé   l'ordre    envoyé  b 
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^1740.  l'armée  française  de  le  reiomdreà.PtaU 
sance.  Ce  moavemeDt  offrait  dans  son 
exécution  de  grands  dangers  en  pr^ésence 
d'un  ennemi  aussi  habile  -fjue  le  roi  de 
Sardaigne;  il  iallait  cependant  obéir.  Mon- 
«leur  de  Maillebois^se  rapprocha  d'Acqui, 
le  14  mai;  il  en  fit  sauter  le  château, 
et  reprit  à  Novi  la  pi/sition  qu'il  j.avait 
déjà  occupée.  De  son  coté  Charles,  in- 
quiet d'un  mouvement  dont-  l'objet  lui 
était  inconnu;,  rappela  ses  troupes  de 
leurs  quartiers,  et  campa,  le  4  pu*  y 
entre  Gatnalerio  et  Cantalupo-,  '  en  at- 
tendant qu'au  moyen  des  pont^  qu'il 
jetait  sur  )a  Bormida ,  1|  pût  se  portcuF 
entre  cette, rivière  et  l'Orbe,  pour  ar- 
river aux  cotlioes  de.'CapFÎata ,  et;  ga' 
fner  le  flanc  de  l'enoenii.  Le  &»  l'armée 
e  Savoie  passa  en  effet  la  rivière,  et 
campa  près  des  çassines  die  Saint-Léonard 
et  de  Castelas.  Le.  9,  elle  s'avança  à  la 
Férouse,  d'où  les  troupes  légères  ayant 
passé  l'Qrl^e,  prirent  poste  dans  tes  en< 
virons  de  Silvan,  de   Capriata  on   d'O' 

(0  xihmu.  vada  (i).  La  veille  monsieur;  de  Mail- 
lebois  avait  quitté  Novi  pour  se  rendre 
à  Rivait*.  Les  Savoyards  occupèrent ,  le 
I0,.lexamp  que  les  Français  venaient 
d'abandonner ,  et  le  roi  en  apprenant 
qu'ils  se  dirigeaient  vers  la  Stradella, 
se  mit  à  leur  poursuite,  apràs  avoir  masr 
que  Tortpne,  où  trois  mille  Espagnol^ 
s'étaient  .enferija^s.  ' 
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-  Quoique  Charles  EAunanuét  snivlt  l'en*     Am  17461; 
nèmi  à'  deux  marches  de  dist&tice  ,  mon- 

siear   de    Maillebois    parvint    heureuse- 
ment à  Plaisance.  Il  ne  trouva  rien  d'eXa- 
^ré  dans  ce  qu'on  lui  avait  appris  des 
dangers  de  l'armée  espagnole ,    de   son 
découragement  j  de  l'incertitude  et  de  la 
division  de  ses  chefs;  le  comte  de  Gages 
seul    conservait  au   milieu  du  péril  assez 
de  sang    froid  pour  agir  prudemmept } 
c'était  lui  qui  rédigeait  le  plan  du  com- 
bat qu'on  voulait  livret;  le  maréchal  l'ap- 
prouva (i),    et  l'on   décida  de   l'e^téCu-    (OHuudnu.- 
ter   sans  retard,  autant    pour    prévenir "'™'^'" 
l'approche    de    l'armée    piémontaise    qui 
aurait  mis  celle  des  alliés  entre  deux  feux^ 
que  parce  qu'il  ne  restait  à  Plaisance  des 
vivres  que  pour  trois  jours  (a).  Le   roi    (.j  tj.i.  d,  1. 
de  -  Sardaigne  n'ignorait  plus  les  projets  E^^^^S 
et  les  embarras  de  son  ennemi;  il  ea-*^'""-'- 
pérait  d'être  k  temps  de  prendre  part  à 
la  bataille  ;  et  son  activité  ne  se  démen- 
tit pas  dans  cette    circonstance    impor- 
tante (5).  ti>iu««ii. 

-  L'arrivée  du  maréchal  de  Maillebois 
au  camp  de-  Plaisance  parut  faire  cesser 
lesdiscDssionsentrelesgénérauz  espagnols; 
on  examina  encore  une  fois  le  plan  formé 
par  monsieur  de  Gages.  L'on  a  vu  que 
le  prince  de  Licthenstein  appuyait  sa. 
droite  à  Notre-Dame  de  Liroosa  sur  te 
Pô -mort,  et  sa  gauche  &  la  Trebbia  , 
formant  un  axQ  de  cercle  autom:  du  camp 
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Jaiyifi,  dea  EapagnoUj  il  occupait  en  aviint  ^d« 
•on  front,  garni  de  redoutes  et  de  batte- 
ries, le  chàteaa  d'Ussoleago  et  le  cov- 
rent  de  Guardissola;  tous  les  chemins  qtû 
y  arrivaient  du  côté  de  Plaisance ,  avaient 
«té  rompus,  ejt  de  chevaux  de  frise  avaient 
^té  placés  stu-  les  pointa  les  pins  «xpo- 
fii$  a   une  attaque. 

Pour  aborder  celte  position  redoutabI« 
avec  quelque  espérance  de  succès,  il  fut  ré- 
solu qu'une  colonne  la  tournerait  par  la 
gauche,  et  comme  la  marche  delà  colonne 
devait  empêcher  les  Allemands  de  s'a- 
vancer à  la  rencontre  des  alliés  hors  do 
Ja  ligne  de  leurs  redoutes,  on  crut  la  cava- 
lerie  nécessaire  entre  la  Trebbia  etFlai< 
«ance ,  '  pour  observer  les  mouvemens  des 
Fiémontais  ^'on  savait  avoir  dépassé  la 
Stradella.  L'in&nterie  se  forma  sur  sept 
colonnes  ;  trois  de  ces  colonnes ,  entière- 
ment  composées  de  Français,  se  dirigè- 
rent contre  la  droite  des  Autrichiens; 
1^  Espagnols  durent  attaquer  leur  centre, 
en  renforçant  de  plusieurs  régimens  les 
Napolitains  et  les  Génois,  chargés  de  £6r- 
<ier  la  droite  des  ennemis.  Dans  cet  mv 
4re ,  et  avant  le  jour ,  l'armée  des  troÎA 
Couronnes  se  mit  en  marche,  le  iâ.juHi. 
Quelques  redoutes  avancées  ayant  é\Â 
f  ippartées ,  on  se  irauva  en  présence  da 
^'en^emi.  Le  maréchal  engagea  le  com- 
bat par  l'attaque  du  couvent  de  Guar- 
4iMoladoot  UfiCEeiiditiiiattEe:  lechÂteui 
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^'UâÂotengo  et  quelques  cassÎDês  fortifiées  Ait  1746. 
entre  ces  deux  postés  furent  enlevées 
'par  les  Français  ;  et  latlé  gaiicj^e  des 
Allemands  ^  étonnée  de  l'impétuosité  dé 
"leur  attaqtie,  fit  un  mouvement  rétro- 
gradé, pour  se  ptacei*  dans  les  prairies 
de  Saint-Bonîco,  derrière  la  cassiiie  Ra^- 
gîa,  fortement  rétranchée  et  couverte  par 
'tin  canal  t  le  long  duquel  on  disposa  du 
'canon,  avec  un  corps  nombreax  de  mous^ 
quetaires. 

'  '  La  droite  à^s  Autrichiens  ne  tarda 'pas 
à  être  attaquée  :  les  alliés  les  chassè- 
rent des  redoutes  dont  leur  front  était 
couvert,  et  le  feu,  s'était  engagé  viVC'^ 
ment  sur  ce  point, avant  qu'il  commetiçàt 
au  centre  de  la  ligne.  Dou  Juan  d'Ai'atn- 
bourou  qui  le  conduisait ,  devait  s'em- 
parer de  la  caasine provinciale,  où  l'en- 
nemi avait  placé  une'batterie  dé  quinze 
pièces;  il  était  nécessaire  de  se  rendre 
mattre  de  ce  poste  important  avant  d'en- 
treprendre de  forcer  la  gauche  des  en- 
nemis sur  le  terrain  avantageux  qu'elle 
venait  d'occuper,  maisqu'on  pouvait  bat- 
itre  en  flanc  de  la    cassine    Provinciale. 

'Monsieur  de  Maillebois  attendait  impa- 
tiemment le  résultat  des  mouvemens  du 
centre.  Cependant  don  Juan  d'Arambou- 
rou  ajrant  pris  une  fausse  direction ,  laissa 
la  Provinciale  sur  sa  gauche,  et  s'avança 
par  Toricella  vers  la  càssine  Raggia , 
•nr  iu  terrain  si  re»erré>  qu'il  lui  fut 
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J»  1748.  .  impossible  de  déployer  sa  colonne  :  ae< 
caBlés  par  le  feu  des  batteries  de  la 
Raggia  et  de  la  Provinciale  qui  se  di- 
.rigeait  contre  ses  deux  flancs^  le  d^sor* 
dre  se  mit  dans  ses  troupes:  elles  oher- 
chèrent  leur  salut,  dans  une- retraite  pré- 
cipitée, et  se  rejetant  confusément  sur 
.  leur  droite ,  elles  rompirent  les  rangs 
.des  Français,  en  abandonnant  jmsonnier 
monsieur  d'Arambourou  couvert  de  ble»- 
■ures. 

Le  gëuéral  Nadasti,  commandant  la 
.gauche  des  Autrichiens ,  proBta  de  c« 
moment  pour  faire  charger  sa  carale- 
.rie;  la  plus  grande  partie  de  celle  des 
alliés  était  restée  dans  le  camp  de  Plai- 
sance >  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué;  ce- 
pendant l'infanterie  française  se  trouvait 
alors  dans  un  pay  plat  et  découvert; 
l'éloignement  de  ses  escadrons  lui  fit  per- 
dre courage  ;  elle  se  débanda  sans  at- 
tendre le  choc ,  malgré  les  efforts  du  ma- 
réchal de  IMailIebots,  qui  combattait  à 
pied,  un  drapeau  à  la  main.  La  déroute 
aurait  été  complète,  si  une  brigade  de 
cavalerie  espagnole  ne  fût  '  enfin  arrivée 

{)our  arrêter  la  poursuite  des  Allemands; 
es  bataillons  se  rallièrent  alors,  et  coiut 
mencèrent  à  se  retirer  sur  Plaisance. 
La  gauche  des  alliés  combattait  encore  ; 
et  se  soutenait  dans  son  premier  avan- 
tage, quoique  monsieur  deLornage,com- 

mandant  de  la  colonne  <teslinée  <>  tourner 
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tçs  Aubridûeoa ,  se  fàt  égaré.  <ians  sa  jtatj^ 
jcpute  et  n'eût,  pas  rempli  son  objet.  Ce- 
p^dant  la  retraite  de  k  droite  et  du 
<^iftre  petmiJt  au  prince  de  Licthensteia 
de  h\T^  m^rcker  sur  ce  point  la  plus 
^f^n4e  partie  de  ses  forces,  et  à  midi 
|es  alliés-  rentrèrent  dans  leur  camp,  ayaot 
xerdu  dix  pièces  de  canon,  dix-huit  eteii- 
«ards  ou  drapeaux,  et  six  mille  hommes. 
X>es  Autrichiens  auxquels  cette  sanglante 
journée  en  coûta  près  de  cinq  mille,  con- 
.vinrent  le  même  jour  d'une  suspension 
4'armes,  pour  enterrer  les  mortfi  .çt  re- 
tirer les  blessés  du  champ  de  bataille.  Le 
prince  de  Liçthenslein ,  malade  depuis 
long-temps,  se  fit  transporter  le  soir  à 
Fiorenzuola ,  en  laissant  le  commande- 
nie'n|t  de  l'armée  au  marquis  Botta,  qui 
reçut  bientût  après  de  Vienne  l'ordre 
d'obéir  au  roi  de  Sardaigne,  nommé  gé- 
néralissime  (l).  0)  T>J>I.  M  U 

Le  général  Berenklau  se  rendit,  le  18,  SU^»u!-)v«".îi 
au  quartier  de  ce  prince ,  pour  concer-  5;"u  «e^i'ù**«îî^ 
ter  un  nouveau  plan  d'opérations:  On  con-  i<ibo°"-M^."(!ï>'« 
venait  de   part   et   d'autre    qu'il    &Ilait  rEu'n^'-jvî'râ^ 
réunir  les  forces  et  agir  de  concert;  mais  ~  "*""""■ 
gn  ne  s'accordait,  ni  sur  la  manière  d'e- 
3técuter  cette  jonction,  iii  sur  les  mou- 
vemens  qui  devaient   en   être   la   suite. 
Le  général  ,Botta  demandait  que  les  Sa- 
voyards s'avançassent  au  delà  de  la  "Treb^ 
bla ,    poiff  couvrir  la  Lombardie ,  et  emr 
jïêcber  l'enuQ])»!  dç  piariihQr  vers  Naples, 
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dtok.i^  ^ulanC  leur  laisser  la  retiraite  «MVeirta 
du  côté  de  Gène»;  ce  projet  n'était  ni 
Dtiiitairement  avantageux ,  in  'admissible 
par  le  foi  de  Sardaigne ,  AotA  tti  étatai 
êe  seraient  trouvés  entièrement  h  décoia- 
Vert.  Le  monarque  piém<Hitais  posait  hn* 
àiéme  en  principe ,  qu'il  iâllait  s'opposer 
k  l'entrée  des  Espagnols  dans  le  Mila- 
nais, mais  il  voulait  en  même  temps  leuf 
coupei*  la  route  de  l'état  de  G>ènes ,  et 
leur  laisser  libre  celle  de  la  Romaene. 
Le  comte  de  Nangy  fot  chargé  par  Char- 
les Emmanuel  de  ramener  le  marquis 
Botta  vers  une  opinion  plus  arantageuset 
à  la  cause  commune  ;  mais  monsieur 
Botta  persista  dans  sa  première  idée« 
son  avis  l'emporta  dans  deux  conseils  àa 
guerre  tenus  h  ce  sujet ,  et  l'officier  sa' 
Toyard  retourna  auprès  de  Charles  sans 
avoir  rien  obtenu. 

Ce  prince ,  auquel  le  titre  de  généralis- 
sime des  troupes  autrichiennes  ne  donnait 
pas,  comme  on  le  voit,  une  bien'  grande  au- 
torité, manda  au  marquis  Botta,  que  daiiis 
J'impossibtlité  d^ccorder  un  plan  de  cam- 
'  pagne  de  convenance  réciproque ,  il  av^îE 

décidé  de  s'éloigner,  et  de  Kiire  seul  la 
guerre  contre  la  république  de  Géues. 
Cette  résolution,  annoncée  de  la  manièro 
te  plus  positive,  détermina  enfin  le  gé~ 
néral  allemand  à  se  rapprocher,  du  moiM 
en  partie ,  des  volontés  de  Charles  ;  ou 
conviât  que  left  Autricbien»  porterfâdoC 
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Ifttir  aile  gaache  à  la  Trebbia ,  et  que  les  àb  ï'jiJL 
Savoyards»  en  y  faisant  avancer  leur  droite, 
.4e  livraient  à  eux.  D'après  cette  couveu- 
tion,  monsieur  Botta  ayant  placé  dix  mitla 
liommes  entre  Pizzighettone  et  la  Treb- 
bia, et  huit  mille  derrière  la  Nura,  se 
mit  en  mouvement»  le  17  juin,  pour  se 
rapprocher  de  l'armée  sarde  qui  s'avan- 
çait vers  lui  (1).  Mai»  le  temps  perdu  ^;;jJ^U^ 
en  contestations  donna  aux  alliés  celui '■''^ 
de  revenir  de  leur  étonnement;  le  ma- 
réchal de  Maillebois,  qui  redoutait  sur 
tontes  choses  de  se  voir  couper  la  com- 
munication avec  Gènes,  et  qui  marcha  sur 
le  Lombro»  comptant  retourner  dans  sa 
position  de  Novi ,  épiait  avec  soin  les 
moindres  mouvemens  de  i^s  ennemis  (a).  ^U}.Z'u^^ï. 
Il  venait  d'être  décidé  dans  un  conseil  *•  *"»■  «««'i»"- 
.de  guerre  tenu  par  les  généraux  des  deux 
nations  en  présence  du  roi  de  Sardaigne, 
que  l'armée  serait  disposée  de  la  manière 
suivante.  Cinquante  et  an  bataillons  et 
dix  régimens  de  cavalerie  entre  le  Rif< 
finto  et  la  Trebbia ,  six  mille  hommes  à 
Saint-Lazare,  trente  bataillons  et  trente* 
six  escadrons  entre  le  Pâ  et  le  Lambro, 
L'on  resserrait  ainsi  de  toute  part  les 
subsistances-  aux  Espagnols  campes  à  Plai- 
sance,  et  on  les  forçait  à  combattre  s'ils 
icoulaient  s'en  éloigner.  Ils  voyaiei^t  sans. 
doute  le  danger  dont  ils  étaient  menacés; 
et-  Us  firent  quelqoes  mouvemens  qui  an- 
Bon^jaieut  l'int^tion  di^ttaquâfr  ie<  corps 
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4"  1746.  post^  entre  lé  Pô  et  le  Lambro;  le  ^i* 
fierai  Brawn  qui  le  commandait,  demandai 
un  renfort,  et  le  roi  le  joignit  lai-même^ 
à  la  tête  de  quinze  bataillon»,  et  de  douze» . 
escadrons  de  ses  troupes.  Le  3  aoAt^ 
Charles  arriva  au  camp  que  monsieur  d& 
Brawn  occupait  entre  Bissone  et  Sainte- < 
Christine.  Le  projet  du  prince  piénton-' 
teis  était  d'attaquer  les  Espagnols  do; 
côté  dii  Pô  ;  mais  après  avoir  examiné 
leur  position,  il  préféra  de  marcher  k. 
eux  du  côté  dn  Lambro ,  et  la  mût  du^ 

4,  il  s'avança  jcpntre  Saint>Ât^.  L'ennemi- 
s'étant  retiré  au  delà  de  la  rivière  après- 
une  faible  résistance,  Charles  jeta  troi»» 
ponts  qoe  ses   grenadiers-  passèrent,  la 

5,  en  même  temps  qu'un  corps  de  trou-, 
pes  légères  s'emparait  de  Lodi  et  de  Ma-, 
rignan.  Le  9,  le  roi  ayant  campé  ,  sar 
gautbe  appuyée  à  la  Miissa,  et  sa  droito-- 

'  au  Lambro,  îes  ennemis  se  retirèrent  ver» 
Cl)  Mi..».!!.  |g  p^  ^jj^  çj  passèrent  ce  fleuve,  $an» 
que  le  général  Botta,  resté  entre  laTreb^ 
bia  et  le  Riflînto,  tentât  de  s'y  opposera 
•  Ce  mouvement  était  celui  auqiiel  l« 
maréchal  de  Maillebois  se  préparait  de-> 

Euis  long  temps;  les  détacbemens  norh? 
reux  qu'il  avait  poussés  du  côté  de  Lodi^' 
tendaient, à  cacher  ses  vues,  et  à  diviser 
l'attention  et  les  forces  des  Piémontaib 
et  des  Allemands;  une  colonne  qn'U^fît 
marcher  sur  l'Adda,  les  faux  préparatifs 
du  siège  de  Fizzighett6ne>  et  le&  courseff 
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de  ses  partis  dans  les  environs  de  Milan ,  Jn  i?46> 
m'avaient  pas  d'autre  but;  les  derniers 
mouvemens  du  roi  de  Sarilaigne  rempli- 
rent ses  vues;, dès  qu'il  les  connut ,  il  fit 
pt-omptement  retourner  à  Plaisance  l'art 
tillerie  envoyée  à  Malio;  il  rappela  à  Bos- 
cocDsanî  les  troupes  détachées  à  Gher- 
radaddk;  des  ponts  furent  construits  à 
la  hâte  sur  le  Bottorone,  pour  que  ces 
troupes  pussent ,  selon  l'ordre  donné, 
Biarcher  directeoient  à  Castel-San-Gio- 
fanni,  oii  toute  l'armée  se  rendit,  en  lais- 
sant huit  mille  Jiommes  à  Plaisance. 
'Le  général' Botta  était  trop  près  de 
Ta  colonne  qui  se  repliait  des  «nvirons 
de  Gherradadda,  pour  ne  point  en  con- 
naître les  moavemcns  ;  il  la  suivit  cepen- 
dant, moins  dans  l'intention  de  ta  combat- 
tre, que  dans  celle  d'inquiéter  sa  refaite , 
«t  il  n'y  aurait;  pas  réussi,  si  monsieur  Pi- 
gnatelti',  auquel  il  avait  été  ordonné  de  se 
porter  par  la  voie  Roraera  à  RoUofreddo 
sur  le  Tidone,  ne  s'était  pas  irompé-de  che- 
min, etn'avait'ainsi'donnéle  temps  à  l'en- 
nemi djB  passer  cette  rivière ,  et  de  le  i 
prévenir'  à  Rottofreddo,  le  lo  août.  Le» 
troupes  légères  autrichiennes,  s'étant  ap- 
prochées des  Espagnols,  les  trouvèrent 
rangés  en  bataille,  la  droite  appuyée  à 
l'Hôpital,  Les  mi(]uelets  passèrent  le  Ti- 
done à  l'approche  des  hussards  allemands,' 
et  les  attaquèrent  ;  m«is  culbutés  par 
i^uel(jues  escadrons  qui  mardièrent   aq 
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5io  gueures  su  pi^mônt 
et  1746.  secours  des  hussards,  ils  furent  cBass^f' 
des  roauons  de  l'Hôpital  ;  et  quoique  la 
cavaleiie  espagnole  forçât  les  Autrichien» 
à  reculer  devant  elle ,  la  prise  de  l'Hô-' 
pital  n'en  laissait  pas  n»nns  à  découTert  le 
flanc  de  monsieur  Pignatelli.  Le  comte  de 
Gages  passaitdans  ce  momentle  Bottorone 
arec  le  gros  de  son  armée;  averlt  du  dan- 
ger  que  couraient  les  siens  ^  il  se  hâta  dé 
les  raire  soutenir;  cependant  ses  trou- 
pes n'ayant  point  de  guides,  remonté" 
rent  trop  haut  le  Cours  du  Tidone^  et 
durent  le  redescendre  poui*  se  former 
entre  la  droite  du  g^etal  PignatelU  et 
la  cassine  SpaUa.  Le  feu  était  très'vif 
sur  toute  la  ligtie;  la  division  du  géné- 
ral Berenklau  qui  s'était  portée  vers  le 
château  de  Rottofreddo ,  incommodait 
beaucoup  l'infanterie  espagnole,  que  mon- 
sieur de  Gages  ne  retirait  pas,  âans  l'es- 
pérance que  la  colonne  du  marqnis  de 
Castetar  venant  de  Boscocnsani  k  Senti- 
mento,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné,  pren- 
drait l'ennemi  à  dos;  mais  monsieur  de 
Gastelar  n'arrivait  point,  et  te  général 
Berenklau  s'étant  porté  en  avant  de  Ve- 
rato,  ta  journée  paraissait  entièrement 
désespérée:  déjà  les  dispositions  étaient 
faites  pour  que  l'infarit  prit  sous  es- 
corte la  route  de  Gènes,  et  la  rétraite 
'  des  Espagnols  serait  devenue  difficile  , 
si  la  mort  de  monsieur  de  Berenklau 
n'eût  retardé    et  r^ndu   incertains   les 
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OMiiireqieiui  de  <a  troupe.  Le  comte  de    An  1746. 
&ige9  profita  de  ce  moment  inespéré  ^ 
flt  ^agna  le  cbemin  de  Voghène ,  ayant 
perdu  [4us  de  .  trots  mille  hommes  «  dix- 
huit,  canons  et  treize  drapeaux. 

Le  vainqueur ,  dont  la  -perte  égalait  à 
peu  près  celle  des  ennemis ,  prit  position 
%. .  Castel-San-Giovanni.  La  garmson   de 
Plaisance,  forte  de  huit  mille  hommes, 
se  retulit  prisonnière.  On  trouva  dans  ]« 
place. soixante  et  dix  canons,  trente  mor-^ 
tiers,  ,et  des  munitions   proportionnées 
Il  œtte  immense,  artillerie  (0-  Le   foi^^^^*;^ 
de  Sardaig;ne  instruit  de  ce  qui  se  pas-  r^^  i'^^f^;^ 
sait,  qiûtta  les  bords  du  Lambro ,  mar- 4.  u  Fr.j|.^K«- 
c^  diligemment,  par  Borghetto,  et  ar-p^  >•"■'' ^i'>>^ 
riva,  le   10,  sur  le  Po  .  pour  être  .té-M.H«i.-ii™«. 
mbiQ  au  compat,  sans  pouvoir  y  pren--- 
dre  part.  Le  tSj  il  traversa  le  fleuve, 
et  viut  camper  à  Cas'teggio,  pendant  que- 
le  général  Botta  allait  camper   à   Broni 
{3).  L'armée  espagnole  était  ht  Vogfaère,    (O  itimA 
lorsque  le  mar(]uis  de  Lasminas,  rentré'  / 

tm>  grâce  de  Ferdinand  YI,  fils  et  suc- 
cesseur dB  Philippe  y,  en  reprit  lecom- 
ipandement  à  la  place  du  comte  de  Ga-' 
gea,  rappelé  à  Madrid  ainsi  que  le  mar- 
«piis  de  Castelar.  Ce  nouveau  chef  ayant' 
rejoint  les  Français  à  Tortoiie ,  se  re- 
fusa .obstinément,  au  projettde  combat-' 
tre  wie  le  maréchal  de  Maillebois  avait 
forme;  rien  ne  put  lui  faire  changer^ 
MlipUade  retrfiite  à^ovi,  où  il  conduisit 
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jta  1740.  eh  effet  son  année,  le  18  aAât  ;  m&i 
k  peine  se  disposait-il  à  y  canip^r  ',  -que' 
les  troupes  légères  de  Tennemi  ayadt 
paru  deVaaC  la  viUe,  it  se  reteit  préci- 
pitainment  en  route  rers  Ottaggio,  «t 
y  arriva  dans  le  plas  grand  désardre.' 

Monsieur  de  Mailtebf^  ;  destiné  à; 
prouver  toujours  de  la  part  de»  g^érâuz 
espagnols  des  contrâdtctionsâ'oÙDaissaieut. 
les  revers  qu'on  chercliait  à  lui  impu- 
ter, s'opposa  inutilement' il  la  retraritR 
honteuse  d«  monneuf  de  Lasminas.  Lrïa- 
fant  ne  pouvait'  pas  l'eifipéaher  ,'ciar 
depuis  la  mort  du  roi  son  père,'  ce  prince 
conservait  à  peinb  l'ombre  du  comman- 
dement; il:  avait , même ,  pendant  la  vie- 
de  Philippe  V,  éprouvé  souvent  desdéî- 
sagrémens  de  la  part  des  cbe&  'qu&  la 
&veur  de  :1a  coar  envoyait  à  la  tète  des 
années.  Le  maréchal  de  Maillebois,.  ha<- 
hltué  à  sacrifier 'des  plans  bien  coiicer* 
~  .  tés  à  des  opinions  contraires,  pour 'pré- 

venir des  .  divisions  toujours  funestes  , 
passa  les  montagnes  de  la  Boquette,  et 
se  réunit  aux  Espagnols  à  Saint-Pierre 
d'Arène.  On  ne  laissa,  sur  la  montagne, 

3ue  vingt<quatre  compagnies  de'grena-: 
iers,  et  autant  de  piquets.  La  cavalerie 
des  deux  nations  fila  du  côté  de  Nice, 
et  on  plaça  l'inËinleFie  par  écheloH»,  jus- 
qu'à Pontedécimo ,  oh  l'on  établit  lo' 
quartier  général. 
j  Le  roi  dé  Sar^iaignc  suivit  l'armée  <1qa 
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t^ts  couronnes ,  il'  attaqua  le  fort  de  A»  i",^» 
Serraval  qui  capitula,  le  33;  et  après 
avoir  bloqué  Tortone ,  il  fit  entrer  trente- 
quatre  bataillons  dans  la  vallée  de  Bor-  ' 
inida ,  d'où  il  menaçait  de  couper  les 
comtQunications  des  ennemis ,  en  même 
temps  que  cinquante  bataillons  forçaient 
les  gorges  de  la  Boquelte.  Ces  mouve- 
mens  décidèrent  celui  des  confédérés  sur 
"Voltri;  les  troupes  de  Gènes  se  retirè- 
rent jvers  la  capitale  de  la  république, 
qui  se  trouva  ainsi  abandonnée  de  ses 
alliés,  au  moment  d'être  accablée  par  ses 
poissans  ennemis.  Elle  réclama  vaine- 
ment l'exécution  des  promesses  qu'on  lui 
avait  faites  ;  les  Espagnols  continuèrent 
leur  marche,  et  les  Français  ne  pouvant  . 

agir  seuls,  étaient  entraînés  par  eux  (i).    f ,-, M.iu.i»ii 

Dans  des  circonstances  aussi  malheureu-  ^"ÏÏlîïg^stîi^tSî! 
ses ,  le  sénat  de  Gênes  fit  à  la  hâte  des  M.mr3ïï?i5!;  iZ. 
préparatifs  de  défense  ,  moins  dans  l'in-  '^^ 
tention  de  résister ,  que  dans  l'espérance 
d'obtenir  quelques  adoucissemens  aux  con- 
ditions de  la  paix.  Une  députalion  de  séna-  ■ 
teurs  se  rendit,  le  4  septembre,  au  quartier 
général  autrichien  ,  où  l'on  convint  de  plu- 
sieurs articles  provisionnels,  en  attendant  ' 
les  ordres  de  Vienne.  Une  garnison  alle- 
(liiânde  arriv»  dans  Gènes  consternée,  qui 
paya  deux  millions  de  contributions  au  \ 
vainqueur. 

Les  Piémontais  étaient  entrés  dans  la  ' 
partie  des  états  de  la  république  connue  ' 
'  Tom,  V.  35 
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'A*  1746.  soos  le  «lom  île  rivière  de  Ponent.  Le  > 
chevalier. Alciati  suiprit  Cassano^  s'em- 
para de  Zucarel ,  fepée  &  la  main ,  et  . 
attaipia  Château- Vieux.  Cependant  le  gé-  . 
lierai  Sauli  ayant  réuni  un  grand  nom- 
Iwe  de  paysans  aux  troupes  qu'il  com- 
mandait, s'avança  vers  les  Savoyards,  et 
averti  qu'il  ne  restait  que  quatre  cents 
hommes  à  Zucaref,  cerna  cette  petite 
ville  ;  on  y  combattit,  avec  acharnement  ; 
les  Savoyards  tentèi^nt  de  s'ouvrir  un 
passage,  au  travers  des  partis  des  as^ 
«iégeans  ;  mais  forcés  de  rentrer  à  Zuca-  . 
rel,  après  avoir  perdu  plus  de  cent  hom" 
mes,  ils  se  rendirent  j)risonniers.  Une 
colonne  de  troupes  piémontaises  emporta, 
le  8  septembre,  les  reiranchemens  de  la 
Tour  et  de  Cade-Bona;  elle  se  présenta  ■ 
devant  Savone,  qui  ouvrit  ses  portes;  et 
la  citadelle,  défendre  par  le  noble  Adorno, 
fut  aussitôt  cernée.  Le  château  de  Final, 
attaqué  en  même  temps  ,  se  rendit  le  j5, 
et  tout  le  pays  des  environs  se  soumit 
au  roi  de  Sardaigne.  La  république  de 
Gènes  semblait  avoir  fini'  d'^xi^ter;  ses 
malheurs  reveillèrent  les  espérances  des 
mécontens  de  Corse ,  qui  toujours  con- 
duits par  le  comte  de  Rivarola ,  et  sou- 
tenus par  le  comte  de  Cumiane  à  la  tête 
de  douze  cents  Piémontais,  étaient  mat■^ 
très  d'une  grande  partie  de  l'Ile;  ils  en 
siuraientbientât  conquis  l'autre,  si  l'arrivée 
(te  quelques  troupes   françaises  ^   et   I^ 
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«orE  de  monsieur  de  Rirarola>  que  mon-     An  1746. 
«eur  Mattra   remplaça    mal ,    n'enssent 
changé  là  £ice  des  affaires  dans  ce  pays 
ânforlané  (i). 

Çi)  Rut.  d»  iJ- 

CHAPITRE  XCVr.  Iî^VtJE: 

SUITE  DE  LA  GUEBRB  DE   1743.  ^-SKs;: 

»r*>  —  ■UaaMila 
— otiati. 

Sommaire.  Retraite  de  tannée  combinée 
de  France  et    ^Espagne    vers  Nice. 

—  Elle  est    attaquée  à    F'intimiÙe, 

—  Èile  abandonne  sa  position.  — * 
Le  comté  de  Nice  évacué.  —7  Le 
cKdteau  de  T^intimilïe  se  rend  aiia: 
Savoyards.  —  Entrée  dfs  Jutrichiens- 
et  des  Piémontais  en  Provence.  —  Le'  ' 
roi  de  Sardaigne  s'empare  de  Ville- 
franche  et  de  montalban.  —  Il  fait  as- 
siéger la  citadelle  de  Savone. — Jom^ 
nal  de  ce  siège.  ;—  Maladie  de  Charles 
Emmanuel. — Evènemens  militaires  en 
Provence.— Gênes  se  soulève  contte  les 
allemands ,  qui  sont  chassés-  de  cette  ' 
ville.  —  Continuation  de  la  campa- 
gne en  Provence,-^  Le  général  Brawn 
repasse  le  Var.  — .  Suite  du  siège  de 
la  citadelle  de  Savone.  —  La  place' 
capitule.  — ^^  Gênes  assiégé  par  les 
Autrichiens  et  les-  Piémontais  réunis. 

—  Les   Français    et    les   Espagnols 
s'avancent- à- son   secows.  —  Guenr^ 
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dans  le  comté  de  Nice.  —  Les'Frani' 
çais  menacent  la  frontière  occidentale' 
du  Piémont.  —  Ils  passent  le  Mont- 
genèvre.  —  Combat  de  [Assiette.  — ■- 
ftelation  de  cette  journée.  —  Ses  sui- 
tes. —  Plan  adopté  dans  un  ^conseil 
de  guerre  tenu  par  le  roi  de  Sardaigne. 

—  Mouvemens  qui  en  sont  le  résultat, 
— L'armée  des  Bourbons  rentre  en  Pro- 
vence. —  Nouvelles  hostilités  dans  le 
comté  de  Nice  et  dans  fétat  de  Gênes-'.  ■ 

—  Circonstances  qui  favorisent  la  paix. 
Traité  d Aix-la-Chapelle, 

A»  i746«  irendant  que  Gènes  subissait  le  joug 
le  plos  rigoureux,  les  armées  de  France 
et  d'Espagne  s'en  éloignaient  tous  les  jours 
davantage.  Le  roi  de  Sardaigne,  maître 
des  apçnnins,  inquiétait  leur  retraite,  et 
remporlaU  presque  toujours  l'avantage 
dans  les.  combats  qu'il  engageait.  Il  avait 
ëté  convenu  entre  le  maréchal  de  Maille- 
bois  et  le  capitaine  général  Lasminas , 
qu'on  s'arrêterait  à  Vintimiïle,  pour  se  don- 
ner le  temps  d'évacuer  les  hôpitaux,  do 
faire  passer  l'artillerie  k  Nice  ■,  et  de 
transporter  les  magasins  en  Provence.  Les 
Français  se  chargèrent  de  défendre  la 
ville  et  l'espace  compris  entre  Dolceacqua 
et  la  mer,  pendant  que  les  Espagnols  oc- 
cpperaient  les  montagnes  jusqu'à  Sospello. 
Cliacua  se  fortifia  «ur  son  terraint  . 
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-     Cette  position  offrait  un  asj)ect  redoù-     Aaiijifit 
'table;  cependant  fier  de  ses  succès,  et 
secondant  le  vœu  de  ses  troupes,  qui  ne 
demandaient  qu'à  combattre,  Charles  Em- 
manuel résolut  de  l'attaquer  par  la  droite; 
il  y  marcha,  le   3  octobre;  on  y   com- 
. battit  deux  jours;  au  troisième  les  Fran- 
.çais  furent  forcés  sur  tous  les  points» 
et  les  Espagnols  craignant  d'être  coupés 
par  la  colonne  savoyarde    que    le   mar- 
.quis  de  Balbian  conduisait  sur  le  col  de 
Remo,  abandonnèrent  leurs  postes,  et  se 
replièrent  à  Nice ,   où  toute  l'armée  se 
■réunit.  Le  monarque  piémontais  fit  aus- 
sitôt marcher    de    gros    détachemens    à 
•Montleuse  ,  Montegros  et    Saint-Ponce  , 
.  pendant  que  monsieur  de  Balbian  se  por- 
tait sur  le  haut  Var,  et  menaçait  de  cou- 
per le  chemin  de  la  Provence.  Ces  njou- 
vemens  décidèrent  la  retraite  des  alliés: 
-le  19,  ils  rentrèrent  sur  les    terres   de 
France,  et  campèrent  à    Saint-Laurent. 
-Charles  marcha  par  la  Turbie  à  Nice. 
Le  commandeur  de  Berzeul,  chargé  de 
réduire  le  château  de  Vintimille,  ouvrit 
la  tranchée  la  nuit  du  16,  contre  le  front 
an  couchant  qui  touche  aux  murs  de  la 
ville.  Huit  pièces  de  canon,  portées  sur 
la  montagne ,  battirent  la    place  de  ce 
côté,  pendant  que  quatre  autres  furent 
placées  avec  deux   mortiers  à  l'attaque 
commencé  vers  le  ^ud,  où  l'on  occupa  l'an- 
x:ien  château  d'Appio  presqu'entièrement 
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.Àm  1746,  ruiné.  Monsieur  Diefièiidialler,  commafl' 
,da(it  du  cKàteau,  mettait  en  œuvre  tout 
ce  que  sou  courage  et  «on  intelligenco 
lui  «MggérAieuC  ^ur  pn^onger  «a  dé- 
£eii«e,  .et  elle  auraîl  dune  long-temps 
-«score,  M  tes  Savoyards  en  conduisant 
leur  SMpe ,  n'eussent  découvert  un  égoût, 
;dont  personne  ne  'Coiuuissait  l'existence. 
.A  la  fav«nr  de  ce  souterrain,  le  mineur 
-des  assiégean»  arriva  saos  être  décou- 
vert jusqu'au  pied  des  murs  de  la  fdace, 
et  y.  creusa  des  fourneaux  ;  alors  on 
somma  le  ^ouvemeur  avec  menace  de 
iaire  jonec  U  mine  ^  «t  il  fut  forcé  de 
^^D-Kw. —  capituler,  le  ^S-octobre  (r). 
iiouqùu^A*«É-.  Avant  ce  dernier  succès,  ta  cour  da 
I^'.mÏT'^"'"*"  Londres  formaH  le  projet  d'eavahir  ta 
frovence;  le  roi  de  Sardaigne  ne  l'ap- 
prouvait point;  mais  trop  de  motifs  l'en- 
gageaient À  ménager  l'Angleterre  ;  il  y 
consentit,  en  refusant  cependant  de  com- 
.roander  en  personne  une  expédition  dont 
.les  exemples  de  Chartes  Emmanuel  pre- 
mier et  de  Victor  Amédée  11  lui  fal- 
.aaient  .prévoir  le  rîsultat  ;  il  joignit  dix- 
huit  bataillons  de  ses  troupes  (a)  à  celtes 

(a)  Le  premier  hMaJIIiMi  dn  riment  ai»  Gard», 
h  sMoni  de  Savnie  ,  le  ^nnier ,  de  Mtuifentali.  le 
second  de  Salucfs,Ie  premier  de  |^()gi)iers,te  iefnqd 
de  Schullembourj; ,  le  prcrniVr  dç  1»  Mar|ne,..  |e 
■premier  de  Monfort,  le  secoDd  de.  Kalbrrroalte,  Je 

Ï^eBiiet   de  Baurc  d'Oifl,  de-Cbattlsis,  d'At^ale,  de 
iirjn,  fU  Nice,  de  Cassl,  U  weaàeiÀ'OalighùiiM 
iroisièiDe  de  Salis ,  le  premier  de  fiadeo. 
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'aie  la  t^ine  de  Hongrie,  destinées  àpassier     AhMQ, 
'  te  Var  sons  les  ordres  dn  comte  de'Bràwn, 
et  il  nomma  le  lieutenaitt  général  ttiar- 
.  '  quïs  de  Balbian  pour  les  commander  (t) ,    r.-)  hiduioe  _ 
'pendant  qu'il  assiégeait  lui-même  les  pe-  uphi^sum'."*- 
'tites  places  du  comté  do  Nice.  MontalBân  p.^*'*^"'*^ 
se  rendit,  le  premier  novembre,  après 
six  heures  de  batterie]  et  le  châteaii  de 
'  Villefranche  capitula,  le  4  (3).  Le  cbmte    (oDrimo. 
de  La-Roque,  à  la  tète  d'une  division  pié- 
moAtaise ,  venait  de  repasser  dans  la  ri- 
vière de  Gènes,  et  allait  mettre  le  siège 
devant  la  citadelle  de  Savone. 

On  choisit  l'attaque  contre  le  front  det 
Molo,  comme  le  pins  resserré,  et  comme 
'  celui  sur  lequel  les  assiégés  pouvaient  pla- 
'  cer  le  moins  d'artillerie ,  puisqu'on  vou- 
lait, pom-  épargner  la  ville ,  ne  pas  pro- 
fiter de  l'avantage  qu'on  aurait  eu  à  bat-  . 
tre  la  citadelle  de  ce  côté.  Là  tranchée 
fut  ouverte  par  quinze  cents  travailleurs, 
la  nuit  du  premier  décembre;  on  éleva  • 
deux  batteries ,  l'une  de  vingt  pièces  sur 
le  Molo ,  l'autre  de  douze  >  en  iàce  dès 
capucins  :  on  plaça  deux  mortiers  entre 
'  H'une  et  l'autre  de  ces  batteries ,  et  l'o'n 
en  forma  une  de  trois  pièces  au  bord 
de  la  mer.  Le  a,  le  feu  commença:  la 

Îilace  y  répondit  vivement;  et  malgré  que 
e  5  on  avançât  les  batteries,  les  bou- 
lets avaient  si   peu  de  prise  contre    le  -    ' 
revêtement,  qu'on  prévit  qu'il  faudrait 
'long-teùtps  AVaat  de  réussir  &  ouvrir  ta 
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.4a  174G.  bl^che.  On  espéra  réduire  plutôt  la  place 
par  l'effet  des  mines,  et  l'on  dirigea  des 
galeries  vers  la  demi-lune  de  Saint-George 
et  sous  le  bastion  de  Saint-Bernard.  Le 
10 ,  les  Piémoiitais  élevèrent  une  nou- 
'  ,  velle  batterie  du  côté  du  Molo  assez  près 
du  glacis ,  et  poussèrent  le  travail  de 
la  «ape,  sous  là  protection  de  son  feu; 
mais  celui  qui  partait  des  remparts,  dé- 
;.  truisait    l'ouvrage  à   mesure  qu'il    avan- 

çait, et^  il  en  coûta  beaucoup  aux  as- 
siégeans  avant  d'avoir  pu  perfectionner 
la  seconde  parallèle. 

La  garnison  fît  jouer,  le  1 1 ,  quelques 
fourneaux  qui  éventèrent.  Les  Savoyards 
'  dirigèrent  toute  leur  artillerie  contre  les 
défenses  de  flanc  du  bastion  dé  Saint- 
Bernard,  et  les  ayant  ruinées,  ils  coia- 
mencèrent  à  battre  en  brèche  le  bastion 

^s^oJ'^-Ti^      Charles  Emmanuel,  âgé  alors, de  cin- 
"«•li.     ■  quante  ans,  fut  attaqué  'a  Nice  de  la  pe- 

tite vérole,  et  conduit  par  cette  cruelle 
maladie  aux  portes  du  tombeau;  sa  mort 
eût  sans  doute  été  fatale  au  Piémont, 
et  les  circonstances  ajoutaient  aux  pro- 
fonds regrets,  que  la  crainte  de  perdre 
un  si  bon  roi  excitait  parmi  ses  peuples; 
il  fut  rendu  à  leurs  vœux,  et  à  peirie 
.  convalescent,  il  repassa  les  alpes  (2)  avec 
"  la  douleur  de  voir  que  l'expédition  de. 
Provence  allait  plutôt  selon  les  calculs 
de  sa  prévoyance,  que  selon  &ts  desir^v 
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;Lq  5o  novembre  le  général  Brawn  avait  ^iti'j^G. 
marché  au  bord  du  Var;  il  passa  cette 
rivière  sur  six  colonnes  protégées  par 
le  feu  de  la  flotte  anglaise  qui  battait  le 
flanc  droit  de  la.  position  des  ennemis. 
Ua  corps  de  troupes  légères  embarqué 
sur  cette  flotte,  ayant  pris  terre  au  delà 
.du  Var,  les  Français  et  les  Espagnols 
se  replièrent  k  Cannes.  Monsieur  de 
.Brawn  fit  assiéger  Ântîbe  par  un  déta- 
chement, et  il  s'approcha  de  Cannes,  qu'il 
trouva  abandonné.  La  plus  grande  partie 
des  troupes  espagnoles  venait  de  prendre 
des  quartiersd  hiver:  le  maréchal  dé  Mail- 
lebois  ayant  remis  le  commandement  de 
son  armée  au  marquis  de  Mirepoix  , 
s'était  rendu  à  Paris ,  où  les  ordres  de  sa 
cour  le  rappelaient.  Le  maréchal  duc  de 
Bellisie ,  destiné  à  le  remplacer,  arriva 
alors  en  Provence,  et  prit  position  îx  Po- 
get,  d'où  il  couvrait  en  même  temps 
Toulon  et  Marseille;  les  Autrichiens  mar- 
chant sur  sa  droite,  occupèrent  Grasse, 
Tayance  ,  Clavières  et  Draguignan  (i).  p,Ï!^"j,"";?,'^J" 
Pendant  que  le  général  Brawn  enlâ-  J^^'l^^'"'J!^^" 
mait  ainsi  le  territoire  français ,  et  que  ^'^^^^"'''''^V' 
le  comte  de  La-Roque  pressait  le  siège 
de  Savone,  le  marquis  Bnlta  exerçait  à 
Gênes  un  despotisme  qui  révoltait  tous 
îes  esprits;  l'on  peut  adopter  des  loi)» 
étrangères,  si  les  principes  du  gouverne- 
ment qui  les  apporte  ne  contrastent  pas 
avec  l'esprit  public  j  et  si  Je  vainqueur 
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jTff  174s.  gétiéreoz  ou  clairvoyant  se  persaadcj  qtf^t 
faut  faire  plier  les  habitudes  natioDales,  et 
non  prétendre  les  briser  ;  mais  le  géné- 
ral autrichien  n'étAit,  ni  assez  sage,  nî 
assez  bon  pour  entrer  dans  ces  princi- 
pes, et  peu  content  de  pressurer  les  6ê- 
nois ,  il  les  traitait  avec  un  mépris  insnl- 
tant;  plus  ces  républicains  paraissaieht  ac- 
cablés, moins  la  licence  militaire  se  mon' 
trait  satisfaite;  leurs  plaintes  étaient  reje- 
tées  avec  hauteur,  et  les  marques  de  leur 
soumission  étaient  remues  avec  dédain; 
Cependant  le  moment  était  arrivé  oîi 
l'excès  des  souffrances  devait  redonner  aux 
malheureux  vaincus  le  courage  du  dé- 
sespoir, qui  en  ne  calculant  rien,  porte  à 
tout  entreprendre.  Le  5  décembre,  un 
oHicier  allemand  ayant  maltraité  uh 
homme  du  peaple,  qui  se  refbsatt  au  tra- 
vail qu'on  exigeait  de  lui  pour  le  trans^ 
port  d'un  mortier,  la  multitude  aCcou^ 
rue  mit  en  fuite  le  détachement  autri« 
chien ,  s'empara  de  l'arsenal  ,  attaqua 
avec  succès  les  difiërens  postes  que  les 
troupes  étrangères  occupaient,  et  chacna 
croyant  venger  son  propre  honnenr  en- 
servant  un  juste  ressentiment  ,  montra, 
une  bravoure  si  déterminée,  que  le  mar- 
quis Botta  chercha  de  capituler  avec  les 
mêmes  hommes  qu'il  venait  de  traiter 
a%"ec  tant  d'arrogance. 

Cette  preuve  de  la  faiblesse  d'un  en- 
nemi qu'on  'ne  pouvait  s«up;efiMr  '  dft 
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'ixHit^,  acheva  de  le  perdre;  les  Génois     Jatj^, 
-«nltardis  osèrent  loi  proposer  k  leur  tour 
-les  eonditioDS  les  'plus  numiliantes  ;  les 
iiostilttés    recomtnenoèrent  :    les    Autrt- 
•chiens  cliassés  de  lajporte  Saint-Thomas, 
du  fort  dft  Saint-Bénigne ,  du  Fanal  6C 
•de  Saint- Pierre  d'Aréna,  se. virent  for- 
■cés  d'abandonner  Gén««,  et  se  retirèrent 
-à<7avi,  toujours  poursuivis  par  les  paysans, 
qui  avaient  pris  les  armes  contre  eux  (i).    f,)BUt>i»  4«. 
La  révolution  des  états  unis  de  l'Ame-  t^'^^m't'  'iT 
Tique  et  la  révolution  française  n'avaient  J^^  ÏIïJeï; 
■pas  encore  appris  quelle  est  la  force  d'un  ^^fâ'^'stariL 
>peu^e  que  I enthousiasme  foit  agir;    le  JÏÏJ,iiî,'",,'".'JîV 
premier  exemple  d'une    armée  aguerrie  ^^^^^.'''jjaf'^ 
et  disciplinée,  battue  par  une  multitude  ï^^^'^,  iZ 
sans  instruction  et  sans  expérience,  étonna  '^ 
l'Europe  entière,  et  pendant  qu'un  parti 
«'occupait  à  prévenir  les  suites  d'un  évé- 
nement aussi  funeste,  l'autre  songeait  à 
■en  profiter  pour   faire   changer  l'aspect 
'de  la  guerre  en  Italie.  Déjà  l'armée  dii 
maréchal  de  Bcllisie  avait  été  renforcée 
par  quarante-«ept  bataillons  tirés  de  celle 
de  Flandre ,  et  déjà  les  Espagnols  aban- 
donnant leurs  quartiers,  retournaient  eh 
Provence.  Le  maréchal  se  mit  -en  mou- 
vement, à  la  moitié  de  janvier;  îl  bat* 
tit  k  Castellane  le  corps  autrichien  qui     Ja  l'-^j, 
y  était    placé;  et   monsieur  de  Bravn, 
chassé  du   bord  de  l'Argens,  qai\  pré^ 
tendit  en  vain  défendre,  désespéra  de  sb 
«eotewreofitre-des  forces  auasisupérieitrei 
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Jjn-j^j,     aux  siennes.  11  ëtait  d'aitleurâ  pre&sé  te 
rejoindre  monsieur  Botta,  qui  le  rappelaiit 
avec  instance;  l'abandon  de  la  ProvenCD 
ayant  été  résolu,  il  se  replia  devant  l' en- 
nemi, et  après  avoir  passé  le  Var,  la  nuit  du 
,3  février,  il  renforça  de  quelques  régi- 
mens  autrichiens  les  dix-huit   batailloos 
piémontais  qull  laissa  à  Pfice ,  avant  de 
poursuivre  sa  marche ,  pour  se  réunir  avi 
(0  T^  a.  1.  sétiéral  en  chef  (i). 
SuTifiM.iÏMSt:      L'insurrection  de  Gènes,  et  la  retraite 
^XT.SîT'  **"  <le  la  division  allemande  qui  était  à  Ar- 
bizola,  rendait  dangereuse  la  position  des 
Savoyards  occupés  au  siège  |de  Savone. 
Le  comte  de  La-Roque  savait  que  les  Gé- 
nois, enhardis  par  leurs  succès,  deman- 
i         daient  haùLeoient  qu'on  essayât  de  secou» 
rir  la  place;  cependant  te  général  savo- 
yard ne  voulait  pas  abandonner    légère- 
ment une  entreprise  dont  il  se  flattait  de 
venir  bientôt  à.  bout;  il  envoya  de  forts 
détacfaemens  sur  les  hauteurs  qui  sépa- 
rent Savone   d'Arbizola ,  et  il   redoubla 
la  vigueur  de  ses  attaques.    Le    la   dé- 
cembre, il  entreprit  sans  succès  de  s'em- 
parer du  chemin  couvert  ;  il  le  tenta  da 
nouveau  le  )oiir  suivant;  mais  les   gre» 
.nadiers  piémontais,  après  avoir  réussi  k 
couper  les  palissades  et  à  chasser  la  gar- 
nison de  deux  places  d'armes ,  ne  purent  ' 
se  soutenir  dans  le  logement  qu'ils    VA' 
liaient  de   commencer. 
Les  galères  de  Gêae&  ayai^t  çhffck^ 
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vàîriénient  d'introduire  par  mer  un  ren-  An  t•;^^.' 
fort  dans  là  place;  cependant  monsieur 
Adorno,  informé  du  grand  événement  ar- 
rivé À  Gènes,  comptait  sur  un  prompt 
secours;  tout  l'annonçait  en  effet,  et  les 
mouvemens  de  l'ennemi  ne  paraissant  pas 
laisser  de  doute  sur  son  projet  de  trou- 
bler le  siège.  Monsieur  de  La-Roque  mar- 
cha ,  le  14,  jusqu'à  Celle  ^  à  la  tète  de 
huit  bataillons,  Comptant  attaquer  lui- 
même  les  Génois,  s'ils  osaient  l'altendre. 
Ne  les  ayant  point  rencontrés,  il  retourna 
dans  ses  lignes  ,  le  i5,  après  avoir  dé- 
sannéles  communes  par  lesquelles  il  avait 
passé,  et  celles  où  ses  partis  étaient  arrivés. 
La  milice  des  Langhes  et  celle  de  la 
province  de  Mondovi  étant  arrivées  ce 
Toème  jour  au  camp,  le  général  piémon- 
tais  les  disposa  de  manière  à  couvrir  le 
siège ,  qui  touchait  cependant  à  sa  fin. 
Le  17,  la  brèche  était  faite,  le  gouver- 
neur demanda  à  pouvoir  se  retirer  à  Gê- 
nes avec  sa  garnison;  on  le  lui  refusa, 
et  la  même  nuit  le  mineur  savoyard  se 
logea  au  pied  du  rempart:  le  feu  con- 
tinua avec  beaucoup  de  vivacité  jusqu'à 
raidi  du  18,  que  de  nouveaux  parlemen- 
taires se  présentèrent  à  la  tranchée  ; 
monsieur'  Adorno  consentit  à  se  rendre 
prisonnier,  et  il  sortit  le  soir  par  la 
brèche,  i  la  tête  de  soixante-douze  offi- 
ciers et  de  douKe  cents  soldats ,  qui 
fBr«at   conduits   b  Mondovi.  L^  postes 
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A  t747>  d'observation  étaient  attaqués  au  momcntr 
où  la  ^rnlson  déposait  les  armes  sar  le 
glacis;  nuis  elle  n'eut  pas  &  regretter  de 
s'être  trop  t6t  rendue,  car  le  secours  se 
retira  à  Arbizola  après  une  légère  escar- 
mouche. 

Le  comte  de  La-Rof^ve' trouva  dans  la 
place  cent-neuf  pièoes de  canon,  dix  mor- 
tiers et  des  magasins  conridérables  ;  iL 
n'avait  perdu  que  trois  cents  cinq  faorn- 
mes,  morts  ou  blessés  :  mais  ses  trou- 
pes étaient  accablées  de  fiitigae;  il  Ëtl» 
lut  leur  donner  quelques  jours  de  repos, 
après  lesquels  monsieur  de  La-Hoque  ayant 
laissé  unâ  garnison  de  deux  mille  bornâ- 
mes k  Savone,  alla    joindre    les  Autri- 

li/^'-^s!^.-  chiens,  qui  marchaient  centre  Gènes  (i). 

««iub.«._M^.  (^gjj^  grande  ville  était  agitée  depuis  les 
derniers  évènemens  par  des  tronblefl  in- 
térieurs qui  auraient  pu  avoir  des  sintM 
funestes  sans  la  prudence,  et  les  soins 
des  officiers  que  le  roi  de  France  envoya 
pour  soutenir  le  courage  et  diriger  les 
efforts  de  ces  répuMicains.  Ce  monarque 
et  celui  d'Espagne  voulaient  tenter  les 
plus  grands  efforts  en  leur  favet^  ,  et 
leurs  forces  se  réunissaient  en  Provence 
pour  porter  de  nouveau  la  gueire   dans 

«î™^.^.?*—  ***  ^^'*  <^"  ï"**'  de  Sardaigne  (4). 

^b!!î™^i'Hii>'S.'      ^^'  5  i"^"  »  l'armée  combinée  arriva  au 

;;; '*^'^"^^«j;  bord  du  Var;  la  cavalerie  française  ti*- 
versa  ce  fleuve  avec  un  c(»^  de  grena*  - 
diers  au  gué  de  Saint-Lauretit ,  ea  Diémtt 
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temps  q^e  des  détachenJens  d'infanterie'  AMxj^f 
embarqués  à  Antibe  prenaient  terre  k 
portée  de  soutenir  la  première  cotoaoe  ; 
U  seconde  passa  le  Var  k  Gattière  ,  la 
troisième  eatre  Saint-Martin  et  Saint- 
Biaise,  U  quatrième  entre  Mataussena 
et  Villa  Fj  un  corps  nombreux  soutenait 
lés  ouvriers  occupés  à  rétablir  le  pont, 
que  le  général  Brawn  avait  abattu  en 
■e  retirant  Las  Piémontais  n'entretenaient 
6iir  .le  bord,  du  fleuve  que  d<es  postes 
d'observation  qui  se  replièrent,  car  mon- 
flienr  de  Lçutron,  nouvellement  destiné  au 
commandement  du  comté  de  Nice ,  ju- 
geaift  impossible  de  se  soutenir  avec 
vingt-deux  bataillons  contre  loutes  les  for- 
ces des  altiéSi  se  retira  sur  les  hauteurs 
de  la  Turbie,  en  ordonnant  au  chevalier 
pemartitii ,  qui  était  ptac-  à  la  tête  de 
cinq  bataillons  entre  le  village  de  Toretta 
et-  le  confluent  de  la  Vesubia ,  de  se  por- 
ter y^r-  r£scarène  au  col  de  Braus ,  et 
dp  fermer  la  route  de  Tende. 

L'epuemi  poussa  de  ce  côté  une  forte 
colonne  I  et  s'avança  en  même  (emps  a 
IVice,  où  il  entra  sans  obstacles.  Les  châ- 
teaux de  ViUefranrhe  et  de  Monlalban  . 
fureot  aussitôt  assiégés;  l'tin  se  rendit 
après  neuf  jour»,  l'autre  capitula  le  troi- 
fîième..La  colonne  française  qui  s'avança 
du  côté  de  la.  montagne,  ne  (arda  pas 
h  , paraître  en  face  du  col  de  Bi'aus  j  mon- 
fsiç^r.pent^rtini:  le   quiltî»  ,   le    i5  »  et 
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An  1-^7.  évitant  toujours  le  combat  que  l'enhe^' 
recherchait ,  il  prît ,  le  19 ,  uQe  bonne 
position  à  la  Briga,  où  11  reçut  queti^ues 
renforts.  De  son  côté,  le  baron  de  Lea- 
tron  alla  camper  entre  te  col  de  Braus 
et  le  poste  Bossirossi,  en  occupant  le  col 
de  Prus,  le  col  de  ta  Peiina,  les  hauteurs 
de  l'Olivette,  le  col  du  Giari,  Straforco, 
lîiî  '^."^[r  Barma-del-Cairo  et  l'Airale  (i)- 
^*»"à^l^.  Le  maréchal  de  Bellisle  et  le  capitaine 
général  Lasminas  ,  maîtres  de  Nice,  n'é- 
taient pas  d'accord  sur  les  opérations  qui 
devaient  suivre  cette  première  conquête, 
soit  qu'ils  eussent  en  l'imprudence  de  n'en 
pas  convenir  auparavant,  soit  que  des  cir- 
conslances  imprévues  eussent  fait  juger  à 
l'un  d'eux ,  que  les  plans  combines  pou- 
vaient se  changer  avec  avantage.  Quel- 
que fût  le  motif  de  la  diversité  des  opi- 
nions, elles  se  trouvèrent  opposées;  le 
général  français  voulait  entrer  en  Pié- 
mont pa^  les  alpes,  et  le  général  espa- 
gnol opinait  pour  qu'on  s'avançât  dans 
l'état  de  Gênes,  d'où  l'on  passerait  la  Bo- 
quelte' après  s'être  rendus  maîtres  de  Sa- 
vone  et  de  Gavi.  Ce  dernier  plan,  le  plus 
conforme  aux  vues  des  deux  cours  et  adx 
vrais  intérêts  des  coalisés  dans  les  cir- 
constance^, fut  adopté  à  Paris  et  à  Ma- 
drid; l'prmée  maréha  conséquemment  à 
Menton;  mais  d'un  consentement  unanime, 
les  deox  chefs  déterminèrent  alors  de 
faire  passer  en  Dauphiné  le  chevalier  de 
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:  lientenant  général  (i),  k  la  tête     ABt^\fl 
Ai  cinquante   bataUlons    dans   la  double 
jTue  de  préparer  le  siège  d'Exilés  q^'o"  4'èÏ'6"^!'mÏÏîI 
idc«irait  beaucoup ,  et  de  facUiler  le  se-  ^^^;£''^'^ 
cours  qu'on  allait  porter  k  Gènes,  en  obli-  ^*^^ 
-géant  le  roi  de  Sardaigne  k  rappeler  en 
Aémont  ses  troupes ,  alors  occupées  au 
«ège   de  cette   vUle  avec  l'armée  autri- 
•obienne. 

-  Xtss  Allemands  venaient  de  reparaître  , 
ia  vengeance  dans  le  coeur,  sous  les  muFS 
de  la  capitale  de  la  république,  et  ils  en 
:«ntreprirentle  siège,  soubeitas  par  les  Sa- 
•voyards,  et  protégés  par  la  flotte  anglaise. 
Hjts  alliés  avaient  cependant  fait  entrer 
4ans  Gènes  des  secours  de  troupes  «t 
-^'argent;  o»  mettait  de  part  et  d'autre 
.autant  d'animoaUé  que  de  conrage  à 
-ocUe  importante  entreprise  vers  latfuelle 
J«s  '^ox  de  l'Europe  se  fixaient  avec 
-intérêt-,  et  l'on  combattait  )ourneUenient 
-aux  «nvirons  de  Ja  rille.  Les  Génois,  som- 
'tenus  par  les  Français ,  of^osaient  la  ré- 
-aistQoce  la  plus  opiniâtre ,  «nalgré  la- 
quelle ,  ils  se  voyaient  bien  près  d'être 
-peaserrés  dans  leurs  murs ,  lorsque  les 
-mouveuiens  du. chevalier  de  Bellisie  dans 
Jes  alpes,  en  rappelant  les  Pténiontais 
'À  la  défense  de  leur  propre  pays ,  trom- 
liiEeat  les  espérances  des  Impériaux,  qui 
«e  retirèrent  sur  la  Polcevera  de  ma- 
'iiière  k  barrer  le  chemin  aux  arinées  àe 
■^France  et  d'ËspEwne,  «t  à -conserver -ia 
Tom.  y.  54 
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■Jt»  1747.  coiumunicalioD  de  la  Boquelte.  Quatoras 
bataillous  piémontais  se  pUicèreot  entre 
Oneille  et  la  Briga;  car  on  craignit  que 
les  mouvemens  des  ennemis  eussent  pour 
objet  d'engager  le  roi  de  Sardaigne  à  dé- 
couvrir Demont  et  Cooi.  Cependant  moa- 
sieur  de  BelEisle  était  arrivé  à  Barce- 
lonnetie,  le  10  ittillet;  le  lendemain  ses 
colon  Lies  filèrent  de  Tournoux  sur  Guil- 
.lestre;  le-  la,  elles  arrivèrent  à  Briaoçon; 
le  14  >  l'armée  entra  dans  la  vallée  d'Ûulx 
sur  trois  colonnes. 

Les  lettres  trouvées  sur  monsieur  de 
Bellisie  après  sa  mort  prouvent  qu'on  s'at- 
tendait k  voir  les  Piémontais  abandonner 
oj,i^5^"_j^^_  leur  position  sans  grande  résistance  (i). 
r^^'iiiuiru.^oi^  Ils  n'avaient  eo  euet  que  quatorze  ba- 
n™i<,t°°'^"Eîî-  *^^*'ons  sur  cette  partie  de  la  frontière , 
.>^.°— V'^  ''^  et  ne  pouvant  avec  aussi  peu  de  trou- 
pes s'étendre  jusqu'aux  montagnes  de 
Saint-Colomban ,  ils  se  bornaient  k  dé- 
fendre la  chaîne  de  celles  qui  sont  si- 
tuées entre  Fenestreltes  et  Exiles,  depuis 
le  col  de  Sestrières  jusqu'à  celui  de  l'As- 
-  siette.  Cette  position  couvrait  la  première 
dé  ces  places,  entretenait  une  comma- 
nicalion  libre  avec  ta  seconde,  même 
en  la  supposant  attaquée  du  côté  de 
Saint- Colomba n ,  et  assurait  aux  Savo- 
yards une  retraite  toujours  libre  au  camp 
de  Catinat.  Le  lieutenant  général  comto 
de  Briquérasc  avait  placé  .sept  bataillons 
dans  les  retrauchemeiis  de  l'As^siette,  «t 
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dans  les  communications  qui  joignaient  A»  1747.' 
ces  Tetrancbemens  à  ceux  du  col  de  Se* 
ran ,  défendu  par  an  régiment  ;  un  ba- 
taillon fut  envoyé  à  l'Orgueil,  un  antre  au 
col  du  Grand-Lac  et  au  Vallon- des-Morts, 
un  à  La- Valette,  an  sur  le  col  des  Tal- 
lièi'es  et  des  Fenêtres,  et  deux  cenjs  hom- 
mes de  ligne  avec  les  Vaudois  occupèrent 
le  col  de  i'Albergeran  (t).  <0  iaa>M&. 

■  Le  maréchal  de  Bellïsle  ne  cessait  de 
recommander  au  lieutenant  général  son 
frère  de  forcer  la  position  ennemie  avant 
d'entreprendre  le  siège  d'Exilés,  et  de  ne 
pas  l'entreprendre,  plutôt  que  de  s'ex- 
poser au  risque  d'être  luî-niéme  attaqué 
quand  il  serait  occupé  à  réduire  la  place. 
Le  chevalier  de  Bellîsie  n'hésita  pas:  il 
fit  le  détail  de  ses  mouvemens  ;  ses  trou- 
pes ,  toujours  divisées  en  trois  colon- 
nes, devaient  arriver  en  quatre  marches 
idepuis  Sezane  à  portée  d'engager  l'at- 
taque (a)  qu'on  se  proposait  de  pousser  6:1 1>*  s>t««. 
surtout  contre  les  retranchemens  du  col  rtV^iuiiH'.'^u 
de  l'Assiette.  La  nature  a  donné  à  ce  '* 
poste  tous  les  avantages  de  position  ;  en 
l'occupant,  les  Savoyards  s'étaient  senle- 
ineot  couverts  k  hauteur  d'appui  d'un 
parapet  de  pierres  sèches  ;  mais  comp- 
tant sur  l'avantage  de  leur  campement, 
ils  y  attendaient  impatiemment  l'ennemi. 
Les  Français  de  leur  câté,  se  confiant  dans 
leur  courage  autant  que  dans  la  supé- 
riorité de  leurs  forces ,  'se  promettaieni: 
une  victoire  certainei 
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Le  matin  du  19  jaillet:,  ils  s'avaDC^^via 
fièrement  au  combat  aou«  la  j^rotectioti 
do  feu  de  neuf  pièces  de  ca»on  {^a.oée4 
«n  face  de  la  ligne  pïéoHintaise,  et  aprè* 
avoir  laissé  huit  batailtoi)s  en  résetre  pour 
soutesir  l'attaque  on  protéger  la  retraîtOi. 
Une  colonne  inarclia  vers  le  cd  de  Sér 
ran  par  le  vallon  qoi  est  entre  les  hau- 
teurs de  la  Fourrière  et  celles  de  l'A»- 
aietté;  nne  autre  descendit  dans  le  boia 
en  face  des  retranchemeo* ,  et  tme  troi<- 
aième  suivit  la  crête  de»  montagnes  » 
pour  en  attaquer  le  centre.  Ces  deux 
dernières  colonnes  firent  halte  à  la  por- 
tée de*  Savoyards,  afin  de  donner  k  la 
preAiière  le  temps  d'arriver  par  le  che* 
min  long  et  difficile  qu'elle  devait  parcoo- 
rir.  A  quatre  heures  après  midi  le  com- 
bat s'engagea.  Le  courage  plutôt  que  la 
prudence  décida  l'attaque,  et  seul  il  U 
dirigea;  mais  les  prodiges  d'uoe  valeur 
inconsidérée  ne  firent  qu'augmenter  le 
nombre  des  victimes;  quatre  fois  les  ai- 
saillans  s'avancèrent  l'épée  à  la  maia 
contre  les  faibles  remparts  des  Plémon- 
tais;  et  toujours  repoussés  avec  perte,  Us 
n'en  devenaient  que  plus  animés.  Mon- 
sieur de  Beiiisle ,  conservant  au  miliea 
des  dangers  le  sang  froid  dé  l'hommo 
intrépide,  remarqua  qu'il  y  avait  sur  la 
droite  de  l'Assiette,  entre  ces  po^es  et 
Relui  des  ruines  de  Biobacon,  un  espaça 
de  terrain  non  ibrtifié  et  occupé  par  un 
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-faible  détachement;  il  y  fit  marctier  des  d»  1747. 
forces  considérables  devant  lesquelles  le  dtj- 
'tachement  savoyard  se  retira ,  et  les  Fran- 
çais profitèrent  de  l'instaDt,  où  vainqueurs 
-sur  ce  point,  leurs  troupes  attaquaient  de 
ce  cûte  l'Assiette ,  pour  renouveUer  par 
tout  le  combat.  Des  rangs  entiers  d'offi- 
■cjers  fcM'matent  la  tète  des  colonnes;  le 
feu  le  plus  meurtrier  ne  les  arrêta  point; 
"une  butte  avancée,  défendue  par  quel- 
ques grenadiers,  fut  emportée  à  la  ba* 
bonnette,  et  déjà  ils  étaient  arrivés  pour 
la  cinquième  fois  contre  les  retranche-* 
ipens  dont  ils  sapaient  le  piedi  les  Sa- 
voyards, montés  sur  le  parapet, -combat- 
taient ï  découvert  avec  une  ardeur  égale: 
ou  faisait  de  part  et  d'antre  des  prodiges 
de  valeur  ;  le  chevalier  de  Bellisie  en 
ilonnait  l'exemple;  qupiqne  blessé,  il  pa- 
raissait à  la  tête  des  siens;  mais  au  mo* 
ment  où  il  plantait  un  drapeau  qu'il  avait 
Â  la  main  sur  le  retranchement,  il  reçut 
tin  coup  mortel ,  et  son  malheur  ralentit 
l'audace  de  l'attaque.  Elle  continuait  ce- 
pendant encore  ,  et  le  comte  de  Villemur 
lieutenant  général  ayant  pris  le  comman- 
dement des  Français,  songeait  d'autant 
iDoins  il  ae  retirer,  que  la  c(^nne  qui  s'était 
«mpdrée  des  i^uînes  de   Riobacpn    était 

Sarvenue  contre  le  retranchement  du  col 
e  Séran.  Ce  poste  dominait  l'AsMeÇte, 
et  sa  perte  aurait  entraîné  cel!e  de  toute 
la  position;  jnoncieùr  4e  Eriquérasc  après 
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a  1747.  avoir  envoyé  un  troisième  l)atàilIon ,  y 
accourut  lui-même,  avec  le  général  major 
comte  Alciati ,  en  laissant  au  comte  de 
Saint-Sébastien  le  commandement  de  l'As- 
siette. Le  combat  était  terrible  au  col  de 
Séran  ;  les  Suisses  au  service  de  Savoie 
s'y  couvrirent  de  gloire  :  les  ennemis  re- 
pousses deux  fois .  avec  perte ,  ne  recu- 
laient que  pour  se  remettre  et  revenir  à 
la  charge;  il  parut  difficile  au  général 
piémontais  de  soutenir  leur  nouvel  eiTort 
autrement  qu'en  réunissant  toutes  ses 
troupes,  et  il  envoya  au  comte  de  Saint- 
Sébastien  l'ordre  d'abandonner  l'Assiette, 
et  de  venir  le  joindre;  mais  cet  officier 
n'obéit  point,  et  par  un  double  bonheur 
l'un  et  l'autre  poste  furent  sauvés.  Une 
troisième  attaque,  exécutée  contre  Séran, 
réussit;  aussi  mal  .que  les  précédentes  ; 
les. assaillans  poursuivis,  se  retirèrent  en 
désordre,  et  monsieur  de  Viilemur  en 
étant  averti,  abandonna  enfin  l'entreprise, 
et  reprit  le  chemin  de  Sezane,  pour- 
suivi  long-temps  par  les  Savf^ards.  La 
perte  qu'il  venait  d'éprouver,  et  que  l'on 
fait  monter  à  plus  de  six  mille  hom- 
mes, parmi  lesquels  quatre  cents  officiers, 
mais  plus  encore  le  désordre  dans  lequel 
étaient  les  troupes,  ne  permettait  pas 
au  génépal  français  de  s'arrêter  en  deçà 
des  alpes;  il  abandonna  ses  hôpitaux  à 
la  générosité  du  vainqueur,  et  il  repassa 
le  Moritgenèvi-â'LesPiéiaoutaisdonnlrent 


ogic 


CHAPITRE  XCVf.  535 

snx  malades  et  aux  blessés  français  tcrus^    An  1747; 
tes  soins  que  des  amis  auraient  pu  leur 
rendre  ;  ils    renvoyèrent  à    Briançon   le 
corps  du  chevalier  de  Bellisle,  qu'on  ré- 
clama ,  et  à  Turin  l'artillerie,  avec  les  dra- 
peaux pris  à  cette  glorieuse  journée  (i).  B,^;Ji„^^";„5" 
Elie   eut  pour  le  roi  de  Sardaigne  des  ^°^';j^^'dî''î.i; 
suites  aussi  heureuses  que  le  gain  d'une  *'="? — S'C^" 
bataille  rangée  ,  puisqu'ainsî    que   nous  7°£*î;^r7E"râ"! 
allons  le  voir,    ses    ennemis    furent    ré- -    w^^^_^-_^^^; 
duits   à  renoncer  à  leurs  projets ,  et    à  ^'  ù'W  s.™ 
se    tenir    sur    la    deiensive.    La    grande-  FMi>i. 
croix  de  Saint-Maurice ,  une  riche  com- 
manderie,  et  la  place  de  gouverneur  du 
duc  de  Chablais  (a),  accordées  au  comte 
de  Briquérasc ,  en  récompense  d'un  ser- 
vice dont  on  lui  attribuait  toute  la  gloire, 
réunirent  à  &qs  ennemis  jaloux  les  nom- 
breux amis  du  comte  de  Saint-Sébastien, 
pour  le   décrier.  L'on  a  vu  comment  ce 
dernier  en  refusant  d'obéir  à  l'ordre  de 
quitter  l'Assiette  contribua  au  succès  de 
cette  brillante  journée;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que   i\  !e  col  de   Séran  avait 
été  forcé,  comme  il  fallait  le  craindre, 
la    position    entière   serait    tombée   au 
pouvoir    des  Français ,  et  alors  au  lieu 

(a)  Le  comte  de  Bri<)a^rasc  fut  nommtf  l'anne'e 
■aivaile  vice-roi  eir  Sardaigae;  il  mounit  en  l'j^^i 
cberalier  de  l'^irdre  de  l'Anaonciade  ,  grand-mattre 
d'artillerie  et  général.  Avant  le  combat  de  l'Assiette, 
monsieur  de  Briquérasc  s 'e'tait  distbgu^  à  l'attacLue 
A'Aiii,,  à  PlaiHDce  <^  i  Savone.  ' 
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d'a8pir«r  k  des  récoiti  penses,  ménsievrifa 
Saint-Sébastien  aurait  probaUement  été 
«évèremeQtpuni;  le  succ^  qui  jàstifiason 
ifliprudence atix yeux  da  public  l'aurail&it 
pardonner  par  te  gonvemement,  si  moa* 
•ieur  de  Briqoérasc  en  avait  rendu  comptes 
mais  maigre  te  soin  qu'il  prit  de  la 
taire,  il  n'évita  pas  d'injustes  soupçons ^ 
l'on  ignora ,  ou  l'on  *e  tlrt  sur  la  faute 
du  colonel,  auquel  te  rcà  donna  une  pen- 
sion de  mille  Hvres,  avec  la  croix  de  Saînt^ 
Maurice,  et  Ton  accusa  haoteaaent  le  gé- 
néral d'envahir  seul  la  gloirAquil  n'avait 
pas   tnériié  tout  seul. 

La  joie  de  cette  victoire  fut  d'antant 
plus  vivement  partagée  par  les  Âutr»> 
chiens ,  qaiis  espérèrent  de  pouvoir  le- 
-  prendre  le  siège  de  Gènes  (i)  ,  objet  de 
"  leur  premier  désir.  Le  roi  de  Saroaigne 
ne  voulut  pas  contredire  ses  altiés,  qa* 
même  après  le  succès  brillant  de  la  jonv» 
née  de  l'Assiette,  lui  pardonnaient  avee 
peine  de  s'être  séparé  d'eux  un  moment; 
mais  il  n'approuvait  pas  une  entrepria* 
ausM  importante  ,  pendant  que  l'armée 
des  trias  couronnes  menaçait  le  'Fiémon^ 
et  il  voulut  ta  discuter  dans  un  conseH 
de  guerre  qu'il  tint  k  Turin,  en  présence 
du  général  angfais  Wintnou  et  du  géné- 
ral autrichien  comte  de  Brawn.  CMrie» 
Emmanuel  les  ramena  l'un  et  l'autre  ait 
dessein  qui  l'occupait  d'éloigner  l'ennemi 
des  frontière»  de  l'Italie,  e0 on  se  sépara. 
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W  iiàéfâsLnt  le  plan  d'opëralion  qne  -l6  m  174^1 
roi  avait  dressé  pour  parvenir  à  ce  buE. 
-  D'aprèa  ce  plaa ,,  qm  devait  agir  sur 
^Qsieors  points  à  la  fois ,  et  forcer  ainsi 
tes  Français  et  les  Espagnols  bt  diviser 
leur  .attention  et  leurs  forces.  Le  comte  ' . 
4e  Briqnérasc  se  mit  en  monrement  dans 
kt  ?a]lce  d'OoIx,  et  se  rendit  maître  du 
MontgttnAvre  :  un  fort  détachement  entra 
daiis  la  vallée  de  Barcelonnette  ;  et  quoi- 
qu'on ne  pût,  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre, 
ée  soutenir  long-temps  sur  les  terres  de 
France,  ces  inouvemens  favorisèrent  né»- 
moins  ceux  que  le  haroR  de  Leutron  txêh 
cotait  dans  le  comté  de  Nice.  Ce  génj- 
rai ,  descendu  des  montagnes  qu'il  occo- 
paît  entre  Oneillé  et  la  Briga,  bloqua  l« 
^Àteaa  de  Vintimîlle ,  d'où  il  menaçait 
les  communicatiens  de  Gènes  avec  la 
Provence'  Le  ■  maréchal  de  Bellisie  et  1« 
narqnis  de  Lasmtnas,  qui  campaient  en 
dvant  de  Menton,  se  replièrent  alors,  en 
prenant  une  position  dont  la  droite  était 
âppifjée  à  la  Turbie-  et  la  gauche  à  Le- 
venzo  ;  mais  les  Sai'oyards  s'étant  portés 
entre  Utèlte  et  Massuin,  comme  s'ils  eus- 
Mnt  voulu  passer  le  Var,  en  le  remon- 
tai^t  vers  sa  source,  l'ennemi  se  hftta  dé 
prévenir,  en  rentrant  eïi  Provence  ,  la 
BOQveTle  invasion  qu'il  craignit.  Cepen- 
dant le  roi  de  Sardaigne  ne  songeait  point 
k  une  entreprise  dont  une  expérience  mal-  •' 
ii«ureusCB^e«t  trop  répétée  Tavàit  asseji 
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jMVS^'h    .'dégont^;  il  destina  vin^t-cinq   bataiUoBS 
dans  ie  comté  de  Nice  et  dans  la  prinr 
cipanté  de  Monaco,  pour  couvrir  le  blo- 
cus de  VintimiUe,  et  avant  la  fin- du  moi» 
d'octobre,  il  donna  au  reste  de  son  ar- 
(0Tj*«»4«ï- ™é6  des  quartiers  en  Piémont  (i).  Le» 
EV^rinî!- uwS  Autrichiens  prirent  les  leurs;  mais  à  peine 
Su.'ïïïî'.B?^^  se  furent-ils  séparés ,  -que  les  Français  e& 
«irïïtt'ifcïnle*  Espagnols  réunis  repassèrent  le  Var^ 
■'^*  Le  baron  de  Leutron  avait  placé  quatre 

bataillons  au  poste  de  l'Olivette,  six  sur 
les  hauteurs  de  la  Penae ,  sept  sur  le  col 
de,  Priis  ou  tes  montagnes,  voisines ,  ua 
à  Belvédère  et  quatre  entre  le  col  de  Lau- 
tion,  les  Formagines,  le  c«l  de  Vaus;  ' 
Mongiabà  et  les  hauteurs  de  Breil  :  neuf 
eents  hommes  occupaient  le  poste  de 
Bossirossi,  en  tenant  des  détachemens  k  ' 
Castellard  et  Castiglione.  Le  i8  octobre^ 
cette  position  fut  attaquée.  Les  ennemi» 
marchèrent  sur  quatre  colonnes  par  la 
la'Scarena,  par  Figlio,  par  Gerbio  et 
par  lyienton;  ils  s'emparèrept  d'abord  de» 
villages  de  Castellard  et  du  Molinet ,  et 
en  s'avancant  du  premier  de.ces'  village» 
au  col  de  Gramont ,  ils  forcèrent  les  Hé- 
montais  à  abandonner  Bossirossi;  -  alors  ' 
les  .Français  se  présentèrent  devant  les 
postes  qui  couvraient  le  blocas.de  Vin- 
timilte,  les  battircint,  chassèrent  les  Sa- ^ 
Toyardiï  de  la  ville,  et  dégagèrent  le  châ- 
,  teau.  Le»  troupes  du  baron  de  Leatron 
qui.,  avaient  campé:  dans  ia  ^irte  de 
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9aiht-Âiïgnstin,  se  retirèrent  surleshau-     .tfir.174^ 
tears  de  Saint-Jacques  et  sur'  celles    de 
■Notre-Dame  des  Vertus,  en  même  temps  ■   ' 

que  monsieur  de  Leutron  mettait  toute 
sa  ligne  en  mouvement;  les  sept  batail- 
lons placés  au  col  de  Prus  se  portèrent 
au  col  de  Brois,  d'où  passant  le  col  de 
Gian  avec  les  quatre  bataillons  qui  étaient 
k  rôlivette,  ils  arrivèrent  d'un  côté  à 
Dolceacqua ,  tandis  que  les  six  bataillons 
campés  à  la  Penna  s'y  rendaient  par  le 
'col  d'Âbeglio.  Le  reste  des  troiipes  mar- 
chaient par  le  col  de  Letourraine ,  et  le 
33,  elles  se  trouvèrent  tontes  réunies  dans 
la  nouvelle  position,  à  la  réserve  des  dé- 
tachemens  restés  aux  environs  de  âœpel, 
pour  défendre  la  vallée  de  la  Hoya. 

Le  maréchal  de  Bellisle  espéra  d'éloi- 
-gner  les    Piémontais    qui    se    trouvaient  . 
-ainsi  placés  sur  son  flanc  ,    en    faisant 
■attaquer  leur  gauche;  mais  après  nn  lé- 
ger combat,  tenté  le  34,  il  se  contenta 
■de  les  resserrer  vers  les  montagnes ,  afin  : 
d'assurer  la  chaîne  de   ses   communica- 
•tions  avec  l'état  de  Gènes,  et  il  disposa, 
-ses  troupes  en  quartiers.  La  petite  guerre 
se  fit,  pendant  l'hiver,  de  ce  côté  (')î  li-EliJ^^S*;^ 
■eHe  n'avait  pas  discontinué  dans  les  en- j^  j^^^^»-" 
-rirons  de  Gènes;  un  détachement   sorti 
Âè  cette  ville  mit  à  contribution  la  vallée 
de  Taro;  un  autre  détachement  qui  pé- 
nétra dans  celle  de  la   Trebbia,   y   fut 
iait- prisonnier.  Les  Fraosaia  s'avancèrent  . 
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me  fois  jusqu'il  SespeDo  daa»  les  pbfaMs 
d'Alexandrie;  le  i5  «ctobre,  iU  fareot 
1748.  battas  à  Campofreddo  ;  le  4  janrier ,  ib 
•arprireat  Vara^o:  le*  AHemand»  Gtnnp- 
taknt  s'en  venger  ea  prenant  Voltri  :  n^v 
la  neige  qù  tomba  en  abondance,  le  xf 
lévrier,  fit  écbooer  leur  dessein.  Le  doc 
de  Richelieu  en  préférait  dans  le  secret 
na  d'twe  toute  autre  importance.  Le  soir 
du  a6  mars ,  il  At  sortir  du  port  de  Gè- 
aes  cent  soixante  bâtimens  escortés  par 

r lunes  galères  qui  se  dirigèrent  dn  c6ti 
Sarone,  vers  où  quatre  mille  hcmi- 
anes  marchèrent  depuis  Voltri.  Ce  déta- 
chement ayant  chasse  devant  lui  les  pos- 
Jtes  qu'il  rencontra  snr  sa  route ,  arriva 
le  matin  près  de  la  place,  en  mém« 
temps  que  les  troupes  venues  par  mer  k 
Arbizola  ;  l'une  et  l'antre  colonne  se  }0^ 
tèrent  sur  le.  Ëiubourç  où  étaient  tes  ma- 
gasins ,  le  parc  d'arbUerie  et  les  hôpi- 
taux des  Savoyards,  Milord  Des-Roche^' 
le  même  qai  avait  défendu  Casai ,  com- 
mandait à  Savtme  ;  il  sortit  de  la  ville  à 
la  tête  de  sa  garnison ,  et  engagea  le  con»- 
bat;  l'action  fut  vive:  les  Pran^ais,  chas* 
ses  du  faubourg,  se  soutinrent  pendanC 
plusieurs  heures  à  portés  d'en  renonveU 
ler  l'attaque  ;  mais  averti  que  les  trom- 
pes ptémontaises  cantonnées  danis  les  en- 
virons de  Savone  marchaient  à  Iniji 
monsieur  dé  Hicfaelicn  donna  fordre  d* 
Uxetrâite^  «a  flotille  qui- s'était  avancéfr 
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«■  Gice  da  port ,  comptant  brAler  les  Jm  ij0i 
b&timens  qui  s'y  trouvaient ,  et  levenir 
chargée  de  butin,  fiit  elle-même  atta- 
quée par  quelques  vaisseaux  anglais  unis 
«ux  galères  sardes,  et  entièrement  dé- 
truite. 

Fendant  que  la  guerre  de  détail  con* 
tiauai^  dans  la  rivière  de  Gênes ,  par  tout  y 

ailleurs  ea  Italie  on  était  dans  t'inactioB. 
La  prise  4e  Mastricht  rendait  les  enne- 
mis de  la  maison  de  Boarbon  moins  éloi- 
Î[nés  d'aucepter  la  paix  honorable  qu'elle 
eiir  offrait»  et  le  congrès  réuni  a  Ahc- 
la-ChapeUe  donnait  à  l'Europe  fatiguée 
l'e^érai^  de  voir  enfin  cesser  ses  maux. 
.Celte  espérance  ne  fut  pas  trompée;  on 
ùgna  bientôt  des  articles  préUrainaires, 
qui  après  avoir  été  quelque  temps  refusés 
par  la  cour  de  Vienne,  furent  enfin  ra- 
tifiés ,  et  Je  traité  délinilif  se  conclut  le  . 
«8  octobre.  Le  roi  de  Sardaigne,  pour 
<[iû  don  JoBe[^  Osorio  chevalier  grand- 
croix  de  Saint-Maurice,  et  Joseph  Borré 
comte  de  la  Chavanne  conseiller  d'état^ 
aivawnt  traité  à  Aiz-la-Chapelle  j  obtint, 
avec  la  ve&ti  tution  de  la  partie  de  ses  étatji 
occupée  par  les  armées  ennemies  «  la 
oeMÎoit  définitive  et  la  garantie  du  haut 
Jfonrais,  àa  Vigévanasqne  et  de  l'OI- 
Anep^t  41  <ne  conserva  qu'un  droit  éven- 
tuel 'fa  la  SBOcession  du  duché  de  Plai- 
«anoe,  que  l'infant  don  Philippe  obtint  avec 
S6m.  de  Elarme  et  de  Guastalle.  Le  pays 
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•Jtm'i'j^fl.     de  Gènes  fiit  évacué  par  les  Fiérnontatisj' 
et  Final  demeura  au  pouvoir  de  la   ré^ 
coi-««-i,t--P>iWique  <i).  ^ 


4m  1»  narra  da  la  '      '     ■ 

Ss'^  rfrïÏÏI  i'i  ous  avons  guide  nos  lecteur»  à  traver*  ■ 
^m.  sf  i>^a"-  deux  siècles  ,  depuis  l'époque  "  malheu* 
i^^s^~tii"C  reuse  de  i555,  jusqu'à  celle  de  gloire  et 
de  bonheur  de  1748,  et  nous  croyon* 
avoir  prouvé ,  que  le  Piémont  a  figuré 
d'une  manière  bien  importante  dans  la 
balance  politique  ;  nous  croyons  avoir 
prouvé  encore  ,  que  lorsqu'on  a  tiré 
parti  de  ses  moyens,  it  a  développé  des 
ressources  qui  ont  amené  de  grands  ré- 
sultats. 

■  L'accord  de  l'esprit  public  avec  le* 
vues  du  gouvernement  fait  le  plas-  bel 
éloge  du  souverain  et  des  sujets;  et  cet 
accord  toujours  existant  semble  prouver 
que  le  bien  public  dans  la  monarchie  est 
indépendant  de  la  balance  des  pouvoirs, 
car  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt!  de  re- 
marquer, que  cette  balance  disparaissait  en 
Piémont,  lorsqu'elle  s'aifermissait  par  tout 
ailleurs.  Uon  a  vaque  cett^ contrée,  avant 
d'être  entièrement  soumise  à  la  maison  d« 
Savoie,  se  partageait  en  plusieurs  petite» 
principautés,  ou  en  plusieurs  républiques, 
reconnaissant  la  suprématie  des  empe-' 
reur«  d'Allemagne,  et  nou' seuleraent  oa 


D,o,i,7?<iT,Google 


545 
.^rassebge ,'  mais  les  privilèges  dont  jouis- 
saient les  comiDQDes,  réglaient  les  for- 
mes nionarchic[ues ,  ou  assuraient  l'équi- 
libre du  gouvernement  municipal.  Ces 
privilèges,  contenus  dans  les  statuts  par- 
ticuliers de  nos  villes ,  portent  constam- 
ment l'empreinte  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic. Mais  la  qualité  de  vicaires  impé- 
riaux laissant  aux  comtes  de  Savoie,  dans 
jes  provinces  même  qui  ne  leur'  étaient 
pas  soumises,  l'exercice  du  pouvoir  réservé 
aux  empereurs,  les.  habitans  de  ces  pro- 
vkices  voyaient  souvent  leur  main  s'éten- 
dre sur  eux  pour  les  protéger,  les  dé- 
fendre ou  les  punir;  la  sagesse  de  ces 
princes  rendait  la  soumission  douce;  la 
multitude  sj  portait  avec  joie;  et  si  quel- 
que seigneur  tenta  de  résister,  il  sévit 
écrasé  au  nom  de  l'empereur,  avant  de 
pouvoir  lui  porter  des.  plaintes;  car  le 
-aoin  de  soutenir  l'ancienne  constitution 
-politique  de  l'Italie  intéressait  peu  les 
«mpeceurs,  occupés  en  Allemagne  de  soins 
plus  importans. 

U  ne  restait  aux  comtes  de  Savoie  qnk 
faire  tomber  les  privilèges  particuliers 
renfermés  dans  les  statuts ,  pour  exercer 
dans  nos  provinces  en.  deçà  des  alpes  la 
plénitude  de  la  puissance  souveraine;  ils 
«urent  la  sagesse  de'  ne  point  attaquer 
de  front  eet  antique  édifice  ,  dont  on 
ne  pouvait  manquer  de  sentir  l'iecohé- 
i^oce,  k  mesure  que  souimses  à  la  mémo 
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^omitMtion  ,  nos  vinés   ftcquéraieat  âm 
rapports  et  des   int^rèu  commanc.  htm 

rinces  se  bornèrent  pendant  long  ten^ 
doBner  des  lois  sa^tl^mentaiFCs;  l'on 
regarda  sans  4«tite  comme  nn  grand  bien- 
Êùt  la  publieatiDB  des  statuts  générans 
et  l'^tabUssemQnt  d'une  magistraUire,  qui 
fondant  ses  décisions  sur  des  bases  'h^ 
variables,  ne  déclarât  frfns  itlicit^  oa  nul 
à  Tarin  le  contrat  rassé  à  Verc^I,  paé- 
«e  que  des  lois  dinérentes  réglaient  tft. 
jurisprudence  de  ces  deaz  villes  ;  âhs^n» 
les  anciens  statuts  particuliers  tembèraHt 
dans  l'oubli. 

Quelques  provinces  conserrArent  e»<^ 
core  les  assemblées  des  états  fusqu'afi 
règne  du  duc  Emmanuel  FitiUbert^  tjm 
ord(Hina  à  leurs  députés  de  M  rendre  au- 
près de  lui,  pour  former  un  conseil  per- 
manent. On  ne  vit  dans  cette  disposition 
que  l'intention  bienfaisante  d'an  soov»- 
rain  qui  voulait  s'entourer  d'hommes  ca- 
pables de  lut  faire  connaître  les  inté- 
rêts et  les  besoins  de  ses  9u)et$,  et  l'op 
applaudit  k  l'établisseuïent  du  conseil 
d'état,  dont  les  places,  à  mesure  qu'elles 
se  rendaient  vacantes,  furent  données  par 
lé  gouvernement.  • 

Nous  avons  suivi  Emmanuel  Philibert 
dans  la  marche  par  laquelle  il  réunit  t«as 
les  pouvoirs  ;  les  1ms  faites  par  lui  fo- 
rent abrogées  à  sa  volonté  :  nulle  charge 
-inuDonble,   nul  eorps   représentant  'M 
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nation ,  nai  intertDédiaii*e  entre  elle  et 
le  trône;  il  n'y  eut  point  en  Europe  un 
ïnonarque  dont  l'autorité  fût  plus  illi- 
mitée. Mais  par  quel  bonheur,  ou  plutôt 
par  quelle  heureuse  disposition  de  la 
providence ,  de  dix  souverains  qu'eut  le 
Piémont  depuis  Emmanuel  Philibert  ne 
s'en  trouve- t-ii  pas  un  seul  qui  n'ait 
fait  de  .ce  pouvoir  l'instruoient  de  la 
félicité  publique  î  Des  princes  si  diflfé- 
rens  entr'eux  par-leur  caractère,  et  pla- 
cés dans  des  circonstances  si  différentei^ 
comment  se  concertèrent-ils  pour  donner 
à  leurs  sujets  deux  cents  ans  de  bonheur, 
et  à  l'Europe  l'exemple  unique  d'uno 
aussi  longue  succession  de  souverains  di- 
^es  de  leurs  hautes  destinées  par  leurs 
talens  et  par  leurs  verttiaî 

■FIN. 


V.  ZdVATTSKl  IL.  AA.  Praeses. 

Se  ne  permette  ta  slampa 
££SSOKE  pei  la  Gian  Caacelleiîa. 
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et  prévenus.  -  Ils  chassent  les  Savoyards  de  la  val- 
lée de  Bareelonnette.  -  Sloavemens  des  armées.  — 
Les  Fié/nontais  s'emparent  de  la  vallée  de  la  Pé- 
rouse.  -  Les  Espagnols  resserrent  Casai,  r  Pigne- 
rol bloqué.  -  Soins  du  comte  de  Tessé  qui  y  com- 
mande. -  Siège  et  prise  du  fort  de  Sainte-Èrigidè^ 
-  Préparatif  pour  le  bombardement  de  Pignerol.  — 
Ze  duc  de  Savoie  tente  inutilement  de  renouer  la  né' 
gociation.  -  Pignerol  bombardé,  -  Mouvemens  Ap 
maréchal  de  Catinat  pour  éloigner  tes  ennemis  4» 
cette  place.  -  Retraite  des  alliés.  -  Marche  des 
Français,  ~  Ils  s'approchent  des  ennemis:  -  Force 
et  dispositions  des  deux  armées.  -  Bataille  de  Mar- 
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ravitaillent  Casai ^  dent  le  blocus  est  levé.-  Soins 
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Ils  se  retirent  au  delà  des  alpes.  —  Seprise  des  né- 
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Chapitre  LXXV.  Suite  de  la  gueire  de  1690., 

SemmaiFe.  Suite  âes  négociations.  -  Pempereur 
refuse  de  consentir  à  la  neutralité  dfltalie.  -  Con- 
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-  Dessein  des  Autrichiens  sur  Casai.  -  NégoCiatifM 
secrète  da  duc  de  SaPoie  avec  la  France  pour  la 
démolition  de  cette  place,  -  accord  convenu.  -  Siège 
entrepris.  -  Capitulation  de  Casai.  -  La  cour  de 
Vienne  se  recrie  d'abord,  et  consent  enfin,  à  ce 
^ue  les  remparts  de  cette  ville  soient  abattus.  -  Elle 
est  remise  au  duc  de  Mantoue.  -  Embarras  du  duc 
de  Savoie.  -  Il  réussit  avec  peine  à  empêcher  ses 
alliés  d'attaquer  Fignerol,  -  //  est  forcé  de  nenou- 
veller  son  alliance  avec  les  ennemis  de  la  France, 
^  //  traite  encore  avec  cette  puissance.  -  Rien  ne 
te  décidant^  il  fait  un  voyage  à  LorettCy  oà  par 
la  médiation  du  Pape  et  de  Venise  la  neutralité 
d'Italie  est  arrêtée,  -  Accord  secrètement  conclu  à 
Fignerol  sur  les  bases  fixées  à  Lorette,  -  MouvC' 
tiwns  de  V armée  française  dans  les  alpes,  pour  en 
favoriser  l'exécution.  -  Son  entrée  et  ses  désordres 
en  Piémont.  -  Uemide  qu'y  apporte  Victor  Amédée, 
"  Craintes  qu'il  fait  paraître.  ~  Politique  dont  il 
use  pour  engager  les  Autrichiens  à  consentir  à  sa 
paix  particulière.  -  Suspension  'larmes  signée.  — 
Dispositions  des  confédérés  d'Augsbourg.  -  Ils  pé- 
nètrent le  secret  du  duc  de  Savoie.  -  Déclaration 
de  ce  prince.  -  Il  s'unit  aux  Français.  -  Zes 
\Autrichiens  se  retirent  du  Piémont,  -  Victor  assiège 
Valence.  -  Zes  Autrichiens  consentent  à  la  nsutra- 
lité  d'Italie.  -  Fin  de  la  guerre      ,  ^.-  Pag.     82 
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Sommaire.  On  veut  soumettre  la  province  de  Mon- 
davi  au»  charges  que  le  reHe  du  Piémont  supporte. 
-.Difficultés  que  -rencontre  l'exécution  de  cette  me-, 
sure,  -m  Victor  Atnéàéa  se  rend  eA  personne  ^  Mon" 
dovi  f  et  y  fait  marcher  des  treupes.  -  Succès  de 
saa  vqyagfi,.  -  £tat  des  choses  après  son  retour  à 
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Turin.  -  Monsieur  des  Saycs  chargé  de  contenir 
les  méconteits,  -  Leur  hardiesie.  -  ils  s'emparent  de 
plusieurs  postes.  -  Combat  de  Villeneuve.  -  Prise  de 
ce  village  par  les  insurgés.  -  Combat  de  Saint' 
Çuinlin.  -  Retraite  des  rebelles.  -  Renforts  arrivéi 
aui:  troupes.  -  Elles  attaquent  l'ennemi  sur  tous 
les  points,  -  Leur  victoire  est  complète.  -  Détaili 
de  cette  journée.  -  Ses  suites.  -  Nouveau  comhaC 
à  Monesté.  -  Monsieur  des  Sayes  occupe  Montalto. 
-  Rigoureuses  punitions  des  révoltés.  ~  Le  plus  grand 
nombre  pose  les  armes ,  et  implore  la  clémence  de 
yictor  Amédée.  -  Pin  des  troubles    .     .     Pag.     eff 

Chapitre  LXXVII.  Guerre  de  1701. 

Sotninaire.  Les  maisons  d' Autriche  et  de  Éour* 
hon  prétendent  à  la  succession  d'Bspagne.  -  Le  duc 
de  Savoie  s'unit  à  Louis  XIV.  -  Conditions  de  l'al- 
liance. -  Les  français  s'avancent  en  Piémont,  -  Le 
duc  de  Mantoue  les  reçoit  dans  sa  capitale.  -  L'em- 
pereur cherche  et  ne  réussit  pas  à  gagner  le  gou- 
verneur de  la  Lombardie ,  et  te  sénat  de  Milan.  - 
Vne  armée  allemande  entre  en  Italie  sous  la  con- 
duite du  prince  Eugène  de  Savoie.  -  Premiers 
mouvemens  militaires  de  cette  campagne.  -  Fautes 
des  coalisés,  -  Leur  mésintelligence,  -  Le  prince  Eu- 
gène  en  profite  et  fait  des  progrès,  -  Le  duc  de  Sa- 
voie craint  la  maison  de  Bourbon,  -  It  ne  se  rend 
qu'avec  peine  à  l'armée.  -  Ses  projets,  '  ses  eues, 
sa  conduite.  —  Le  maréchal  de  Villeroi  remplace  le 
maréchal  de  Catinat  dans  le  commandement.  -  Nou- 
velles discussions.  -  Combat  de  Chiari.-  Suite  de» 
opérations  militaires.  -  Les  alliés,  entrent  en  quar- 
tiers. -  Les  Impériaux  prennent  les  leurs.  -  Cam- 
pagne d'hiver.  -  Mantoue  resserré  par  les  Autrichiens. 
'—  Avantages  qu'ils  remportent.  -  Surprise  de  Cré— 
vwne      ,     ,    .     :    .    .  ■  .     .     .     .     .     Pagl     lop 
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Chapitre  LXXYIII.  Suite  de  la  guerre  de  1701. 

Sommaire.  Continuation  du  blocus    de    Mantouc. 

-  Le  duc  de  Vendôme  prend  le  commandement  de 
Varmée  française.  -  Mouvemens  des  troupes,  -  Frise 
et  reprise  de  plusieurs  postes.  -  Les  Savoyards  ar- 
rivent au  camp  des  alliés.  -  Les  armées  en  pré' 
tence.  -  Le  roi  ^Espagne  vient  en  Italfe,  -  Con- 
seil de  guerre  qu'il- tient  à  Crémone.  -  Opérations 
militaires  à  la  suite  de  ce  conseil,  -  Combat  de 
Santa- Vittorîa.  -  Succès  des  alliés.  -  Ils  s'emparent 
de  plusieurs  places,  -  Les  Impériaux  se  retirent  à 
JBorgoforte,  et  abandonnent  le  blocus  de  Mantoue. 

-  Desseins  des  chefs  de  l'armée  des  deux  couronnes. 

-  Le  prince  Eugène  les  prévient,  -  Il  se  /latte  de 
surprendre  ses  ennemis  -  Accident  qui  fait  échouer 
son  projet,  x  Bataille  de  Luiiara,  -  Le  château  de 
ce  nom  est  pfis  par  les  Français.  -  Ils  se  rendent 
maîtres  de  Guastatla.  -  Fhilippe  V  retourne  en 
Espagne,  -  Nouveaux  avantages  remportés  par 
le  doc  de  Vehdéme,  -  Les  Allemands  se  reti- 
rent sur  la  gauche  du  Mincio.  -  On  prend  de 
part  et  Vautre  des  quartiers  d'hiver.  -  La  cour 
de  Vienne  cherche  à  détacher  le  duc  de  Savoie 
du  nombre  de  ses  ennemis.  -  Premières  opérations 
militaires  de  la  nouvelle  campagne.  -  Les  Français 
entrent  dans  le  Tyrol.  -  Ils  retournent  sur  la 
Secchia.  -  Les  troupes  savoyardes  y  sont  désar- 
mées par  leurs  alliés.  -  Conduite  de  Victor  Amé- 
dée,  -  //  déclare  ta  guerre  à  la  France  et  à  l'Es-r 
pagae ■     •     Pag.     i23 

Chapitre  LXXIX.  Suite  de  la  guene  de  1701. 

Sommaire.  Tr^îté  conclu  à  Vienne  entre  V Autri- 
che   et   là   Piémont.     ~    Secourt   envoyés  par    let 
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Impériaux  w  duc  ie  Savoie.  -  Z.'ariuée  frauçt^isG 
nienace  les  états  de  ce  prince.  -  La  Savoie  eiufoiie; 
le  Piémont  entamé.  -  Les  Autrichiens  joignent  Victor 
Amédée  dans  la  vallée  de  Sormida.  -  Fin  de  la. 
campagne.  -  La  cour  de  Paris  cherche  à  rega^ifr 
celte  de  Turin.  -  Inutilité  de  ses  avances.    -    Liai- 


t  de  Victor  avec  les  refaites  de  Languedoc. 
Ouverture  de  la  nouvelle  campagne.  -  Mouvement 
des  armées.  -  Combat  pris  de  Trino.  -  Prise  àe 
xette  ville  par  les  Français.  -  Us  s'emparent  4e 
Suse  et  soumettent  les  vallées  vaudoises.  -  Le  -due 
de  la  Feuillade  conduit  son  armée  à  PigneroL  — 
Celle  du  .duc  de  VendÊme  assiège  et  prend  Verceil. 
-  Elle  marche  à  Ivrée ,  gui  capitule  après  une  belle 
défense,  -  Les  Fiémontais  entrent  eu  Savoie  pour 
ravitailler  le  fort  de  Montméillaa.  -  Monsieur  cZç 
Saint-Mem't  î*"  commande  cette  expéàitiou,  est  forcé 
de  repasser  les  alpes,  -  Les  Français  le  suivent  en 
Val-d'Aoste  et  Occupent  cette  province.  -  Victor 
Amédée  tente  et  manque  la  surprise  de  Verceil,  - 
Situation,  des  armées  en  Lombardie.  -  État  des  af 
faires  en  Piémont.  -  Sage  de  Vernie.  -  Monsieur 
de  Vendôme  soumet  te  Biellais.  -  Suite  du  siège  de 
Verrue,  -  Efforts  du  duc  de  Savoie  pour  secourir 
cette  place.  -  Combats  livrés  sous  ses  murs.  -  La 
garnison  est  forcée  de  se  rendre  à  discrétion,  Pag.  140 

Chapitre  LXXX.  Suite  de  la  guerre  de  1791. 

Sommaire.  État  des  affaires  en  Ituiie,  -  Dan- 
ger qui  menace  le  duc  de  Savoie,  t  Le  prince  Eu' 
gène  marche  à  son  secours,  -  Ouverture  de  la  cam- 
pagne en  Lombardie.  -  Le  duc  de  la  Feuillade  prenS 
la  ville  de  Nice  et  les  petites  places  de  cette  pro- 
vince. -  Il  est  rappelé  en  Piémont  au  moment  d'en- 
treprendre le  siège  du  château  ott  te  marquis  de 
Cartffi  s'èlait  ertftrmi.-xMtrt d$l'empercttr  léppol4>, 
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^  Suiie  ée  la  car/lpugrte  es  Zotniaréié,  'f  Le  iac 
4ie  Vendâme  assiège  Chivas.  -  Victor  Amédée  cher-> 
the  à  le  mettre  dans  la  mime  position  oh  il  s'étaîe 
tnuvé  à  Verrue.  -  Le  général  français  s'en  doute^ 
tt  le  prévient,  -  Opérations  da  sihge.  -  La  cavale- 
rie piémontaise  est  forcée  de  ^éloigner  de  la  placej 
-  Le  duc  de  Savoie  l'abandonne  aprh  en  avoir  re^ 
tiré  la  garnison,  -  //  ntarche  avec  soif  armée  sur 
Hhrin.  -Les  ennemis  te  suivent.  -Ils  battent  soit 
'  àrrUre-garde ,  et  campent  aux  environs  de  la  ca-^ 
pitale  £t  J'iêmont.  -  Les  évènemens  de  la  campagne 
en  Italie  les  déci^nt  à  s'en  éloigner.  --  Ils  sortent 
d'Asti  par  méprise  ,  et  cherchent  inutilement  d'y 
tetourner,  -  Combat  avantageux  pour  les  Savoyards. 
■^  Monsieur  de  ta  Feuillade  prend  des  quartiers  dans 
le  Monferrat.  -  Le  fort  de  Monlméillan  capitule 
apris  un  an  de  blocus.  -  Siège  du  châieaa  de  Nice 
par  le  maréchal  de  Bervfik.  -  Selle  défense  de  Cette 
place.  -  Les  Français  envahissent  ta  principauté 
d'Oneille.  -  La  campagne  du  ijo6  s^oucre  en  Italie. 
*■  Préparatifs  pour  t'attaque  de  Turin.  -  Monsieur 
de  ta  Feuillade  en  approche.  -  Escarmouches  qui 
précèdent  le  siège.  -  Soins  et  occupations  du  duc 
de  Savoie.  -  Les  Français  Criaillent  à  leurs  lignes. 
—  Ils  ouvrent  la  tranchée  le  a  Juin.  -  Premières 
Opérations  dti  siège.  -  Les  Français  en  se  portant 
sur  la  droite  du  P6  menacent  de  cerner  entièrement 
ta  ville.  —  Victor  Amédée  en  sort  avec  sa  famille, 
et  en  confie  le  commandement  au  comtes  de  Thaun, 
*^  Monsieur  de  la  Feuillade  suit  ce  prince,  -  Guerre 
de  ruse  faite  par  Victor  Amédée.  -  Suite  du  siège 
fusqu'au  Q.^  juin Pag.      i65 

■  Cbapitre  LXXXI.  Suite  de  lagueire  de  1701. 

Sttmmaire.  Mouvemens  du  duc  de  Savoie  pour  at- 
tirer monsieur  de  ta  Feuillade  à   sa  poitrtuite.    - 
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Combats  tfe  Salaces  et  de  B'éiane.  -  Position  prise 
par  Victor  Améàée  dans  les  vallées  vaudoises.  -  La 
général  français  retourne  à  son  camp    sous    Turin. 

-  Continuation  du  siige  de  rette  ville.  -  Les  Fran- 
çais se  logent  dans  la  lunette  de  l'ouvrage  à  corne. 

-  Sortie  de  la  garnison  qui  détruit  une  partie  des 
travaux.  -  Opérations  des  mineurs.  -  Le  prince  Ew 
gine  tente  de  s'avancer  vers  le  Piémont.  -  Ma-' 
nauvres  des  armées  en  Lombarde.  -  Les  Autrichiens 
arrivent  dans  le  duché  de  Parme.  -*  Suite  du  sièga 
de  Turin.  -  Les  français  se  logent  dans  l'avant- 
chemin  couvert.  -  Deux  convois  entrent  dans  la  place. 

-  Guerre  louten-aine.  -  Opérations  du  siège,  -  Atta- 
que  et  prise  du  chemin  couvert.  -  Nouvelles  batte- 
ries. -  Le  duc  de  Savoie  quitte  les  vallées  vaudoi- 
ses f  et  réunit  tout  ce  qu'il  a  de  forces  à  Carma- 
gnole. -  Il  s'avance  à  Moncalier,  et  tente  inutile- 
ment défaire  entrer  un  convoi  dans  la  place.  -  Cette 
entreprise  renouvellée  manque  encore.  -  Journal  des 
Opérations  du  silge.  -  Passage  du  premier  fossé  exé- 
cuté. -  Les  Français  prennent  et  reperdent  quelques 
eontre-gardes.  —  Mvïnemens  de  la  campagne  en  Lom- 
bardie,  -  L'armée  impériale  arrive  en  Piémont,  et 
se  jùint  aux  Savoyards  à  La-Ville.  -  L'armée  d'ob- 
servation sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans  se  réunit 
à  celle  qui  fait  le  siège.  -  Continuation  de  l'attaque 
et  de  la  défense  de  Turin.  -  Action  généreuse  d'un 
mineur  piémontais.  -  Les  armées  sont  en  présence. 
-  Préparatifs  pour  la  bataille.  -  Belation  de  cette 

journée.  -  Victoire  des  alliés.  -  Retraite  des  Fran- 
çais. -  Délivrance  de  Turin.  -  L'armée  battue  aban- 
donne le  Piémont  et  repasse  les  alpes.     Pag.     187 

Chapitre  LXXXII.  Suite  de  la  guerre  de  1701. 

■  Sommaire.  Situation  des  armées  en  Lombariie.  - 
Conquêtes  rapides  que  font  les  alliés    en  Piémont 
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ef  dkw  le  Stilanah.  -  £<  roi.  de  France  affrt  ï& 
paix  à  KS'  ennemfS  gui  la  rtfittfnt.  -  Convention 
par  laquelle  let  troupes  de  ce  ntonarque  sortent 
jÇttmlie.  -  Zei  anglais  sollicitent  Lg  siège  de  Toulon, 
-Arrirce  de  l'armée- combinée  en  Provence,  —  Dé- 
tfiUi  de  cette  expédition.  -  Son  mauvais  suecit..  -y 
Retraite  des  alliés.  -  Ils  assiègent  et  prenaetft  Suse. 
—  lu  chassent  l'ennemi  Ais  vallées  vaudoises.  -  lU, 
Offrent  (a,  campagne  du  1708  en  entrant  en-  Sa- 
*ote^-^  J}eaein  du,  prince  piémontais.  -  Le  marédhai 
Ae  Yiilmrs  ne  le  devine-  pas.  -  Victor  en  lui  don* 
nant  te  lAange  lente  de  séparer  son  armée  des  pla- 
ces qu'il  se  propose  de  soumettre.  -  Mouvement  des 
troupes  en  exécutha  de  ce  projet.  -  Combat  au  Ga- 
l/bier.  -  Le  maréchal  de  Villars  se  hâte  de  retour- 
ner vers  Briançon.  —  Le  duc  de  Savoie  repasse  le^ 
MonicesHSf  et  entre  dans  la  vallée  d'Oulx.  ~  Com- 
twt  Je  Sesane,  -  Les  Piémontais  attaquent  le  fort 
4'SxileSf  e~  s'en  rendent  maîtres.  -  Ils-  menacent 
Fénestretles.  -  L'armée  française  tente  de  couvrir 
cette  place  sans  pouvoir  en  empêcher  le  siige.  -  Elle 
essaye  de  n^peler  par  une  diversion  le  duc  de  Sa- 
voie à  la  défense  de  spn  propre  pays.  -  Ce  projet 
ne  réussit  point.  -  Capitulation  de  Fenestrelles.  — 
O»  entre  de  part  et  d'autre  en  quartiers  d'hi- 
ver      Pag.     2-12 

CbapUre  LXXXIII.  Suite  dç  la  guerre  de  1701. 

—  Sommaire.  La.  mésintelligence  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Turin  retarde  l'ouverture  de  la  cam- 
poffie  dit  1709-  -  L'Angleterre  envoie  un  ambassa.-. 
deur  extraordinaire  au  duc  de  Savoie,  et  l'engage 
à  réunir  ion  armée.  -•  Plan  des  opérations  mili- 
taires des  alliés.  -  Système  de  défense  du  maréchal 
(fe  perwik.  -  L'armée  combinée  entre  en  Savoie.  - 
Ses  premiers  succès,  -  Combat  de  Moutiers.  -,  Coffibfti 
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«le  Conflans.  -  Retraite  des  Fratiçaii.  -  Vobja  que 
ies  alliés  se -proposaient -en  entrant  en  Savoie  aianque. 
»  Une  de  leurs  colonnes  s'approche  de  £ria/iç»K 
■par  la  vallée  d'Oulx,  -  E^lle  est  battue  à  la  P'a'- 
■chette.  -  Leur  armée  qaitle  la  Maunenne  et  ia  'iû' 
Tantaise  pour  rentrer  ■en-  Piémont.  -  Fin  de  lofiaia- 
pagne  du  1709.  -  •On.  4ive  -lard  de  part  et  Vautre 
ies  quartiers  £hiver,  -  i«  duc  de  Savoie  est  mat 
■tatisfait  de  l'empereur.  -  Le  comte  de  llauia  mat' 
mande  encore  l'armée  aUiée.-  Ses  moutfeirens  ^uas 
■les  alpes.  -  Dispositions  faites  par  le  Maréchal  cV 
Servjik.  -  Dessein  de  monsieur  de  'Ibeum,  -  H  en- 
vahit la  vallée  de  Barcelonnetti.  —  Ses  espèrattcn 
tfOJït  trompées,  -  Il  retourne  eti  Piémont,  -  Zes  at^ 
mies  prenneni  des  canto'nnemens.  -  Pourparlers  Je 
paix  entre  la  France  et  le  Piémont.  -  Entre  la 
France  et  d'Angleterre.  -  Cette  dernière  puissance 
■calme  ie  ■retsetitiment  de  Victor  Amcdèe ,  tt  l'en- 
gage Ji  se  mettre  -en  -personne  A  la  tête  de  Carmèc. 

-  Mort  de  tempei  eur  Joseph  premier.  -  L'armée  al- 
liée  passe  ie  Saint-Bernard  ^t  Je  Monteenis.  ~  Céai- 
bat   à    Conflans.  -  Escarmoudtes  dans  Ls  Baumes. 

-  Les  Français  se  retirent  à  Baneuur.  -  Sif^cs 
mesures  prises  par  te  marédial  de  BcrmOl.  -  L^s 
atiièi  qui  ne  peuvent  i'-entâmvr  se  décitlent  à  repci' 
ser  les  aipes.  -  Leur  ^retraite.  -  Monsieur  de  Bci- 
wik  tente  d'vrUever  te  fort  d'Exilés.  -  L'erpédUioà 
ne  réussit  pat.  -  Combat  aux  ^atre-Dcnts.  -  Fia, 
ide  la  campagne  ........     l'ag,     a^y 


Chapitre  LXXXIV.  Saite  de  la  guerre  de 


1701. 


-  ScqnitUiire.  Vues  politiques  des  -êlffCrentes  pu!*- 
tances.  -  Les  provinces  de  Novare  et  de  t^igevano  tout 
réunies  au  Piémont,  -   Ouvertujç  des  eonfJeaces  À 
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Vtrecht.  -  Elles  sont  suipeniua.  -  Pripara^fs  pour 
la  nouvelle  campagae.  -  Mouyemfnt  des  armées.  - 
Guerre  de  postes.  —  Préliminaires  de  paix  signés  â 
I/ttecht.  -  Avantages  que  l'AngUterie  exige  pour 
le  duc  de  Savoie.  -  Le  traité  conclu ,  Victor  Amer 
dée  devient  roi  de  Sicile.  -Il  vt  se  faire  sacrer 
4  Palerme,  -  Il  retourne  un  an  après  à  Turin.  - 
Mort  du  prince  de  Piémont  soit  fils,  -  Mort  de  ses 
deux  filles,  -  L'Espagne  veut  lui  enlever  la  Sicile, 

-  Conduite  du  cardinal  Alberoni  premier  ministre 
de  Philippe  V.  ~  La  Sicile  est  envahie.  -  Disposi' 
lions  dans  lesquelles  se  trouvent  à  cette  époque  les 
puissances  garantes  des  derniers  traitée. ,  -  Guerre 
entre  les  Piémontais  et  les  Espagnols.  -  Traité  coitr 
du  à  Londres  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Au- 
triche. -  Victor  est  forcé  d'y  accéder.  -  U  échang» 
la  Sicile  contre  la  Sardaigne.  -  Fin  de  la  guerre, 

-  Soins  importons  qui  occupent  le  prince  piémo»' 
tais  dans  l'intérieur  de  ses  étsUs    .     .    fag,  _  aSg 

Chapitie  LXXXV.  pNnièies  années  do  lègns 
de  Victor  Atuédée-  II, 

Sommaire.  Concordat  qui  met  fia  aux  longues 
discussions  entre  les  cours  de  Rome  et  de  Turin  au 
sujet  des  fiefs  de  l'église,  de  la  collation,  des  hé^ 
néfices  et  des  immunités  ecclésiastiques.  -  Coup  d'ceil 
sur  Us  différens  cabinets.  -  Conduite  du  roi  de  Sar- 
daigne. -  Justification  de  ce  prince.  -  Il  forme  ta 
projet  d'abdiquer  la  couronne  à  son  fils.  -  Vrais 
motifs  de  cette  résolution,  -  //  épouse  la  comtesse 
de  Saint-Sébastien.  -  Il  place  son  fils  sur  le  tritte, 
—  Détails  sur  ce  grand  événement.  -  Victor  Amé- 
dée  se  retire  en  Savoie,  -  Charles  Emmanuel  fe- 
foit  à  Tiirîn  le  serment  de  tes  nouveaux  sujtts,Va^,-iyy 
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Chapitre  LXXXVI,  Premières  années  du  règne  - 

de  Charles  Emmae^ei  III 

et  commencement  de  la  guerre  de  1733. 

SovamaiTe..Avinemtnt  au  tréne  de  Charlts  Em>- 
manuel  III.  -  Sa  conduite  avec  les  puissances  étran' 
gires.  -  Son  respect  pour  Victor  Amédée.  -  Ce 
prince  forme  le  projet  de  reprendre  la  couronne  qu'il 
fi,  cédée.  -  Embarras  et  incertitude  du  nouveau  roi, 
-  Son  conseil  le  décide  à  s'assurer  de  la  persônna 
de  son  pire.  -  Arrestation  ut  captivité  de  Victor. 
w  II  meurt  à  Moaeaiier.  -  Charles  Emmanuel  prend 
part  àJa  guerre  qui  embrase  l'Europe  en  i-j'i'i,  t 
Cause  de  cette  guerre.  -  Traité  conclu  entre  let 
cours  de  Paris  et  de  Turin.  -  La  Lombardie  est 
envahie  avant  que  let  Autrichiens  aient  pris  des 
mesures  pour  la  défendre.  -  Toutes  les  places  du 
Hilanais  tombent  au  pouvoir  des  alliés.  -  les  Im- 
périaux se  retirent  sous  le  canon  de  Mantoue,  — 
Zeurs  ennemis  les  y  resserrent.  -  Fin  de  Vannée 
»733 Pag.     288 

Chapitre  LXXXVII.  Suite  de  la  guerre  de  1733.  ■ 

SooiTa&ite.  Prise  de  Novare,  d'Arone,  de  Ser- 
j^yal  et  de  Tortone  par  les  alliés.  -  Mouvemens  des 
armées,  -  Conseil  de  guerre  tenu  par  le  roi.  — 
Combat  du  premier  mai.  -  langer  couru  par  Char' 
les  Emmanuel  et  par  le  maréchal  de  Villars.  ~  Dif 
féra^  qui  naissent  entr'eax.  -  Ce  dernier  quitte  l'ar- 
Otée.  "  Les  Impériaux  attaquent  Colorno.  —  X>iipo~ 
sitians  it  vues  des  deux  chefs.  -  Bataille  de  Parme. 
"  Suites  de  cette  journée.  -  Les  alliés  entrent  dans 
tes^  états  du.  duc  de  Modine ,  qui  favorise  en  secret 
Us  Allemands.  —  Ils  s'emparent  de  sa  capitale  et- 
4p  m    citadelle  ■  qui   la  défend,   -  Le*  -Autricbient 
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mttaqitent  sans  atccit  te  quartier  royal  de  San- 
Sreatdetto.  -  Combat  Su  i5  stpUmbre.  -  Maidie 
iet  troupes;  desseins  des  généraux,  -  bataille  de 
GaastaUa.  -  Victoire  remportée  par  le  rùi.'-Ilfait 
assiéger  La-Mirundole.  -  L'entreprise  manque  -  Fin 
Je  la  campagne.    .  ' Pag.     âo6 

Chapitre  LXXXVUl.  Suite  «le  la  gueire  d&  lyB. 

Sommaire,  arrivée  en  Piémant  du  marét^al  de 
^tailles.,  destiné  au  commandement  de  l'armée 
française.  -  Discussion  dtt  plan  de  campagne.  -  Le 
liitc  de  Montemar  à  .  la  tite  die  vingt<inq  mille  Es- 
pagnols passe  dfc  Naples  en  Toscane ,  et  de  Toscane 
en  Lombardie,  -  Gtmp  d'ail  sur  les  mouvemens  des 
.  autrichiens^  et  sur  leurs  prQJetî.  -  Hetaur  du  comte 
de  Kcmigsek  à  leur  armée.  -  Le  roi  de  Sardaigne 
arrive  4  Va  tienne,  le  6  mars.  -  îl  manœuvre  pour 
forcer  l'ennemi  4  abandonner  la  rive  droite  da  P6i, 
"  Gmtbats  de  d^tsH'-  -  Activité  du  feld-inaréchal 
de-  Kaaigteh  -^  Il  cherche  à  traverser  les  desseins 
dei  alliés  .par  des  .  marcbes .  concertées.  -  Escarmoa* 
cke  de  Bavera.  -  Retraite  des  Impériaux.  -  Le  Pâ 
sépare  le»  deux  armées.  -  Moavemens  sur  FOgliOy 
et  sur  le  Mincio.  -  Les  Autrichiens  abandonnent 
SSsmtoiie  à  ses  propres  forces  ,  passent .  t'Adigs^  et 
le  replient  dans  le  Tyrol.  -  Projet  sur  Maatoue.  - 
XUffiérens  .entre  les  cours  de  Turin  et  de  Madrid 
qui  le  font  mampter.  -  Les  alliés  forment  le  blocus 
de  cette  place,  en  même  temps  qu'ils  assiègent  La- 
Mirandole,  -  Prise  de  cette  ville.  -  IHspos'uion  pour 
tntrer  eu  quartiera  d'hiver.  -  Charles  retourne  à 
Turin.  -  Armistice  conclut  entre  le»  cours  de  Paris 
tt  de  Vienne.  -  Danger  des  Espagnols  et  des  f'té' 
montais,  -  Eloge  du  maréchal  de  Noa'dles.  -  Stt 
sollicitude  ert  leur  faveur.  -  ,La  paix  se  conclut  A 
f^euae.  -  Conditiotts  du  traité  .    .    .    Pâg.    33à 
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Chapitre  UCXXIX.  Guerre  de  1742. 

Sommaire.  Mort  de  Fempereur  Charles  VI.  Vuet 
riej  diffcreatei  puissances.  -  Conduite  du  roi  de  Sar- 
daigne.  -  Traité  provisionnel  avec  Marie  Thérèse 
tei*e  de  Sungrie.  -  Charles  Emmanuel  s'avance 
dans  les  états  de  Parme  à  la  tête  de  son  armée 
pour  observer  les  Espagnols  débarqués  en  Italie.  - 
Premiers  mouvemens  du  duc  de  Montemar  qui  tes 
commande,  -  Le  monarque  piémontais  entre  sur 
tes  terres  de  Modkne ,  allié  secret  de  la  cour  de 
Madrid.  -  Armistice  conclue  avec  ce  prince ,.  (fui  s'èn- 
Jitit  sur  le  territoire  vénitien  à  la  fin  de  la  trtvf. 

-  Ses  places  sont  conquises  par  les  Savoyards  à  la 
vue  de  l'armée  espagnole.  -  Conduite  honteuse  de 
son  générai.  -  Il  se  retire  dansia  Romagne  devant 
l'ennemi ,  qui  le  poursuit.  '  Le  comte  8e  Gages 
remplace  le  duc  de  Montemar,  -  U^ne  seconde  ar- 
mée ,  sous  les  ordres  de  l'infant  don  Philippe ,  Sor£ 
t Espagne.  -  Elle  traverse  la  PVanee ,  et  entre  en 
Savoie.  -  Charles  Emmanuel  quUte  l'IttUie  pour 
défendre  sa  frontière.  -  Il  passe  les  Alpes,  et  chasse 
l'enHttiù  en  Dauphiné.  -  Campagne  d'hiver,  ~  Le 
roi  reconduit  ses  troupes  en  Piémont.  -  Proposi- 
tions faites  par  la  cour  de  Madrid  à  celle  de-  Tu- 
rin. -  Conclusion  d'un  traité  définitif  entre  Char- 
les Emmanuel ,  et  Marie  Thérèse.  -  La  France  se 
Hectare  contre  le  roi  de  Sardaigae      .    Pag.     345,    ^ 

Chapitie  XC.  Suite  de  la  guerre  de  1743. 

-  Sommaire.  Les  armées  prennent  des  quartiers  eii 
Italie.  -  Ordres  donnés  par  la  cour  de  Madrid  au 
£omte  de  Gages.  -  Combat  de  Camposanto.  -  Mort 
Ha  général  commandant  les  Piémontais.  -  Ztt 
'^anfois  réunis  aaje  Espagnols  menacent  lafroatiiro 

Tom,  r,  56 
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du  roi  de  Sardaigne,  -  Mouvement  da  troupes  vert 
Ut  Alpei.  -  4Haque  de  ia,'  itailée  de  Vt^Us,  -  Com- 
bat de  Bellin.  renouvelle  trois  jours  de  suite  sans 
t^çis.  -  Retraite  de  Varmèe  des  Swtr^6iu.  -  Les 
Savçjfiirds  entreni  e»  caïUomnemeM.  -»  Couf  d'mt 
sar  lef  évinemens  militaires  d'Italie.  --  Le  prim» 
4P  Çoifti  4fisti»,é  mu  comtnatéeraent  dfi  l'OTToéafi^n^ 
9^se.  -  Plan  de  /«  momielle  campagne.  -  fnlf», 
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